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CHANT XXriII. 

Jl £ M M £ S aimables ! & vous dont le 
bonheur eft de les adorer , de grâce n'écou- 
tez point l'hiftoire que l'hôte de Rodomont 
fc prépare à conter ! vous (avez quelle eft 
la malignité de cet hôte ; vous feriez blefTées 
-de (a médifànce ; mais , après tout , les 
propos d'un homme de cette efpece ne doi- 
vent pas porter coup : on fait que de tout 
temps le vulgaire imbécille aime à parler 
4e_ tout à tort êc à travers : vous pouvez 
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6 IloLAïf]» FifiiiEtyx> 

^aiUeuis paflèr ce chant > parce qu^il ne 
tient point du tout à cette très -véritable 
hiftoire. Je ne rapporte ce conte que par 
refpeâ: pour Turpîn , que je fuis toujours 
avec fidélité ; c'cft lui qui met ce conte 
abfurde dans la bouche de cet hôte. Non > 
fcxe charmant ^ non , vous ne pouvez me 
Soupçonner d'une malignité coupable j ines 
difcours , mes vers , tous mes aAcs ont 
pKOuvé & prouveront encore à quel point 
je vous aime & je vous révère , & j^agîrois 
contre mon propre cœur fi je ne vous étois 
pas dévoué jufqu'au dernier Ibupir» 

Paflcz donc les feuilles fuîvantcs que fe 
tfécris qu à regret , ou fi vous hafàrdeas 
de les lire > regardez ce eonte comme Urté 
de ces fidtions incroyables qu^on offre à U' 
crédulité ; mais enfin puifque je fîiis forcé 
de fuivre exadement le bon Turpîn , ^ 
▼ous dirai donc que l*hôte s^étant bien ar- 
fangé vis-à-vis de Rodomont , ce fot ainfî 
qull commença fbn hiftoire : 

Aftolphe, devenu roi de Lombardie par la 
retraite clauftrale de Ton frère aîné > joignoit 
aux fleurs de la jeuneflè une fi parfiitc 
beauté, qu'Apelle & Xeuxis Teufïcnt choifi 
pour modèle 3 s'ils euflcnt voulu peindre 
£udimioa ou Narciilè > itl avoit quelque 
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cnoic de la foibléflè de ce dernier : il fàvoic 
trop qtfil étoit beau » il étoit trop fenfible 
au plaifîr de fè l'entendre dire 5 il rétoic 
moins à la puillànce 3 aux riche^Tes , à 
retendue de Ces états , qu à la préférence 
qû on donnoit à fa figure fur celle de toute 
la plus brillante jeunefle de l'Italie. 

Un jour que les courti(ans du jeune roî 
louoient jufqu'à la beauté de fa main , en 
préfcnce de Faufte y cavalier Romain , Af. 
tolphe trouvant peut-être que les éloges du 
Ronmin étoient trop froids , lui demanda 
s'il connoiflbit quelque créature aflèz par- 
Éiitc pour pouvoir lui être comparée ; mais 
il fut affez fiirpris; de fa réponle : « Sei- 
gneur , lui dit Faufte , tel que vous êtes 
à mes yei& , & tel que je vois que vous 
rétes à ceux de tous les autres 3 je crois 
que la nature a peu produit d'hommes aufïî 
charmants que vous s je pcnfè même que 
le /cul de ces ouvrages qui puiile vous êtrje 
comparé , c'eft mon jeune frère Joconde ; 
/es charmes , fes perfc6tions ne me paroiC. 
icnt point inférieures aux vôtres , & per- 
mettez-moi roême de ne vous pas donner 
h préfcroce fur lui, ' 

Rien ne pouvoit paroître plus împoffible 
que ce qiic répondit Faufte à celui qui 
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9 ROLAKD FtTRIïtrX, 

croyoît pofféder la palmé de la beauté ; le 
dcfir de voir Joconde , peut-êcre même 
une jaloufie fecrete , porta le jeune Aftol- * 
phe à le preffer d'engager Ion frère à venir 
dans fa cour : " je crains bien , feigneur , 
lui répondit Faufte , de ne pouvoir le dé^ 
ccrminer à ce voyagé ; tranquille dans ii 
patrie , cultivant les biens qu'il a reçus de 
fcs pères , heureux fur leurs anciens foyers , 
mon frère ne connoît point l'ambitioû ; 
il n'eft jamais (brti des environs de Romrs 
& le voyage de Pavie l'ef&ayeroit autant 
que de traverfer toutes les mers. D'ailleurs , 
comment efpérer de larrachcr des bras d'une 
jeune épou(e qu'il adore. , & dont il eft 
tendrement aimé j le bel Adolphe fat fi 
predànt dans fes prières , fi libéral dans 
fès dons , que Faufte ne put lui refafer de 
partir pour Rome , & de lui promettre 
de faire tous fês efforts pour réufCr à dé-- 
terminer Joconde. 

Le fuccès du voyage de Faufte fat cepen- 
dant plus prompt & plus &cile qu'il ne 
l'avoit efpéré , Joconde ne put réfifter aux 
prières d'un frère qu'il aimoit ; fa jeune 
ëpoufe parut fe rendre aux grandes cfpé- 
rances qu'il avoit mis fous fes yeux. 

Le beau Romain fisu lui-même le jour 
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3c fon départ : Fauftc , qui (kvoit mieux 
que lui combien la parure peut être utile 
à relever la beauté , lui fit (aire des habits 
riches & galants. Pour Joconde , il ne 
s'occupoit que du défefpoir de fbn époufe j 
fouvcnt il mêloit fes larmes avec les fiennes : 
** Ah ! cruel i s*écrioitrdle en le ferrant 
dans fes bras j ton départ m'arrache le 
çceur ; comment pourrai - je être abfcntc 
de toi fans perdre la vie. ! 

Plus k jour fatal approchoît , plus cette 
tendre époufe fcmbloît frémir du moment 
qui les alloît féparer ; Joconde lui jura mille 
fois qu'il fèroit tout au plus deux mois éloi- 
gné d'elle : •* Ah ! crioit-elle , que ce terme . 
cfl long ! hélas 1 efperes-ru donc me re- 
trouver en vie ? privée du fommeil , ne me 
(buciant.plus de fbutenir ma malheureufè 
cxiflence > ne me réveillant pas oour te 
voir , ne pouvant plus m'endormir dans 
tes bras > le fbleil verra couler mes larmes ; 
je troublerai la nuit par mes gémifïements j 
je me croirai feule dans Tunivers. Ah ! 
Joconde , tu nArracHes la vie ; (elle ôtoic 
de fbn col , en difànt ces mots , un riche 
i^iquaire & le lui préfentoit, ) portes-le, 
mon cher Joconde , comme un fymbolè 
4a nœ^â ikré ^ui nous unie : il a repofi^ 

Al 
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long- temps fur mon coeur j }e veux qtfSl 
foit fur le rien pour te rappeler fans ceflfe 
ta tendre Se Hdelle compagne^ Joconde baUfà 
le reliquahe qu'il ne put placer alors que 
fous fbn chevet ;: car il lui reftoit peu de 
moments à paflèr avec cette époufè adoréei 
il dévoie te compte de toât; ces momen4s 
à tamoun. 

Une keure avant Paurore du jour qm 
fa les fëparcr » la malheureuiê époufe 5, 
Ipuîfée par fes; tranfports & par fês larmes » 
paroît fîicccMiiher & refte immobile : Joj- 
conde craint qu^eUe ne (bit expirée de dou- 
leur y il porte une main tremblante fur Con 
fcîn y 'â fent hcureufement le mouvement 
régulier d*un cœur qui t^adore : H approche 
ik bouche de fès kvres % il trouve qu elle 
fefpîre doucement ;, il juge que le ciel ^^ 
touché de fes. peines , les calme alors par 
le foiSmeit ; il craint de renouvcller fba 
défèfpoir par un adieu trop douloureux t 
îl fcnt qu*il y peut fuccomber lui-mêine 5; 
il aoît devoir fàifir ce moment pour partir s 
îl tVrâçhe enfin d# cct# couche nuptiale 
dont îl cft fi sur que l'amour & la vertus 
conftrveront la pureté jufqu à fon i;etour;i, 

éperdu > baigné de larmes > Joconde court: 
jk l^cr dan& k& htsa â& fou âer^^ ila^ 
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bille à la hâte ; tout eft prêt pour leut 
départ : & Faufte , attendri , qui le voit 
£dre un mouvement vers la chambre dé 
ibn époufè > Tembradè , l'arrache à lui^ 
même , & le fait monter à cheval. Faufte ', 
, refpedfcint la douleur de fon frère , marche 
un mille avec lui (ans lui parler ; c'eft 
Joconde qui rompt le premier le filciKe : 
«* Ah! grands Dieux , dit-il , qu'ai -jé 
£ût ! Mon trouble &: ma douleur m'ont 
fait oublier le beau reliquaire. Edile penfêra 
peut-être qu'il n*cft pas d'un prix aflea 
cher à mon cœur : tpur peut allarmer une 
épouiè auflî tendre : mais > ajouta-t-il , 
je lui marquerois trop peu d'égards eft 
n'envoyant qu'un domeftique , d'autant 
plus que c eft fous le chevet de fon lit que 
je l'ai laiflë : je te conjure , mon cher 
fircre ^ de marcher plus lentement \\xfq\x% 
Bucano y fois sûr que je t'y rejoindrai 
dans peu. >» Joconde , (ans attendre aucune 
léponfè, part à toutes jambes, arrive à 
Rome au moment où le foleil va paroître ; 
Se rentrant chez lui par une pone de der- 
rière , dont heureusement il avoit la clef, 
ï monte ians faire aucun bauic j:ufqu'a la 
porte de la chambre dElilc* 

loconde écouté qudquc lexrsps i cett^ 
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porte , il,h'cntend aucun bruit -, il remerae " 
le ciel de ce que (a chère Ediie dort fi traii* v 
quillement; il toiu-ne doucement la clef > 
marche plus doucement encore ; le jour 
^ui pénètre déià dans la chambre lui feit 
Toir ce lit fi cher , cet afile paifiblede; 
tout ce qu'il adore : Tamour fait palpiter 
fon cœur : loriqu'il entr'ouve les rideaux , 
ah i Dieux, quel fpeûacle s'offre à Éi 
vue : il croil que fes yeux font troublés j 
il frémit , il approche» Le malheureux 
connoît enfin qu'il ne Ce trompe pas > il 
Toit, il reconnoît Edile entre les bras d'un 
jeune valet élevé chez lui dès ion enfance* 
Le paflàgc fubit de l'amour à la fureur 
rendit Joconde immobile » il porta la rnaiu 
fur fon épée , il penfa percer ces deux 
coupables amants ; mais , ( pourra-t-on le 
ccoire ! ) l'amour encore eut le pouvoir de 
retenir fon bras ; le foin d'Edile étoit iî 
beau ; Joconde ne put obéir à cet honneur 
féroce qui lui crioit de fo venger ; tout et 
qu'il peut faire , pour fàtisfàire en partie 
aux ordres cruels qu'il en recevoit, c'eft 
de fortir promptemcnt de cette chambre 
Éitale , pour n'être pas Toupçonné d'avoir 
été le témoin tranquille de l'affront qui lui 
jperce le cœu: ; il deicead arec les jinepoi 
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précautions , remcmte à cheval , & l'amè 
dédiîrée , la tête abfbrbée parc une douleuf 
jbmhce & muecce j» il parc & rejoint foa 
firere. 

Faufte , 8c même- tous iceux. qui fui-^ > 
▼oient les deux feercs , s'apperçurcht aifë-* c 
ment du trouUe & du dbangement qui 
paroiflbient (ûr le viiage de Joconde ; maij' 
heuxeufement les fignes avec teiquds on - 
caraâiérifê un ièmblable malhear , ne font 
foint évidents ^ . ils furent même très-éloi« i 
gnés de croire que rien de fembiable pût^ 
avoir part à la douleur dont Joconde étoif 
accablé : fbn firere ne Tattribua qu'à fà 

k fëparation d'Edile qu'il avoic laifTéc feule 
>^ proie à fes mortels regrets. 

>J(Oj<Midc eût bien défiré que la certitude 
du contraire n'eût pas frappé Cos yeux ; le 
fpedaclc affireux qui les avoir trop bien» 
éclairés , s'y. rappelloit iâns cefle ; ion 
frère > pour chercher à le diftraire de fà 

\ jêverie profonde , avoit la mal-adreflè de 
lui parler à tous moments d'Edile j il igno- 
f oit que c'étoit aggraver la plaie qui iaignoit 
dans (on cœur. Le malheureux Joconde 
ive put ni manger ni dormir pandant le 
long chemin qu'ils firent de Rome à Paviei 
fie ce ceiaps £i£c pour lui cater les yeux^ 



dby Google 



14 RoiAK» Fvaisux» 

& pour pâilr les rofes de Ces lèvres & de 

ion ceint. 

Faufte , étant prêt d'arriver à la cour 
d'Âftolphe , joignoit à la douleur que lui 
caufoit Tétat fôcheux de (on frère , celle 
de le préfcnter pâle , trifte & décoloré à 
ce prince fi jaloux de ià beauté > que 
devoir- il penfer , en effet , de Faufte qui , 
pour fbutenir la comparaifbn qu il avoît 
ofë faire , ne lui préfentoit qu un homme 
dont le vifàge flétri ne brilloit d'aucune de 
ces fleurs qui le rendoient fi vain. 

Faufte crut devoir prévenir le roi de 
Lombardie , Se lui manda dans une lettre » 
que Ton frère accablé par la fatigue & par 
quelque chagrin fèaet > étoit tombé ma- 
lade y quil avoit la fièvre , & que (on 
changement total ne lui permettoit pas 
de ie montrer à fès yeux. Aftolphe , plein 
d'impatience , & fans doute bien aifè que 
Joconde ne fûf pas en état de lui difpucer 
la palme , envoya promptement chercher 
les deux frères , & les fit loger dans (on 
palais. 

Aflez fèmblable aux Jolies femmes > ^uî 
jouent facilement celles dont elles ne crâ^* 
gncnt pas la fupériorité > Aflolphe kmt^ 
iieaucoup ce qui poavoit; fc vok enco»^- 
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àe$ beaux craies de Joconde > il con^ 

vint que fi la maladie n'eût pas terni 

l'éclat de Tes yeux & de (on teint , il eût 

pu tout au moins Tégaler y 8c quelque 

mouvement de jaloufie qu'il eût eu peut« 

être 9 ne pouvant plus nuire au penchant 

qu'il fe ièncit pour Joconde > il le com^ 

fak de prévenances & de marques d'amitié* 

Cette faveur marquée du roi de Lom* 

bardie eût pu faire le iôuverain bonheur 

de quelque courtifân , mais elle ne put 

rien prendre fur la douleur profonde dont 

le malheureux époux d'Elide étoit péné^ 

\ xxé: Ce dérobant aux fêtes ^ au tumulte 

(de la cour, & même aux careflcs d'Af^ 
tolphe , comme aux foins de ion freré » 
Joconde cherchoit la fc^cude ; les endroits 
ks plus trifles » les jAm abandonnés d'un 
Tafte palais , étoient ceux qu'il préféroit 
, pour y cacher fon chagrin & lies prc^n- 

Ides rcveriçs ; il fè promaioit fbuvent 
dans une grande galerie démeublée qui £é 
tiouvoit aflcz proche de fon appartement,. 
j Se ce fut précifement le lieu que l'amour 
) je l'hymea choifirent pour adoucir fes 
' peines. 

! Un foÎT où , plus accablé que jaanak ^ 
K ils'étokQttbtiédw&ce(t^£^eriea tttirâ¥<w^ 
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de iumiere qui paflbit & brilloit par la 
fente d'une cloifon , quelques foupirs même 
qu'il crut entendre , lui donnèrent la cu- 
riofité d eflàyer s'il povrroif découvrir ce 
qi^i fe paflbit fi près de lui : ô Turpin ! 
comment ofer te fuivre ! comment les 
fiecles futurs pourront-ils croire ce que tu 
m'obliges à leur rapporter ! ô Joconde î 
quelle fut ta furprifè lorique tu vis la jeune 
teine ; de Lombardie ! oui , cette reine 
charmante 3 cette heureufè époufe du plus 
beau des mortels ; eh bien , il faut donc 
que je Tavoue , elle ctoit entre les bras 
d'un nain , & d'un gros nain très-laid & 
très-difforme^ Joconde croit long-temps que 
lès yeux le trompent ; il refte d'abord dans 
une furprifè ftupide ; il fixe (es regards ; 
îl croit bientôt voir difparoître ce preftige ; 
il attend > mais il peut enfin obfèrver fépa* 
ïément , & cette belle reine , & fbn 
étrange amant 5 il eft forcé de fè rendre 
^ l'évidence : fon premier mouvement fut 
de (è dire 1 lui-même : O femmes ! quelle 
cft donc la fingulariré de vos goûts j quelle 
doit dorK: être l'ardeur de vos défirs ! 

Cet étrange fpcdacle & cette réflexion 
Êirent très-utiles pour Elide , ils le furent 
jacore plus pour Joconde y il convint qu'tu^ 
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Valet jeune , agréable , bien fait , âevé 
près de là femme , valoir encore mieut 
que le maûflàdc &: difforme nain de li 
reine j que la tache â'Elide s'appercevoit à 
peine en compâraifbn de celle-là : fès ré- 
flexions allèrent tnêmc jufqu'à foupçonner 
que la nature impofbit au Ccxe le plus 
aimable la dure néceflîté de ne pouvoir 
iè contenter d'une fèulc expérience povû: 
fuger comment l'autre fexe fait aimer. 

Il ne manqua pas de s'enfermer le'foîr 
du jour fuivant dans la même galeries il 
attendit que le rayon de lumière l'avertît 
qu'il étoit temps d'obfervcr ; il vlÙl donc 
des mêmes précautions & des mêmes 
moyens que la vieille 5 mais cette fois il 
n'apperçut que la reine ; il lui trouva mênie 
un air d'impatience & de mauvaife humeur ; 
une de les femmes arrivant en ce moment , 
îl entendit la jeune reînt lui faire des re- 
proches fur ce qu'elle venoit toute feule. 
« Eh , que puis-je faire , Madame , lui 
dit afïèz vivement cette confidente ? voili 
déjà trois fois que je l'appelle inutilemcrit ; 
il joue, il perd, il veut regagner fon 
argent , & même il m'a brulquée très- 
durement. M 

Pour cette fois , Joconde fat bien cOto 
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firme dans ropinion qu'il s*étoît formée I* 
veille , & voyant que le mal qui depuis 
long-temps fiiifoit fbn malheur , étoit iné- 
vitable , il s'éleva fi promptcment au- 
defliis , que le calme , la gaieté même , 
rentrèrent dans Ion ame : Tavenmre d'AC- 
tolphe , ainfî que la ficnne , fe tournèrent 
fi bien en plaifànterie dans (à tête , que 
dès le même foir on fut fort étonné de Im 
voir rire & manger de bon appétit , &: 
Fatffte , qui vcnoit tous les matin$ (avoir 
de {es nouvelles , eut geine à le réveiller 
le lendemain. 

Cette fécurité , cette gaieté , l'appédt 8c 
le ibmmeil eurent bientôt tiré Joconde de 
fa première langueur: fes yeux reprirent tout 
leur feu , fès joues s'arrondirent , les rofês 
brillèrent fur Con teint & fur fes lèvres 5 il 
redevint charmant , écUpfii le roi de Loni« 
bardie , & fit tourner la tête à toutes les 
femmes de la coui. Aftolphe , auflî furpris 
que tous les courtifâns , ne put rien com*. 
prendre à ce changement fi fubit & fi mer- 
veilleux : il amena Joconde dans fon cabi- 
net y il Tembrafla tendrement , & le con- 
jura de lui dire par quel bonheur il avoit 
recouvré fi promptement tous fes charmes 
^ toute fil fanté. 
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Jocondc héfita long-temps ; mais enfin 
emporté par ià gaieté naturelle &c par le 
tendre attachement qu il avoit pour Aftol- 
phe , il lui dit , que s'il pouvoit compter 
fur fa parole royale , & même fur la foi 
du ferment qu il exigeroit , il lui feroit 
un fidèle aveu. 

Aftolphe , ne fe croyant nullement intér 
reflë dans cette affaire , & preffé par la plus 
vive curiofité , lui prêta le ferment le plus 
iacré , que quelque chofê qull pût lui dire , 
aucun aâe direéfc ou même indireâ de fa 
part , ne pourroic faire connoître qu'il 
fut informé de ce qu'il alloit lui d^cou^- 
vrîr. Joconde , rafluré par ce ferment redou- 
table > commença par lui conter bien ingé-^ 
nument (a propre hiftoire. 

Aflolphe ne put s'empêcher d'en rire Se 
d'en plaifanter avec lui y mais bientôt il 
devint très-férieux , lorfque Joconde lui 
fît le récit > avec la même franchife , de 
tout ce qu'il avoit vu de la galerie , & 
lorfqu'il lui propofa de le lui faire voir à 
lui-même. Aflolphc , furieux & conflerné , 
fut prêt un inftant à déployer toute la rage 
qui l'agîtoit j mais le ferment terrible qu'il 
avoit prononcé le retint : fon amitié pour 
Joconde* 6c h confiance que celui -qî 
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venoit de lui marquer , le portèrent mémç 
à Je renouveller 5 car il exigea de fon ami 
de le convaincre par iès propres yeux de 
tout ce qu'il venoit de lui dire : il ne fut 
que trop aifè de le fatifàire dès le même 
jour, & le roi Lombard, confondu de 
tout ce quil venoit de voir , fè rendit 
facilement à l'opinion que Joçonde avoit 
pfilc de toutes les femmes. 

Le lendemain matin , tous les deux 
s*ëtant bi«i enfermés dans le cabinet d'Af- 
tolphé , ce prince ayant mûrement réfléchie 
dit aflèz gaiement au jeune Romain : 
** Frère, que ferons -nous ? Quel parti 
croyèz-vous que nous devions prendre ? — | 
Ma foi , lui répondit Jocondc en riant , 
ihoqûons-nous d'un accident qui nous eft 
commun avec tant d'autres : abandonnons 
nos coquines de femmes 5 allons courir le 
monde , cherchons-en par tout qui le foienl 
autant qu'elles , & faifons efliiyer à leud 
maris le léger affront qui nous couvre la 
tête. Jeimes & aimables , comme nous le 
ibmmes , pouvant même prodiguer l'or ôc 
les préfènts , quelle fera la femme qui 
pourra nous réfifter ? Non , pardîeu , nd 
nous défiftons pas de cette entreprife juf^ 
tùik ce que inille d'entr'elles ne foienc 
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tombées dans nos filets >». Ce pani parue 
excellent à fuivre au roi de Lombardie ; le 
plaifir de voir fans ceffè des pays nouveaux « 
ce changement d'objets aimables que l'amour 
condamne bien haut &c que le défir lui 
kit fouvent applaudir tout bas , celui d'aug* 
menter le nombre de leurs confrères & de 
jouir du fpeftacle de leur ridicule fécurité , 
tout cela fè prélênta d'une façon Ci plaifante 
â leur imagination , qu'Aftolphefèroit parti 
dès le même foir , fî Joconde ne Teût re- 
tenu pour les préparatifs néceflàires. 

Tout fut prêt dans la nuit fuivante , ôc , 
tous les deux bien déguifés , fe donnant 
jréciproquen^nt le nom de frères, en ayant 
'même l'un pour l'autre tous les fèntiments 
dans le cœur ; Aflolphe & Joconde parti- 
rent le lendemain matin fuivis de deux fèuls 
^cuyers. / 

Ils parcoururent enïcmble l'Italie , la 
France, la Flandre & l'Angleterre : dès 
qu'ils trouvoient quelques jolies femmes , 
ils s'arrêtoient , & ne cherchoient jamais 
inutilement à leur plaire : quelques-unes ] 
rccevoient leurs préfents , plufieurs autres 
leur en offroient i toutes avoient l'air de les 
imer uniquement , Se fbuyent l'un d^ 
deux étoît trompé pour Ton compagnon 
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m^me : ils s'arrêtèrent ainfî 'dans leur 
voyage un mois , deux mois en différentes 
villes , ièlon les amufements qu ils y trouve- 
. xcnt. Avant la fin d'un an , ils furent bien 
convaincus qu'il n'eft point de femme 
fidcUe , 6c qu'il n'en eft aucune qui réfifte 
lorfqu elle eft bien attaquée. 

Comme tant d'intrigues différentes ne 
pouvoient Ce conduire fans quelque dan- 
ger 5 & qu'ils étoient bien sûrs que toutes 
les nouvelles aventures qu'ils eflàyeroienc 
reflèmbleroicnt aux premières , il leur entra 
dans la tête le projet le plus fingulier. 

Aftolphe dit un jour à Joconde : " Frère, 
puij[qu il eft bien prouvé qu'il jjft impoffi- 
ble qu'une femme, n'ait qu'un feul amant , 
choiiîflbns une jeune pcrfbnne bien jolie , 
bien innocente encore , partageons fès 
faveurs enfemble. Nous nous aimons trop 
pour être jaloux l'un de l'autre , & nous 
ayant tous les deux enfemble pour a^nants , 
il faut efpérer que nous réuflîrons.à la 
fixer, Joconde trouva ce projet très-agréa- 
ble & plein de raifbn ; tous deux s'occupè- 
rent à l'exécuter ; ils cherchèrent de tous 
cîotés l'objet dont ils s'étpient formé l'idée ; 
ik crurent enfin l'avoir trouvé dans une 
jeune Espagnole dont le père tenoit une 
hôtellerie dans un fiiubourg de Valence* 
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Cette jeune fille le nommoit Flamette; 
die entroit à peine dans fbn printemps , & 
les fleurs agréables qui la paroient ne fem- 
bloient pas être entièrement éclofes ; Thôte 
' étoit pauvre & chargé de beaucoup d'en- 
fents; une forte fomme fut le prix de 
Flamette : ik lui jurèrent de plus d'afliirer 
pour toujours un fort heureux à cette aima-* 
ble enfant. 

Us emmenèrent Flamette ; ils étoient trop 
aimables tous deux poiiP qu elle fût infen- 
fiblc à leurs foins fi fouvent répétés de lui 
plaire : comment en effet ce jeune cœur 
ne fe fèroit-il pas embrafé ? ces deux amants 
reflèmUoient aux deux foufïlets d'une forge 
qui n'en laiflbient jamais éteindre le feu» 
lis lui firent parcourir toute TEfpagne, & 
fe trouvant for les bords du détroit , il leur 
prit fantaifie de le pailèr , & de parcourir 
quelques villes d' Afirique s ce fiit après avoir 
accompli ce dcflcin qu'ils arrivèrent un jour 
à Zuttiva. 

Dès qu'Aftolphe & Joconde furent det- 
cendus dans la meilleure hôtellerie de la 
dté , ils allèrent parcourir les places publi- 
ques , les molquées fc les différents monu- 
fpnts , félon l'ufàge ordinaire des vaya- 
urs : Flamette refb daps l'auberge avec 
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les domeftiques de l'hôte & ceux des de«x 
amis } ceux-ci s'occupoienc du foin des 
chevaux , candis que les autres préparoient 
un bon ibuper. 

Un jeune garçon qui fervoit dans cette 
auberge , reconnut bientôt Flamctte > it 
avoic fervi chez ion perc , ik s'ctoîent ten- 
drement aimés , leurs premiers foupirs 
avoient été l*un pour lautre , ils (è dévoient 
de même leurs premiers plaifirs. Flamettc 
rougit en le recdihoiflànt , la furprifè fit 
naître cette première rougeur i fbn pre- 
mier amour reprit tou^ Ces anciens droits ^ 
& fit naître la féconde : ils eurent cepen- 
dant la force de cacher tous les fèntimenrs 
qui les agitoient jufqu'à ce qu'ils puflent fe 
parler en liberté. Ce jeune homme , qu'on 
nommoit le Grec dans la maiibn , trouve 
enfin le moment heureux de parler à Fla- 
mette : '' Ah ! lui dit-il en lui ferrant la 
main , je devine bien quel eft ton fort : 
mais dis-moi lequel de cgn deux feigneurs 
eft aflèz fi^rtuné pour ce pofféder ? — Tous 
les deux , répondit Flamette en ver(ant une 
larme »»• Elle pourfuit, lui conte toute fan 
hiftoire , & le Grec en paroît ému : •• Ma 
chère Flame|t:.e , lui dit-il , ah l dieux ! 
t'ai donc, pjerdue pour toujours f hélas ! 

ne 
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nem'étois éloigna 4c toi que pour cravftiUcr 
k groflif ma petite fortune , la venir mecne 
à ces pieds , Se demander ca main à ton 
perew.Flamettc, attendrie, & featant rallu- 
uacr des premiers feux bien plas!yifx.eii- ' 
core que cemx que- le Lombard & le Rq- 
main ic flanoient davoiç fstit nmxc j,. elle 
porte la main du Grec, fur fçn cœtir^: 
** Ah ! lui dit-pUe , que n'es tu revenu plus 
tôt ! » Le Grec a l'air de fè livrer au défet 
poir , il embraflè les genoux de Flametce, 
il baigne Ces mains de larmes : *' Ah ! lui 
dit-il , ma chère Flamette ! je fcns; que ta " 
perte va m'arracher la vie,; fi du moiiis 
avant mon dernier foupir je me fèntois 
encore (errer dans tes tras , je me confole- 
rois de la perdre , puîfque je ne peux vivre 
pour t'adorer & te voir, fans ceflè ; ma 
Flamette , ame de mon ame , ftras-tu donc 
aflèz cruelle pour rcfufer cette dermejîe 
Ê^veur au malheureux qui va mourir pour 
toi. — Ah ! mon ami , lui répondit la ten- 
dre & bonne petite Flamette , tu cannois 
mon cœur & ma fincérité j.vâss je le dé- 
lîr croîs autant que toi ; mais î vois toi- 
même , que puis- je feire , ëfânt .jour &: 
puit entre deux homiBes ég^emènt amQi»r 
Tome II J, B 
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teax? quel moment pottitois-îe trourcrlk 
cedomicr? 

Ce n'crok pas fans raifon qu'on appcBoît 
le Grec ce jeune garçon , il en avoit bien 
fart & la fineflè , & nous allons voir qu'il 
furpaflà ocllç. de Sinon. « Eh bien , lui 
dit-il , ma chère Flametce > tu me dis que 
pendant toute la nuit l'un & l'autre dé tes 
amants eft à tes côtés. — Eh , bon Dieu » 
non , mon ami ! tu m'entends mat » ( ih« 
.îcrrompit-elle ) ma pofition eft vraiment 
'encore bien plus embarraflànte : dés que 
l'un a caufé quelques moments avec moi ^ 
Tautre a mille choies à me dire> il faut 
que tour-à-tour je réponde à Tun & à 
l'autre; comment pourrois-je te faire entrer 
dans cette converiatioii-là fans le plus grand 
fpéril pour ta vie & pour la mienne ? >» Le 
Grec ferre Flamctte fur fbn cœur avec la 
tendreffè la plus vive : " Ah ! ne crains 
jrien , lui dit- il , chcrc & charmante amie l 
il me fufEt que t;u confentes à me rràdre 
heureux ; laiflè-moi trouver les moyens de 
les obliger à fe taire tous les deux > 6c de 
te parler fans ceflè 3 fans que l'un ni Tautre 
puiiTent en prendre ombrage. -— Ah ! que 
tt Gonnois bien toute ma folbleflè pour coi^ 
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|uî-jrép^ndit Flamcttc ! mais^ mon chef 
àmi y prends gude > tu me fais frémir >i. 
lis entendirent approcher quelqu'un , & 
Flamecte n'eut que le temps d'ajouter : Fais 
ce que tu voudras. 

Cet ordre charmant de limette (ûffic 
«u jeune & fubtil garçon ^ il ne pen(â plut 
qu'au moyen de i'exécuter« Aftotphc & 
Joconde > fatigués <les longues cour(ès qu'ils 
avaient iàites dans la dté^ iôuperent de 
Ion appétit > burent amplement des vins 
exquis de Chypre & de la cote de Car^ 
thage , & bientôt » pcenaiit chacun une 
main de la jolie Fkmette > ils ic retirèrent 
avec elle. 

Le Grec , attentif à toutes kurs démar-* 
ches ^ n'en hafarda de J& part aucune qui 
ne fut bien combinée. Il laiflfà paflèrle 
temps qu*il crut néceflairc aux deux voya- 
geurs pour qu'ils {è livraffent aux douceurs 
du (bmmeil \ il étoit bien sûr qtie la chère 
Flamette auroit lai(ft la porte entr'ouverte ; 
îl la trouve telle en efièt : il entre bien 
doucement j lc_bout du pied, qu'il tient 
en l'aîr ^ ne s'appuie €xx avant que lbr(quc 
i^ bras étendus J'aflùrent qu'il ne peut ex- 
citer auam bruit en Êiifant un pas : il 
retient ion haleine 9 il continue de porter 

Ba 
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Ces maîns en avant j il parvînt enfin \ 
toucher les rideaux du lit. Dès qu il a bien 
reconnu le milieu qui les fëparc , il s*ar- 
fête ; il écoute attentivement , Se bientôt 
il fe diî: en lui-même : " Oh ! oh ! Flamette 
m'avoit aflurë que l'un de ces deux mcf- 
fîeurs lui parloit ^refque toujours 5 parbleu, 
je les trouve bien mueçs ! »> Le défir prêt 
fànt qu'il avoir de dire quelque chofe à 
Flamette, Iç fit redoubler de précaution & 
d adreflè pour tpuçher légèrement le pied 
du lit , compter le nombre des pieds qui 
Ipcçupoient , Se connoîtrc exactement leur 
^pofition. Dès qu'il en eut compté deu^C 
bien immobiles 4e chaque côté du lit , il 
reconnut làns peine les deux jolis petîtf^ 
pieds de flamette ' qui tremblèrent de,* 
qu'elle fentit (a main : le Grec leva bieii 
adroitement la couverture , entra deflfbus ^ 
la tête la première , & ne doutant poinç 
du plaifir que Flamçtte auroit à l'écouter 
après une fi longuç âbfènce , il commença 
(ur le champ avec elle une converfatîon 
qu'il pç laifla partager à perfonnc pendant 
toute cettç nuit. 

Cependanfr^ après un profond fbmmeîl , 

Aftolphe & Joconde s'étoient réveillés pJu- 

fieurs fois, ayant tous les deux quelque 
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diç^ I ^e ï Fiamecce \ mais la trouvant 
liiigagec daiîs uiic converfation très- (ui vie, 
chacun d'eux île douta pas que ce né fut 
avec fon compagnofii & fé retourna pour 
fe rendormir > fè fàilàm un icrupule de 
l'interrompre- 

Le véritable àiîiâitt de Fïamette fut 
lidroit pour fortîr du lit & de la cham- 
bre , comme il l'avoit été pour s'intro- 
duifê i & Fïamette s^endormit. alors de fî 
bon coeur ^ qû'Aftolphc ni Jocondc hc vou- 
lurent pas l'éveiller. " Frère , dit le roi 
Lombard , cette pauvre petite n'en peut 
flusj Vous lavez faïr bavarder toute la 
Huït, & je vous avoue même que je lïe 
trous cfoyois J^^S vttï Û rude cauieur.. — Êix 
Write, Sire, répondit Joconde , fe ne 
iiï*attcndois pas 1 cette mauvaifè plaifân- 
tcrie : c'eft parbleu bien: vous qui n'avez. 
pas celle de parler , & qui ne wtzstt pas 
donné icuîettïeHît le temps de lui dire uà 
jnot. — - Jaconde , dit Aftofphe d'un air 
impatient, puifque fai bien .voulu que 
fout fiit égjaî eritre nous y if faudroit du 
moins que nos praïfîrS'pùflènt l'être : j^e 
ne fuis p^ fi: gtand parf Ar que vous > 
feu conviens 5 mais enfi^n chacun eft bien 
£Iè de dire ion petit mot en paHant, Se 

B î 
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je vous prie de contenir un peu plus votrf 
langue une autre fois* Joconde très-piquî 
rie put s'empêcher de répliquer avec un 
jpéu d'aigreur. Se dfe paroles en parofes I* 
difpute devint fi vive , que Joconde ; 
comme celui qui devolt du re(pe£t à l'autre, 
lui propofà de réveiller Flamette, & de 
s'en rapporter à (k déçifion. La pauvrç 
petite devint tremblante , lorsqu'elle les vit 
tous deux courroucés , & lui demander d'un 
ton impérieux, quel étoit celui des deux 
avec lequel elle n'avoit pas ccfle de caufef 
toute la nuit. Après bien des pleurs 8C 
quelque réfiftance inutile, la pauvre Flamette 
iéur cria merci r les conjura de lui pardon- 
ner, &: leur raconta naïvement toute (ba 
aventure. 

Aftolphe & Joconde , étonnés, con- 
fondus, fe regardent fixement, reftent un 
monient dans une e(pece d'admiration ftuh 
pide, en (è voyant trompés tous les deux 
par cette rule incroyable.. A la'fib ils font 
un fî violent éclat de rire, qu'ils fe laiHcht 
tomber fur le lit la bcniche ouverte , les' 
yeux fermés , & dans une cônvulfion d 
violente , qu*iU en perdoîent haleine 5 fls. 
furent affez lomg- temps les yeux liioùilISsji 
la poitrine haieiantie > fans pouvoir pi»T 
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titrer une parole; leur premier mot à U 
£n fut de fè dire : *'. £h ! comment diable 
pourrions - nous tCpéxcr de n'être pas la 
dupe de nos femmes, pui(que cette petite' 
coguine-là> ferrée de chaque côté par l^un^ 
de nous deux > & n'étant encore qu'un 
enfant > eft aflèz adroice pour avoir trouvé 
le moyen de nous tromper. Oh! pardieu, 
pauvres maris , ajoutèrent- ik, eu(Sez-vôus 
encore plus d^eux que vous n'avez de 
cheveux , vos femmes viendroient bien k 
iK>ut de les fermer. Ma fbi> pourfuivit 
Aflolphe» après avoir éprouvé tous les 
deux un û grand nombre de femmes, nous 
en éprouverions mille autr^, que nous les 
trouverions toutes iêmblables» fi tu m'en 
crois, mon cher Joconde, nous nous en 
tiendrons à cette dernière expérience, il 
eft impoflible d'en pouvoir faire une plus 
concluante ; & puisqu'il efl bien prouvé 
que toutes les femmes fê reflèmblent, ôc 
que les nôtres ne font pas .plus fbUes que 
les autres > tiens, mon ami» nos femmes 
font jeunes 6c jolies, le mieux que nous 
puiflions ^re, c^eft de les aller joindre, & 
de vivre bien gais 6c bien tranquilles area 
elles , fans ptéroir ai craindre de iég^$ 
: "B4- 
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accidents^ qui dans le food font plus ridkuteé 
te rifibles que fâcheux. " . 
i Jocandc , qui dan^ ce momeai crut 
voir ce. feîn charmant d'Edilie qiv'il li'avoil 
pu frapper , & qu'il mouroît dVnvic de 
baifcr encore, trouva que. Socratc n'eut. 
pas mieux raifonné qu'Aftolphc , & iê. 
rendit à ton» avis- Tous les deux /e levèrent; 
a|>rès avoir einbrafie Flanaettc ^ ils firent, 
appclier Ton amant ^ qui s*en vint Toreillc^ 
bâiîe 5 n^>(ànt les rcgardci:, &c cependant le, 
TàuHen rioit ïbus cape & fe mordôit les.: 
kvres: les deux amis firent de nouveaux, 
éclats de rire en te voyant , pcir-ent la . 
maîri de Flamette, la mirent danslafiennej.^ 
& tiicant de leurs cof&ës une forte cafïettej 
pleine d'or, ils la lui donnèrent pout, 
dot. 

Lt pîojct quils veitoîcnt d^arrêter entre 
eux étoit trop fàge pour qu ils différaflènt 
à ^'exécuter >' Oc tous ks deux yolerenç.. 
dans les bras de leurs ^moitiés-, : q^^Us re^ 
trouverdnt plus cai^fiàntcs & plus ainjablcs 
que' Jamais. : 

Ceft ainfi que l'hôte coma fon hiffit>îre> 
qui fut écoutée avec bien de rartemioii^ 
RodomoÀt^ qui a'aybît ea garde de Tin^ 
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Wrompre,. lui dit féutement lorfqu^cUr 
fat fiaic: *^ Je* cî*ois fi bien qtfon trou- 
vcfoit tant d'exemples des^ mfes flc de U 
fégéreté de» femmes, 4u'il ftroit impoflîble 
de les raflèmblei; toutes dans^ une grande 
fcibliothcquè^ ^ 

. Il fe tïouvâ par hasard parmi les audi- 
teurs de rhotc> un^ homme déjà vieux > 
te quiparoiflbit également itiftaruiç^ & feiv 
JÈ; il fiit choqué de Vdir porter, à Texcèfi 
la cenfure amere & la mauvaife opinion 
qjLiMM> avôic des^ femmçs^r;^ il' entreprit 
JPhôte, & lui dit:. " Il e&feien aifé d'ima- 
finer des hiftôireS, & pour peu quelles 
ibientplai6ntcs, la malignité publique les 
fait courir, quelques fauffes (jumelles* {biem, 
ic je regarde comîftc étant de cette e^pecc- 
ci , la fable que vous venez de nous ra- 
conter.- Quant i celui- dont voua la tenez,. 
quand ce \fcroit' un évangéliftc dans tout 
cfe qu'il peut dire d'ailleurs , je ne le croi-t 
tdis pas davantage 5- & je' fuis sûr que c'eft 
bien moin» par expérience que par une: 
&u(Ie prévention que <36t Homme parJe^ 
aîiifi des femmes : peut-^tre une ou deux 
Ikmt-elleymisdiins le cas de fè plaindre,. &:: 
t»ès-'- injuftemcnt il répand ft. coîere (kf 
toutes. les. autres.;, mais quiL s'appaifc ^ &: 

Digitized by VjOOQ IC 



irous verrez qtf il finira parles louer , îl y imà ' 
plus beau^ jea qu-à les blâitïier : il lui îerâ 
feçirc- d'en ax)uver une infinité qui font 
'fhonneuc de leur Csxe 8C te bonheiB- db 
nôtre V SC natre Vaîcrib même , s*il ofè le 
«icrv ne* peut le faire qiic par le rcflcnri- 
mcnc de quelque afiîx)nt qu'il a peut-être- 
inériié..P^]on5 vrai'; quel eft celui qurpeifc 
^re avec vérité , qu'ils n'a jamai^jQgpiiué 
éc ^délité pour Tafemme : quel eft l'homme 
adez retenu pour n^'avoir pas profité d'une 
occasion favorable > pour n'avoir pas cheï^ 
ché Toccafion: dé k^ faite naître 5 Se qpet-^ 
quefi^is même par des préfents ? Croyeai-^ 
TOUS' en trouver unrfeul qui fê conduit* 
autrement? Qui (e donnera pour êtreirri^ 
prochable fur cet article efl un menteur, 
6c celui qui voudra l^en fei croire cA «to 
imbécillé : connoiflèr- vous quelque marî 
d'une jolie femme qui ne foît pr^t ik la 
uximper, fi quelqu'autre (quelquefois moins* 
aimable m^me) lui fait des avances. Ma* 
foi ,. je 0^i^ ijû'il n'en eft pas un qui n*y 
. fiicçomtât^ -^i^^ allez ^ les pauvres 
feinmes qui qtaelqudbis trompent leurs 
tnatis en ont fouveat de bien bonnes rai- 
iom que vous ignorez; chacun fcnt (bix 
])€tit mal intérieur I vouS' souavouerez. qo^ 
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^nnpeaclar 4 la femme kpbs honoête, 
«le voir fon mari prodiguer un bien qu'il 
ImI it&^c : il eft biw tcacanc alors de pren* 
^i:dmqn*ojï \m piéfènte d'une maniâcir 
£ douce & fi généreufê. 

Oh! certes^ (pout&ivit ce vkox W 
bitaist d'une belle r4^» ) fi fétois fou^^ 
verain , ie fer«H$ une bonne & févere loi ^ 
]>ar kquette je condamnerois une femme 
bien convaincue d'avoir manqué ootalemaifi 
à la foi tdonjugale : xilats ce ne iero^t qu'aifti» 
unt 40'ii lui (croie imfoffibiit de piouva 
que ûm marine l'eiU pas |»cévjenue, âft 
la plus fimple pretive de (a dékn& CnSim 
toit pour t'aUbudise* £h ! n'eft-ildonc pas 
écrit : Ne (siis xien aux autres que ce g w 
tu voudrois qu'il te 3t lâii. N'acoiifom. 
do^ qu avec la ^ plus gfmde cîrcanfpei^ioil 
un (exe cbarmam & ibuvcnc Vertueux 1 
d'une Ibibleflfe qui nous e& mille fois plus 
commune qu'à laî> nayon^ pCHUt Vm]v£' 
tice atroce de lui iaire un crime de ce 
qu'en notre laveur nous ofotis traiter de 
plai^teiie. N'avons- nous pas contre noa$ 
de plus qu elles > un malbeurrax 'penchant 
qui nous porte à bien des crim^^s que la 
forte & l'audace , natureUes I l'homme^ 
loi £9M caouoeuce^ quaxîd il rr^eft pai 
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retenu par l'honnéùr éc par k* verÉaj Sf- 
devons- nous cloiic lui teprocher fi fëvéré* 
ment cet autre penchant fi doux que k 
nature a mk également en l^un & Tautrc- 
fcxe. » 

- Ile bon & honnête vieillard ft fentant 
bien fort par la? juftîce de* là caufè qu'il? 
fbutènoit, parut animé d'un nouvclr en- 
dioafiafmc, en répétant le nom d*un. graiid 
nombre de femmes vertueufes - Se • diai-^ 
mantes qui £iifbient la gloire de leiir ficelé , 
ic qui fiivoient réprimer toute eipedb de 
témérité par thonneor & k décence, ùxi^ 
pruderie, qu'elles portoient dkns les focié- 
cés les plus brillantes ^ il^n eût citéfans doute 
un plus grand nombre, fi le maudit Sarafin, 
faricux de s*ehtendre dire k vérité , ne \tcnt 
p3Ls &it taire en le reg^dant avec des yeux 
ixienaçants. * 

' Cette di/pute étant fime, cm ôta k rabl 
& Rodomonc tâcha de prendre quel 



^ Ak ! que le vièMlard dut regretter en ce 
jnoment la. tigucur dt fcf. belles années, t qu*il 
Xé plaignit: au cid d'être atterré par une goutte 
cruelle qui r^mpéâlioit de fe batcie avec Hod»* 
inont ï Nq^ du Tradu3$uf^ 
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tepos; mais le fbuvenir cruel de h légé* 
reté de Di^ralice çominiunt à lui déchirer 
le coeur , il ne put ièrmer ToeU -, ic dè& 
qu'il apperçûc le premier rayon du foleil, 
il iè leva pour s'embarquer dans les baieaux : 
il fêndc qu'après^ deujc audi longues jour- 
liées > il dèvok donner quelque repos à ce 
bon firontin^, qu'il retenoit malgré Roges 
êc Sacripant : il s'abandont^a donc à la 
conduite des batelien qur feifoicnt voguer 
afièz légèrement leurs barques fur la Saône ; 
mais le noir chagrin dont il étok obfédé 
k (uîvk également fur les eaui comme fur 
la terre j iï le pourfuk lorsqu'il pafle de 
l'avant à l'arriére du bateau ; s'il eût galopé-, 
les mêmes Concis, montant en croupe^eudenit 
été derrière lur. 

Rodomont fèntoit Ken vivement tout» 
l'horreur d'un état pareil ; fon plus cruel 
ennemi, e'étok &n propre cœur. Se quel- 
que part qu'il portât fês paiS , il ne pouvok 
efpérer de le chaâèr. Il navigua fur ces b^ 
teaux pendant tout le jour Se la nuit fui- 
vante>/mais le» eaux ne lui furent pas plus 
favorables que la terre;; elles n'éteignirent 
ni fon ancienne flamme ni fa fureur contrç 
ion rival. Ce prince étoit abf dûment icin- 
bUble 4U malheureux malade que rongiC 
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«itte fieyre ardestei; on voit celm-^çî chiii»^ 
fg/sî à cous moments décote ^ l'un & Vautrée 
de fea flancs fbm également douloureux^ 
qu'il ap{mîe (à tête foaffeinte (ur Kun & 
l'autre bras ^ 3 fêst toujours les mémo» 
élancements* It-nen (ut de même fur b 
terre & fur les eaux pour rmfbrtuifé roi 
d'Alger : il n'&uc plus en6n la patience éf 
refter (hr cette barque; il Te fit mettre à tcrre> 
Ce 3 remontant à cheval , 'd pourfuivit fa. 
toute. 

Rodomonr traveria Tans obftacte les villef 
de Lyctti, de Vienne & de Valence, & 
bientôt il appcrçut le beau pont d'Avignon :• 
tous les riches pays entre le Rhône & le* 
iiauts monts Celtibéricns avoient été déjà 
conquis par les rois d'Afrique & d'Elpagnes 
celui d'Alger piir alors fiur la droite poux 
gagner Aiguës - Mortes , & s'embarquer 
pour Alger. U arriva près d'un village (ur 
le bord d'une rivière. Ce village agréable y 
«>ujours Ëivorifé par Cérès & Bacchus , 
ëtoit diors dépeuplé y les vignes abondantes, 
les riches guérets étoîent (ans culture :; 
la quantité de foldats répandus dans cer 
beau pays reflembloit à Timmerfion fit- 
bire de la mer qui vieiu ravagpi less 
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^ If trouva piès de ce ritiage une petite 
égti(e: Aoaveltement bâtie (m une colline : 
elle ^Cbk eatourée de murs ; mais depui» 
llncurfion des Maures , tés prêtres l'avoienv 
abandonnée. Rodomont la choific pour 
retraite ^ elle étoit ifolée , il efpéra s*j 
trouver hots de portée d'entendre parler 
des gens qull détefloir, autant que s'il eut 
été dans les niurs d'Alger. Tout-î-coup 
ce lieu phtt tellement i Rodomont, qM 
quitta le de&in de retourner dans Gm 
royaume; & ceae folitude agiéabte Kis 
parut fi commode > qu'il fit fur le diansp 
établir Ces gens y Ces chevaux , êc dédiât* 
gar fe& équipages en ce Ceu. Ce village » 
en etkt y étoit voifin de MonrpeQier , dr 
plnfieurs autres villes & châteaux : il étoir 
fitué fur te bord d'une belle rivière > & & 
nature (êmbloît l'avoir embellî de tout cr 
qui peut concribuer aux agréments dek 
vie. 

~ Leroîd'Aîgcrécantunjmirpenfîfcomnî^ 
'}k fenordinaire, vit arriver parle fènticrd'unc 
^praîiîeuue jeune & beQeperfbnneyaccompa^ 
gnée d'un moine portant une longue baii)e^ 
& la mine la plus févece ; ils conduifoieût 
derrierç eux im chevd chargé d'uix g|:am| 
ttoStt cravcix de noi£«. t 
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En fe rappellant crqu'on a déjà lu <ltfô' 
bcUe &. de Zerbins, onpourra deviner fei 
cilement que c'éîXMt cettcmalhcurcufc-prin- , 
ceflê qui verioit fousla^cotiduite d*un vieil 
hermîte poiir le rerireir en Provence , & 
toli(kcref fei> jour^- S la prière comme, aux 
larié!i& qu'dle dbnnoic à fim amânc doni 
die emportoîc le corps «vdc èlle^ 

^Quoique (on viïags fiit pair, quoique^ 
fes yeux fuflenc ternis par les lai'mes., &' 
iq[ue touib annonçât, en. ille. là pjus^mortellc- 
douleur , les amours &: les gtaçes n'^voient; 
pa s enfuie loin d'elle j iIsJèjiîbbîèm.voU: 
tîger encore. {Mrè& de celle qu'ils avoierfC em*- 
bcllie de toa$.lcurs*traits les pUiâ fadt^âèurs^. 
r Dès que Rôdomont Teôt quelque tenjps i 
regardée i il (èntit éteindre fubitem^t cette 
fureur qui/ tagitoît contre* un (èie qui feît : 
'le bonheur: du^ monde- : . ifabdle. lui parut 
charmante & bien digne dèremplâcer dans 
fon cœur la volage Doralice; Toujours iov-- 
*pétueux , &• Ce livrant à Cbri premier fen-w- 
dment: , il devient à l'inftant éperdument 
am'oureuy dUfabçliè., & cette noùyclle- 
chaîne^a déjà toute: la force de la. première.. 
:Il abojîde lïabelle , i[.obrérvc de rendie fa. 
-voijf & fes regards plus doux. :> il lui de*- 
mande quel heureux, ha&cd l'a conduite, en- 
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te lieu ; Ifabelle lui rend com|>te des motife 
qui la portent à (c con&crcr à Dieu. 

Rodomont n'y croyoit que très.- peu j, 
timpie (e mit à rire ; & comme un homme 
qui n a nulle idée d'aucune efpece de reli- 
gion , il {e tnpqua de fbn de0ein;^& de 
rerreur qui l'aveugloit en lui (uggifrant d'ci>- 
terrer tant de charmes : *• Vous feriez plus, 
coupable , lui dit - il , que l avare qu'oa 
▼oit enterrer iestréfbrs fans en jouir & pouTv 
en priver les autres» Ce font les bêtes féroces 
& nuîfibîes^ pourfuîvit-^il , qu il faut en- 
fermer ; mais ce ferok un crime que de 
ibuftraîre atnc yeux la plus charmante per* 
ibnne de l^univcrs. *• 

Le bon hermite craignant que de pareils^ 
propos ne fiiïcnt quelque impteflîon (ur 
libelle 3^ çiit la parole , &: s'éleva contre 
les propos du Sarafin > qui goûta trcs-peik 
les bonnes i^î(bn& de Thermite. On fait 
aflcz à quel point Rodomont étoit mauvais. 
difputeur , & comment il écoutoit les con- 
tradiftions. Le pauvre moine , plein de 
ferveur , parloit , & Tinteriompoit tou- 
jours : l'împatieBt Sarafia , perdant enfia 
toute patience A le faiiit brulqucment au coU 
iec i nuis ^ ma foi ^ j'ai d grand'peuic 
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d'être traité de même » fi je ne finis pas cC' 
€hant-ci»qiie je me tais, bien vite i 6c vous 
ne me prendrez pas plus leng temps pour 
tQ) babillard. 

JRn du vingt * huiikmê Chàm 
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CHA NT XXIX^ 

J^ H \ que l'efprît humain a peu cle rete- 
nue y ôc que fès léfolutions (ont variables i 
un rien fuffît quelquefois pour détruire nos 
prcnyers projets , & de tous les fentiments 
qui nofis afFeâçnt y il n'en eft pas de moins 
durables que ceux quun dépit amoureux 
a fait naître. Nous avons vu Rodomont 
s'emporter à l'excès contre les femmes , jet- 
ter feux & flammes contre elles , paflcr 
même de beaucoup les bornes du mal qu'on 
peut imaginer d'elles , on auroit cru qu'au- 
cune n'aurcit jamais pu l'appaifer. Ah ! que 
ce maudit Saradn m'indigiioit en parlant 
ainfi î que je dcfirois pouvoir le confondre ! 
fcxe charmant , il m'eft bien doux enfin 
de pouvoir vous défendre dans mes chants ^ 
& de iJtouver à l'univers que Rodomont 
eût mieux fait de fe mordre la langue ÔC 
le taire-que d'exhaler une rage împuiflàntc 
contre vous. L'expérience va bien démote^ 
trcr quelle étoit fcn imbocille foiie , <î^r qu'il 
ne faut qu'un inftant à l'amour pour lOu- 
mettre un furieux y Se pour le &ire rentier 
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dzns {es chaînes ; un fèul regard dl(abe1Tè 
iuflSc.pour le dompter: U ne la coîihoiflbît 
pas encore , Se déjà la fureur des déCits^ 
avoir éteint ceHe de Sac calerez 

Déjà cette fïamme naiflante , mais qui 
ponoît la violence d'un^ caraftere auflS 
ibùgueux , fait ima^ner au Sarafîn mille 
iblles raifbns pour dilTuader Isabelle de (ès^ 
iaintes réfotutions. Le bon homme d'hcr-^ 
mite , de fon côté , veut (crvir d*égîde it 
/a bcfle profélyter , Se plaide la cauie de 
fEternet par dcsargumemsauffi longs qu*ils^ 
étoicnt pieux & folides. Le brutal Satafîni 
lui dit vingt fois : » taîs-tor , père , tu 
m'ennuies y va te faire difcipliner dans ton* 
défcrt. Le pauvre hcrmite , emporté psit 
fbn zèle , argumente de plus belle , 8c 
brave /on impatience. JRodompnt jjy pou- 
vant plus tenir , commence par arracher 
une poignée de (à barbe , & fa furk aug* 
mentant encore , il prend le moine au coller 
avec (es m^ns, plus fortes que des tenailles ,. 
îl l'enlcvc , le fait tourrïcr deux ou trois 
fois en Tair ccwnme uneironde , & le laqcc 
enfin comme un caillou du côté Sx rivage. 

Je ne peux pas trop bien vous, dire ce 
que devint le pauvre hcrmite , car h re^ 
nofxusiée l'a raconté diverfèment; ^ tes uns 
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4îfcnt qu'il (ê bri(a tellement en tombatic 
far un écueil , que l'on eut pu prendre un 
de (es pieds pour (i tête j les autres croient 
qu il alla tomber à plus de trois mille dans 
la mer , & que le pauvre moine ne fâchant 
pas nager , répéta bien vite toutes les oraî- 
fons qu il favoit par cœur , elpérant qu'il 
Vicndroit au moins un fàint à ion fêcours 
pour le tirer d'affaire , & qu'en effet il en 
vint un : mais vous pouvez en croire tout 
ce qu'il vous plaira ; car Turpin n'en parle 
plus ^ & je n'oie rien certifier que fur ik 
parole. 

Des que Rodomont ic fut défait de cet 

hcrmite, qu'il n'avoit regardé que comme 

«n bavard , il prit une min« bien gracieuic , 

fe fc retourna vers lia belle affligée , qui 

ïrémiflbit d'effroi. Le Sarafîn fc lervît brufl 

quement de ces petits propos doucereux 

uiîtés par les amans vulgaires. •• Mon cœur, 

ïnà vie , ma douce efpérànce , lui difbit-it, 

conloîez-vous. » Il prenoit même afïez fur 

lui dans ce premier moment pour ne. lui 

f'îrc rien craindre de pis que ces triviales 

ïâdeurS. Les charmes fî touchants^d'lfabellc 

en pleurs avoierit en effet adouci tellement 

cette ame féroce, que fbn amour n'eût rieh 

âfcârayants heurcufejmcm z&émt l'aÀoût- 
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' ^propre de Rodoniont lui fit cfpércr qu'il 
obciendroic bientôt par fà douceur &c par 
{es Coins que cette jeune beauté ne lui iuc 
pas longrtcmps çrue'Ie, 

La pauvre princeflc Ce voyant feule avec 
ce terrible homme dans un lieu (blicaire 2c 
&uvage , (e trouvoit , hélas ! comme une 
^petite fouris , entre les griffes d'un gro$ 
chat* Un brafîer ardent Teiit moins effrayée 
^ue ù. poiition. Elle cherchoit. dans & 
tète ^ elle épuifbit tous les moyens donc 
die pouvoir fè fervir pour confcrver (bu 
bonneur dans route (a pureté ; elle fe dé- 
^rmina promptement à mourir plutôt que 
de relier en proie à la violence du Saralin ; 
les vœux qu'elle avoir feits à,rEternel, 
famour qu'elle portoit à la mémoire de ibit 
tmant, exigeoienc de cette ame timorée 
Se Cl tendre , le (àcrifice de (à vie. Hélas ! 
iTabelle ne tarda pas à conaoître dans les 
yeux de Rodomont que bientôt elle n*au-« 
roit plus d'autre projet à fuivrc ; il la fei- 
foit déjà frémir. Ce n étoix plus par un air 
doux 6c (bumis ^ ce n étoit plus par dçs 
j^ropûs tendres & galants d'an amant , que 
HLodomont cherchoit à lui plaire j, fès rC'* 
gards étincelants avoient l'air de ne plus 
i;oJtuemple]: que fa tiâ;iaie. ifàbelle aavdu; 
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^tin moment à perdre y 8c le dëfefpoir 
rinfpira : " Seigneur,, lui die -elle, avec 
un air d'aflùrance , fi vous (avez calmer 
vos cranfpons , je peux vous apprendre des 
iccrecs qui vous feront nulle fois plus utilei 
que de me ravir rbonneur. 

^ On dit que le plailir le plus vif ne 
dure qu'un moment , Se qu'il eft (àcile de 
trouver mille {olies femmes prêtes à fàtifr* 
£dre au délir qu'il inipire : nmis dans le 
plus grand nombre de celles qui fè plairoient 
à le partager » vous n'en trouveriez pas 
une qui pàt vous apprendre un fècret tet 
que celui que 4e peux vous donner, il eft. 
Seigneur y d'une telle importance pour \m 
guerrier tel que vous j que vous Ccric:& 
•uffi dupe qu'imprudent y fi vous préfêries. 
ime mifère comme celle que vous défirez » 
à fiivoir vous (êrvir le refte de vos jourt 
de ce fèœc merveilleux. 

** J'û la parfaite connoifiànce y pour^ 
fiiîvit-dlle , d'une plante que )e viens même 
d'apperœvoir près d'ici ; prenez cette planée 
admirable , allumez des branches de cyprès ^ 
£ûte&-lizfc bouiUir long-temps avec du lierre 
& de la rue ; que les mains pures d'une 
vierge en exprimait alors le fiic , vous 
obtiendrez une liqueur d'une yertu fi pw&i 
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iante , qu en vous en baignant fealemeflC 
trois fois le corps , vous lui donnerez une 
dureté fùpérieure à celle du fer même > ^ 
vous le rendrez impénétrable > non-feule- 
ment à toute forte d'armes , mais encore 
à la flamme la plu^ violente ; en reaou- 
^ellant ce bain tous les mois , on eft sûr 
d*ètre toujours invulnérable. Je vietis de 
voir cette h^be , je iais la préparer j dès 
demain matin vous poutrez en faire Texpé- 
rience , & je crois que la conquête même 
de l'Europe ne doit pas être au(fi prér 
cieu(e à vos yeux que la po(Iè(fîon d'ua 
pareil fecrct y je fuis prête à vous l'appren- 
dre , Seigneur > & je ne vous eii demande 
point d autre prix , que de ne plus offenfèr 
ni par vos aâ:es ni par vos difcours cello 
dont la pureté vous eft néceflàire pour 
{)orter ce baume divin à fà perfeâion. 9* 
L'adreflè d'ifabelle réuflît ; Rodomont; 
étoit ambitieux , il fcntoit qu'il étoit né 
querelleur 5 & le défir de devenir invulné- 
rable fît tant d'impfeflion fur lui , qu à 
rinfhnt même il devint beaucoup plus 
honnête , ÔC qu'il lui promit folennelle- 
ment ce qu*cUe lui denoandcât. Cependant 
le méchant Sarafîn , qui ne connoiflbit ni 
créateur ^ niiàiacs^ nimadones» Se qui 

ne 
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»' «tîgnoît pas même raviUflèracnt du 
mcrifongc ni du parjure , le (célérat fe 
difoit alors dans foii cœur : " Par Béelzé- 
bath , Pexpéricnce cft bonne \ feirc 5 je 
ferais bien for de ne la pas e(Iàyer : mais 
je le forois bien autant , fi dès qu elle 
fera 'iaïte , cette jolie créature ne me payoîc 
le temps que je confèns à lui donner. *• 
Comme les geftes du Sarafin tontinuoîenc 
cependant d'être uh peu trop familiers ^ 
Ifibclle le conjura de ne la pas troubler 
ixns uh travail auquel elle ne pouvoic 
apporter trop d'attention. Aulïî- tôt elle va 
parcourir les collines , les vallons les plus 
éloignes di^ IxameM > pour ramader une 
grande quantité d'nerbes ; mais le maudit 
Saraïîn ne la quitte pas un inftant. Elle 
arïange Ces herbes par paquets , & la nuic 
approche déjà lorfqu^ls font de retour à 
rhabîtation de Rodomont, Ifabelle pré- 
pare fos herbes,, en fait un mélange , •.& 
paflè route la nuit à les faire bouillir. Le 
nit)defte Rodomont pendant tout ce temps 
paroît être un vrai parangon de vetjcu ^ 
pendant long- temps il eft très-attentif aux* 
opérations qulfabclle fait d'un air. bien 
myftérieux. Il s'ennuie à la fin : il appelle 
fes gens, qui jouoient enfemble près de luii 
Tome IIL C 
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la grande chaleur du feu lui donne une. 
fbif ardente , il leur ordonne d'apporter 
deux barils d'un vin grec qu'il avoit en- 
levés la veille à de pauvres marchands pro* 
Vençaux. 

Quoique Rodomont ne fût pas dévot ,; 
îl avoit Tair d'accomplir quelquefois fà loi y 
il ne faifbit pas un u(àge familier du vin » 
Se celui-ci lui paroît excellent ; il en boit 
d'abord à petits coups , & bientôt à tafle 
jdeine : {a bonne humeur & ù. fbif aug.-^ 
mentent > & les deux barils finiflcnt pax 
demeurer vuides & renver(es, 

Ifàbellc pendant ce temps fàifbît bouiltîr 
fa chaudière en regardant avec plaifir du 
coin de l'œil le SaraflA qui s'enivroit r 
lorfque le vin fut fini , le voyant fuffi- 
famment troublé par fà vapeur > elle retire 
fa chaudière du fèù > prefle les herbes > 
remplit un vafe du jus qu'elle exprime , 
& d'un air riant Se fatisfaic elle appelle 
Rodomont. « J'ai pleinement réufïi , Sei- 
gneur , lui dit- elle , & c'eft à ce coup 
que vous allez voir ^ fi je ne vous ai fait 
que de vaines promefïès : mais comme je 
ne veux pas que vous me foupçonniez 
d'avoir joint quelques herbes venimeufès 
dans ce mélange , je vais en faire avanj; , 
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Véàs f^xpérience fur moi-même; &c dès 
qàe je me ferai baignée de cette liqueur , 
comme je vous l'ai déjà dit , vous verrez 
votre épée , quelque forte & tranchante 
qu'elle puillè être , fe rebrouflèr & rebondir 
fiir mon col. »> 

I/àbelle fe baigne comme elle Ta dit y Se 
pénétrée de joie de pouvoir élever Ion ame 
pure à réteniel , elle préfente cette belle 
tête dont le front eu iî ferein & fon col 
d'ivoire à Rodomont ; le Sarafin, étourdi 
par les vapeurs du vin , & n'imaginant pas 
qu elle s'expolè volontairement à la mort , 
ponc un revers terrible , & fait voler cette 
téce qui fut l'agréabk afile des amours. On 
la vit bondir trois fois , on l'entendit pro- 
noncer encore le nom de Zerbin. 

C'eft ainfi que la vertueufe Ifabelle pré- 
féra la mort au déshonneur. Ame fidelle 
& rendre qui fiites c^nferver votre amour 
& votre pureté par des fentiments prefque 
inconnus de nos jours , volez en paix dans 
le (ein de la Divinité ; puiflent mes foîbles 
charlts rendre votre gloire immortelle , & 
vous faire paflèr comme un exemple , 
jufqu'aux fieclfes les plus roulés; 

Le Créateur du ciel & de la tefrç con- 
temple cet ade admirable &:■ nouveau : « Je 

C X 
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le préfçi:^ , 4ic-il > à iccluî de Lucrèce :; f^ 
veux même faire en fà faveur une loi que 
rie^ ne puifTe altérer ; & c'eft par les eaux 
terribles <iiï Styx que je fais fement que 
les .iîecles futurs ne pourront la changer : 
je veux qu'à l'avenir toutes celles qui por- 
terpnt le bçau nota jd'lfabelle foient aima- 
bles, belles^ paréçs par les grâces , Scvcr- 
tucufes j je veux qu elles méritent ^^êtxe 
célébrées (m le ParnaflTe ^ le Pinde & l*Hé^ 
licpn , êc que ces monts faaés rerentiffent 
fài^s cefle de Tillufitre nom dlfabelle, » 

Ceft aiçfi que k Très-Haut paria : Taîr 
4eyint plus pur & pks fexein y la mer 
abaiflà fes flpts à â voix : Famç rayonnante 
dlfebelb ç'élev.a dans le croiiîcme lambris 
^es voûtes céleAes ; elle § y xéunir à celle 
de Zçrbin j & le Sarafin , couvert d'un 
fang précipux Se plus coupable qu un nou-^ 
veau Bréhus fans piti^^ demeura honteux 
.& déshonoré fur la ter^e, 

Jl crut pouvoir latisfaire «i partie à h 
cruelle mort d'jfabelle , ,en rendant à ja- 
pi^i$ célebjre celle à qui f^ maiï> barbare 
vepoit d'arrachçr la vie : il imagina de 
> difpofer la petite églife q^ H avQiî: égaleoienc. 
profanée par fon féjour & pajr un meurtre » 
4e façon qu elle pût fervif d ua maufolée i 
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3 fit venir de force ou de bonne volonté 
des archîtèâres & des maçons qu'il ràf- 
iembla de' toutes pilrrs' : fix mille ouvriers 
furent employés à taillcf dies roclicrs &t des 
î)ierres dans la* rtioritaghe ; it leuf fit élever 
un grand môle' de quîïtre- vingt-dix bralîès 
de haut, ï-peu-pîrès; de la même forme 
que le' bfeafu môle d^ Adrien que Ton* Voit 
fur tes bords du Tibre ; il' y renfèfma 
féglife dont il' fit uh fé^ulcre dans feqiîel 
3 réunît le corps des deux fidèles amants. 
.fi fit alors élever une' gfande & forte 
tîTur prés <fe ce fépulcre ; il réfolut de' 
rhabirer pendant qUelque temps , & fon^ 
deflfein en même-temps fut de défendre 
tm' pont' qu'il fit bâtir fur fà rivière ; ce' 
pont étoît fort long , & n'avoit que deux 
Brades de large : à peine deux cavaliers 
pouvoîent-ils y pafier de fi-oht ; nul parapet 
Ile le dèfendbit dès deux côtés , &^ les 
chevaux qui s'y rencontroient couroienc 
/buvent beaucoup de riique de tomber dans 
la rivière. Le pjojet du Sarafin fût d'arrêter 
& de combattre tous les chevaliers qui fe 
préfènteroient pour te paficr , de qùefle 
jiation & de. quelle religion qu'ils puflent 
Ékre; il prctendoît leur enlever leurs 'che- 
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vaux, & fufpendre leurs armes en trophée 
autour du tombeau des deux amants. 

Le pont érroit fut achevé en dix jours j 
■ mais le môle & la tour exigèrent un temps 
plus long. pour être portés à leur perfeûicMJ.. 
; Rodomont fit placer fur le faîte de fes bâti- 
ments deux guérites où des fentinelies veil- 
loientjour & nuit; & dès quils décou- 
vroient dans la campagne quelque hommje 
armé qui s'acheminoit vers le pont , ils en 

fBd iem - ^ vls au Sàratrla par le Cqn de leur 
cor 5 alors le roi d'Alger prenoit Ces armes ^ 
& fe rendoit à Tune des deux extrémités 
du pont-, du côté oppofé à celle par laquelle 
Tarriv^nt devoir fe préfenter. Le pont fcui 
icrvoit de carrière à la joute périlleufe qu'ils 
dévoient feire : pour peu qu'un des deijx 
âîranlé chancelât fur un des bords du pont > 
il tomboitdans la rivière, très-profonde dans^ 
cet endroit > &c jamais aucun des ces efpe^ 
ces de combats n'avoient menacé les com- 
battants de plus de périls à la fois. Rodp^ 
mont s'ijnpofant des pénitences ^ félon fit 
fantaifie , crayoit qu'expofé fi fouvent à 
jboire de l*éau par de fréquentes chûtes dans 
la rivière , il cxpieroit la faute d'avoir bu 
trop de via le jour que , la tête troublée par 
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'^ Aimées , a avoit donné la mort à la 
malheureufè liàbelle. 

Les deux chemins qui conduiToient en 
Ëipagne , ou dans lltalie , aboutiflbienT 
égalemmc à. ce pont : une infinité de chc^ 
valiers y non-feulement ne voulurent point 
par lK>nneur fe détourner de leur chemin 
^ur l'éviter , plufieurs même s*y préfen- 
«erent uns autre dcflèin que celui d'acquérir 
de la gldire , mais ils y perdirent tous éga- 
lement leurs chevaux & leurs armes : tout 
ce que le Sarafin fit en feveur de ceux de 
& rdigion , fut de les renvoyer libres ^ 
«près les avoir fait dépouiller de leurs ar- 
mes 'y pour les chrétiens , il les retenoit 
tous dans une étroite prifon , ou quelque- 
£>is il les envoyoit dans fà capitale. 

Ces grands ouvrages n étoient pas encor'e 
dans toute leur perfe&ion , torique le hafard 
conduiiit l'infcnfë Roland à Tune des extré- 
mités de ce pont. Rodomont y armé dt 
toutes pièces , fc promenoir lur l'une & 
l'autre extrémité , ïorfque le comte d'An- 
gers , tout nli & le corps brûlé par le foleil , 
ibuillé par la fange , la poitrine & les 
épaules couvertes d'un poil hérifle , fe pré- 
fcnu pour le pafler ; il débuta par faut^ 
k barrière ^ & continua fa rouce le Igng 

C4 
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de ce pQnt. Rbdomont , irrité de (on ^^ 
dace, lui cria de loin de s'arrêter & dp 
rebroufler chemin v dédaignant de lui faire 
voir feulement la pointe de Ion épée , 3 " 
le menace comme, wx payfan iniblent & 
téméraire: " Arrête j miférable, lui cria* 
t-il ) un pareil pont n'eft fait que pour da 
chevaliers ,. & non pour une lourde. Se 
vilaine bête telle que toi. » Le bon Roland , 
fans être ému de ces propos que la confii- 
fion de fès idées ne lui permet pas feulement 
d'entendre , continue brufijuement Cotbl 
chemin/ans avoir l'air de l'écouter : *' Par?- 
dieu i dit le Sarafin , il faut que je cor^ 
rige un peu ce manant^ là > & que je le 
fefle culbuter dans la rivière. »> li ne pei>- 
foit pas vraiment trouver un homme ,fi 
bien en état de lui répondre. 

Dans ce même moment il fe préfêntoît 
aufli du même côté que Roland, une jeune 
dame richement vêtue , bien montée ôC 
d'une figure fort agréable. C'était ,. (. Se 
j'efpere , Seigneur , que vous vous la. rap* 
peliez) cette tendre maîtreflè de Brandir 
jn«irt qui marchoit fans cedè. fur les traces 
qu'elle croyoit être celles de. fqn amant y 
Fleur-de-Lis ignoroit encore qu'iL étoit déjà 
de retour à Paris. Elle arâv^ d^^*^ ^ l'ti^^ 
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tf(?c du pont au moment où Roland 
joîgnoic Rodômont , & que. celui ci vdu- 
îôit le jeter, dans la rivière. Elle é^it lit:e 
d'une amidé trop tendre avec ce célèbre 
paladin y pour ne le pas -reconnoître raal;çré 
FétatefFroyable qui le défiguroit. Elle s'ar- 
rêta auffi fufprife -qu affligée de le voir nu 
donnant des fignes auflî certains de la folie ' 
la plus complète. Bientôt elle vit les efFoEts 
Incroyables que faifoient ces deux hommes 
pour fe renVer(er. '^ Comment diable , . di- 
fëit lé Sarafin entre fe dents , . iwi vil 
pàylan peut-if avoir la force de me rélif- 
tér?» & plein de dépit &- de fureur, il- 
feifoit alors de nôu^^eâux efïorts pour- le 
rcnverfer a fe pieds, ll^ emploie toutes ies " 
fôrces 5 toutes lés rufes dont les-habiles lue- 
téurs (àveilt le fevir à propos, irtoarae 
autour dé Roland fans lâther prifè > comme ' 
un ours étourdi de la chute qu'il a faite - 
ckun arbre , il s'en prend à (on tronc quïl 
ébranle & qu'il voudroic pouvoir déracin«r^' 
pour le punir d'avoir porté la branche^fecl^e ■ 
qui s'eft briffe fous fà lourde mafiè* ' • 

Roland;» dont l'efprlt étoit abfolumeht * 
cgaré, n'employoit contre le Saralin qixc 
cette force proHîgkufe qu'il avoit reçue de . 
ta nature j & ce fut peut-être paj? un non-» 

c-j. 
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veau trait de folie, que , tout-â-coup.y iï 
cmbraflà fortement RodomoBt ^ Se Ce laifi 
fant tomber à la tcnverfe y il rèntraîna? 
dans (es bras en fe précipitant dans la. 
f iviere : rous les deux allèrent à fond y leur 
ichûte fit rejaillir L'eau jufqu'aa pont , & fit 
letentir le rivage- 

L eau les fépare dans leur chute. Roland',, 
qui nage comme un poiffbn , la fend! avec 
ûs bras nerveux ; il gagne le rivage , &•: 
fens fc foucier , fans penfer même à cette 
aventure y il pourfuit fa route en courante 
Rodomont > appe(ànti par iès armes , x 
beaucoup plus de peine à revenir, à terre. 

Fleur-de-Lys , pendant ce temps, pafle 
fc pont fans obftac^e ; elle a. le temps de- 
chercher fi les armes, de Brandimart nc^ 
font pas du nombre de celles qui font ilif- 
pendues :: elle a le bonheur de ne lés pasv 
Vouver*,- elle efpere encore pouvoir retrou- 
ver fon amant. A Tégard de Roland , il- 
laiflè bientôt h tour & le pont derrière lui^ 
Ce feroit une folie, prelqnauffi grande 
que la fienne , que de vous raconter toutes: 
celles que feifoit le pauvre coAite d'Angers :. 
cependant pour vous en donner une idée y, 
jen rapporterai quelques-m^s , &: fur- tout: 
celle qu il fit affez près de Touloule ^ vczsi 
le pied des Pyrénées^ 
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. iLoland y toujours agité pai ia folie qu^ 
tenoit fouvenc de la fureur, arrive enfin 
iiir le Commet des moncs qui (^parent U 
France & la Catalogne* Il pourfuit Ta route 
vers le couchant » dans un chemin étroit 
qui (èrpente à mi-côté au-de(Ius d'une pro<« 
fonde vallée : il rencontre en Ton chemin 
deux jeunes bûcherons qui conduifbient un 
Inc chargé i lorfque ceux-ci le voient tout 
nud , ne doutanc point à (es yeux égarés 
qu'il n'ait perdu la tétc , ilsjui crient de Ce 
déranger du chemin 5 Se de praidre i 
droite pour laiflcr paflèr leur âne j Roland , 
qui & voit menacer par les cris ic Ici; 
geftes de t:e$ bûcherons , faute vers l'âiie , 
lui donne un coup de pied dans le poitrail, 
& le fxit voler en l'air auflfî légèrement 
qu^jin oilèau ; cependant il ne Ût qu'envi- 
ron mi bon mille en Tair , avant que d aileîr . 
tomber fur une montagne voîfiné : l'uiï 
des deux bûcherons voyant courir Roland 
fur eux , hafarde de fe précipiter de k 
montagne pour l'éviter ^il culbute trencfe 
ou quarante brades ^ & trouvant heuretli^ 
icment un terrain mou , il en eft quitte 
pour quelques meuttriflures , 8c s'échapper 
l'autre y efpérant s'enfuir en grimpant fur 
le rocher à l'aide d'une vieille fimche , t# 
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laiiî par les pieds , & Roland , cruel- dîii^ 
fa folie y l'écartelle en deux comine un fau- 
connier ouvre un poulet , ou bien- u» 
ptgecMi , pour donner k gorge chaude à 
fbn oifeau , & le repaître dVntrailles & de 
x»£mbres chauds. & fanglants. Son cama^ 
jade ,. qui viÊ. cette terrible nïort en fré- 
miffant , eut grand foin; de fa raconter k 
Turpîn , d'après lequel \p n'ai garde de 
Hianquer à récrire; 

Roland fit plufieurs aâtes auffi (urpre^ 
nants en djefcendant des Pyrénées ; Se 
commençant à traverfer l'Efpagne vers le 
midi , les bords de la mer lui parurent êcre 
le chemin. le plus agréable:, il 5'avança vefa 
Tarragoane. La grande chaleur & le foldl 
qui rendoit k fable des. bords de la mes 
brûlant , lui donnèrent enviç de prendre 
quelque repos; &c ce fable lùiparoifïànt ua 
aflez bon lit , il s'y coucha , renfonças, 
s'en couvrit la tétc ,. mais, il ne put s'ehdor- 
xnir : qjuelque bruit qu'il entendit près de 
lui le rendit attentif; il écoit occafioaé 
par l'approche d' Angélique & de Médor 
qui traverfoient auffi l'Efpagne pour.i:ctouj?* 
jier dans l'orient. 

La belle Angélique & fon nouveau- mari 
;ti'ayant point apperçuRolîUid enfoncé daaas^ 
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!c lâblc:, tfen étoîcnt déjà plus qu'à près? 
^'uneferàflè dediftàncc ; mai» elle ne pup 
le reconnoître , il étoit trop défiguré par 
touttce qu'il avoir e(ïîiyé depuis fa folie j- 
& quand îl eût «té l'un de ces Garamantes^ 
ûfilofâtc»rsade Jupiter Ammon , ou quelque^ 
hafeitant des bords du Nil , fâ peau n'auroîë 
pas^^-été plus bafànnée. . Son vilage étoit hi-< 
deuxi Ùl chevelure & , fa longue . barbe 
étoienc hérilïees & pleines de iâble. Dès 
.qtfArrgëliqùe Tapperçut , elle s^enfiait toute 
épouvantée; rempKflSnrrài^ de Ces crisi 
& criant à Médor de 4a feeourir^ - 
V Auffi-côt que Roland la vit , îl'fè leva 
brusquement 5 il eut envie de s'en empa- 
rer, mais- ce ne fut que parce qu'elle lui 
parut très- jolie ; car fa tête étoit fi perdue!^ 
qw'il ne put pas même reconnoître . celle 
. qu'il avoir fi long-temps adorée &- fervia 
Il court après elle avec Ja rapidité d'ùm' 
lévrier qui pourfuit fa proie. Médor^^ qui 
voit ce fou courir ^près celle qu'il aime , 
i&it voler fon cheval après; lui , le joint 6c 
le frappe par derrière de ion épée, comptant 
lui couper la tête ; mais Tépée rebondie 
comme fiir Tacier en frappant l'impénecra-»» 
ble peau du paladin. 
. Dh que celui ci fc fent fiappé par Mé^ 
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dor , il ferre le pôing , fe rciourfic y 8i\ 
d'un coup porté fur la tête de fon cheval , 
avec fa force furnatuielle , il lui fait faucar 
la cervelle , & renverfe Tépoux d'Angéli* 
que. Heureufemcnt pour celui-d , Roland 
ne s'occupe que de la pourfuite de cette 
belle, & Tabattdonne. Plus effrayée que 
jamais , la reiiie du Cathay prelTe les flanc» 
de (à jument , la frappe a coups redou^* 
blés , •*).'• fe plaint de fon peu de vîceflè J 
elle fe fouvient enfin de l'anneau qu'elle 
porte à fon Aoigt , le met dans fà bouche 
& dîfparoît. Soit qu'Angélique eût été 
ébranlée par la peur ou par le mouvement 
qu'elle avoir fait en meaant /on anneaa 
dans fa bouche > fe$ belles cuiflès fortirenc 
des arçons , elle tomba fur Ther be , & 
très-peu s'en fellut qu'elle ne fiit choquée 
en ce moment par l'infenfé paladin qui la 
pourfuivoit y & qui Teut (îirement éerafëe 
s'il l'eût touchée : il fut très-bcurcux pour 
elle d'avoir évité ce danger y mais elle fut; 
dans le cas d'imaginef quelque nouveau? 
xnoye» de fè pourvoir d'une monture y 
comme ellp avoii déjà fait pour cellc-cï 
^dont Roland s'emparoit en ce moment y & 
qu'elle ne de voit revoir jamais î ne croye» 
fas qu'adroite comme elle l'ctoit^ elle duiP- 
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Jitre embarrallee pour en trouver une 
iiouvelle^ 

Roland 1 dont la fereur Se llmpétuofité 
n'écoient point diminuées en voyant difpa* 
xoître Angélique ^ pourfiiit aufC vivementla 
jument > ôc parvient bientôt à la joindre : il 
lui faute d^abord aux crins % ils Ce fài/ît en« 
fuite de la bride , & l'arrête à la fin tout 
aufn fatisfàit qu'un autre pourroit l'être en 
s'emparant d'une jolie demcrifelle. Roland 
k carede > raccomndode ion mbrds dé-^ 
rangé , rajufte fes rênes mêlées, & faifanr 
un faut y il monte fur elle 'j ne fuivant que 
ià folie ordinaire y il la fait courir un grand 
nombre de milles fans lui laiflêr reprendre 
haleine ; il continue à lui lâcher la bride , 
& la preflèr fans lui donner le temps ni de 
paître ni même de refpirer. 

Il arrive enfin fur le bord d'un large fotfé 
qu'il veut faire franchir k cette pauvre ju- 
ment, qui culbute au fond avec lui -, cette 
chute ne lui caufc aucun mal , à peine 
s'apperçoit-ii de cette "violente fecoufïè , 
mais la miférable bête s'épaule en tonv^ 
hant* ^ 

Roland efl d^abord £oxt cmbarraffê pwxr 
trouver le moyen de tirer, la jument de ^e 
bÛè i Quis il ptaid euûa k para de l'eo-r 
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krver & de la charger^ fur fcs épaules , ^' 
Veft ainfi qu il là fort du ravin & qU*â 
là porte plus de ii lohgueUf de trois graiv 
dés portées d'arc : il trou\fc à la fin* qiie ce 
poids coïirmence àTihcdmm'oder ; il la pôft 
à terre, & ta conduit parla bride ; 'la 'jfc 
ment épaulée boîte tout bas;, & nepetrt 
fè traîner qtfâ peine ; il avoit beau lui dire*: 
Ailons , marchons s elle n'en faifbit pas ufi 
pas dé phis', &* je crois que quand même 
die auroit pu le -fùivre au galop , elle eiït 
encore - marché 'trop lentement au gré <fe 
là folié : il imagine à la find^oter le lifedl' 
qu'elle avoir autour ^du cou : il 's'en lert 
pour l'attacher fortement par îe pied droïr; 
alors- il- lâ^traîhc derrière îiii', croyant fa 
fôulâger teaucoup 8C la ftîre voyager fort 
à fon aifci bientôt lé poiP & îa peau Je 
- là pauvre jument s'arrachent Cm ies cailloux 
ttanchants dont le chemin étoit femé 5^ eîfc 
perd fon fang & ta "vie; excédée'par tous 
lés tourments qu'elle a coup fdr coup 
cfluyés. Rokndpenfe 5 au contraire j qu'elfe 
àèk être fort conteme y Se fans s'amufer "à 
la regarder^ il la traîne touJQurs apfès luf, 
toute morte:qu'eHè eft '5 fârrs rien "^minuer 
dek promptitude de fa marche/ ' ' 

Le; paladiir tourne fcs pas dit côte âkk 
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coucHanc , traînant toujours après lui U 
pauvre bête, & chemin faifam, il fâccagc 
qtxlqoes maifbns Se quelques hameaux > 
dès qu'il fènt le befoin de manger , il's'em** 
pare , il ravit tdut ce qu'il trouve de vian- 
des , de. pain & de fruits. 

Il mange ainfî tout en marchant , après- 
avoir aflbmmé tous ceux qui fe font oppo- 
fès témérairement à C(^s rapines : il en. eût 
fek fûrement !ï>ut autant à celle.qu il avoit: 
adorée,, s'il l'eût eu fous les* yeux ; car fa. 
folie étoit portée-au point qu'il. n eût pa$> 
diftingué le-blanë du noir, & qu'il ne fe- 
plaifoit qu'à nuire. Non , je ne peux m'em- 
pêcher de maudite l'anneaa ; jç maudis, 
même un peuple- chevalier dont Timpr^- 
dence la remit dans les mains d'Angélique, 
cac cet anneau caufe bien des malheurs ; i&. 
de plus , il empêéhe Roland de fe, venger 
lui-même avec tous ceux que cette irijjrate 
princefle a fi fouvem trompés* Ah ! plût 
au ciel qu'Angéliqiïe n'eut pas été la feule à 
tomber fous la main de l'infenfé paladin , & 
que tomes celles qqi font coupables aujour-^ 
d'hui de ta même ingratitude fuKTent écra- 
fées par fes- mains : mais je fens les cordes 
de ma lyre perdre leur accord 5 elles ne ren- 
dent déjà glus que de ces fons inégai:^^'^ il:i 
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faut m'arrêter , ma voix devient rauqde 6c 
trop dure y il vaut mieux que )e celTe de 
continuer mes chants que de les rendre dé-^ 
agréables. 

Jp/ï dii Yingt-neuviemc chûni^ 
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CHANT XXX. 

[u*it cft dangereux dç (c laîfTcr vaincre 
par la colère ic par la fureur aveugle d'un 
premier mouvement i Quoi ! la raifbn ne 
doit-elle pas arrêter notre langue & notre 
main lorfque nous fommcs prêts d'ofFenfcr 
& fur-tout d'ofFenfcr nos amis ! A quoi 
fervent de tardives cxcufes, quoique dic- 
tées par la tendreflè & par les mortels re- 
grets , lorfque le coup eft porté ? Peuvent- 
elles fuffîre jamais pour réparer la faute que 
Ton a commife ? Hélas ! malheureux que }c 
fuis , c'eft en vain que j'ai le cœur percé ! 
mes larmes ne me laveront jamais des blat 
phêmes que la colère m'a fait proférer à la 
fin de mon dernier chant. Je pourrois peut- 
être dire , il efl vrai , qu'on doit me regar- 
der comme un malade dont les maux cruels 
& fàn^ relâche ont épuifé la patience , & 
qui , cédant enfin à la douleur , exhale . 
fbn défcfpoîr par des imprécations coupa-» 
blés. 
Dès que ce malade a fcnri quelc^ue légw: 
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(ôulagement ; dès qu'il /e calme , ah ! q^'ir 
legrette d'avoir trop facilement proféré de 
pareilles plaintes î qu'il fènt vivement la 
doulhur de n^voir pu lès retenir! mais le 
mal cft Élit -, il (eiit;, avec un nouveau dé- 
fèfpoir , qpe c'eft trop tard qu'il fè repent 
d'avoir écouté le premier. 

Femmes^aimableS:, hélas ! ferez- vous a (lez 
Sonnes pour me pardômierv- &- ppnv ne 
voir en moi qu'un inCctiCé qui s'éft' laiffê 
guider par (a frénéiîe , qu'un malheureux 
efclave qui., fecouant fes chaînes avec fu- 
reur , s'eft uii. moment révolté contre foh 
maître ? Vous pourriez . peut-être accufer 
celle- que • jç regarde comme Tunique caiifè 
des propos inienfés que j'ai tenus ! Ah ! 
lîamour leul connoît quels font tous fes 
torts 5 lui (eul connoît aufïî quelle eft mon 
adoration powa: elle ? Non , je. ne fuis pas 
moins horsxlè moi que Tétoit le malheureux 
comte d'Angers, & je, mérite autant qvic 
lui d'être excufé. 

Ce paladin alloit toujours errant. fur les 
-montagnes & dans les plaines ^il avoit pojr- 
eourui déjà plufieurs .royaumes - des E^^a- 
gnes ,- traînant depuis plùfieurs jours fa 
jiiment morte.,derrieix. lui « Jorfqyll arriva , 
fijr le bord* d'un grand fleuve près de fou: 
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^embouchure dans la mer ; & Roland , quoi- 
^ù*à regret , fut enfin forcé d'abandonner * 
ù. jument fur fb« rivage. 

Roland , qui nageok comme une loutre, 
tmver(e la rivière., & monte fiir 1 autre 
rive ; un pâtre , porté fur un fort cheval 
qujl menoit boire , venpit à fa rencontre » 
& croyoit n^avoir rien à redouter d'ua 
hpmme qu*il voyoit feul & tout nud : 
*' Écoute, lui dit Roland , je voudrois faire 
un troc de ton cheval avec. ma junient; je 
vais te la iaire voir u tu veux : tiens , la 
voilà fur lautre rive; elle eft morte , à la 
vérité , mais tu pourras k faire traiter à ta 
feiraifie , & je te jure d'ailleurs que c'eft 
kièul défaut que je lui connoiffe ; tu peux 
bien faire un marché pareil avec moi : det 
cends donc ^ je te prie , .puisque ce «larché 
n^ convient auflî ». Le pâtre fe mit à rire , 
ûos lui répondre > & continua ià route 
yors Tabreuvoir en s^cloi^ant de lui. 
'* Holà ho ! s'écria Roland., ne m'entends* 
tu pas ? je te dis que je veux ton cheval. « 
£a difànt ces mots , il s'avança vers lui 
d'un air menaçant. Le pâtre i» qui portoit » 
uu bâton noueux d'épines , eut k témérité 
d'en donner unt:oup au, paladin. Celui-ci ^i 
furitîux , i'ét^nd mort d'un fe»l coup de 
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poing qui lui brife la tête : de là Ctatant 
fur le cheval , il le fait courir par monts Se 
par vaux , iàns le laiflèr repofer ni prendre 
aucune nourriture : il fait fans ceflè de 
nouveaux ravages ', & le cheval du pâtre 
ayant bientôt iuccombé , Roland traita de 
même tous ceux qu'il lui fit fuccéder , après 
en avoir afïommé les maîtres, 

Cefl ainfi que le paladin arriva jufqu^i 
Malaga ; fa fx>lie parut redoubler dans cette 
malheureufe ville , dont il détruifit le tiers 
au moins de fès habitants , & dans laquelle ' 
il fit tant de nouveaux ravages , que les 
pauvres gens flirent près de deux ans à les 
réparer. Il poarfuivic fbn chemin jufqu'à 
Çibrakar , ou bien Gibeltcrre , cette ville 
importante étant . également connue (bus 
ces deux noms. Au moment de fbn arri- 
vée , une barque s'éloignoit dé la terre pour 
paflèr le détroit; elle pardifïbit pleine de 
gens très- gais qui fàluoient / le verre à la ' 
main ^ la naiflànte aurore y & qui paicc^ent 
ayant la mer & le vent favorables. 

L'infènfé Roland cria fortement aux gens 
de la barque de Tattendre; mais n'ayant 
nulle envie de recevoir un pareil fou dans 
Içur barque, ils furent lourds à fès cris , Se 
leur petit bâtiment coAiûxua de Voguer avec 
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k légèreté d'une hirondelle. Le comte 
d'Angers trouva ce procédé fort malhon- 
nête , & bientôt , à force de coups , il fit 
entrer fbn cheval dans la mer pour galoper 
après eux > le malheureux cheval n'eut bien-- 
tôt plus que la tête hors de Teau ; mais ne 
pouvant plus retourner en arrière , il falloir 
bien que le pauvre animal pérît , à moins 
qu il n eût pu traverfer le détroit & naget 
jufqu en Afrique, 

Déjà Roland n apperçoit plus la barque,^ 
1 eloignement , & le foulevement modéré 
des vagues , fuffit pour la dérober à la vue; 
il continue à preflèr le pauvre cheval , qui 
finit par perdre (es forces , fe remplir d'eau ^ 
& -s'abîmer, ppur toujours fous les flots z 
Roland , fans en être ému , le laiflè enfon- 
cer y tend (es bras nerveux , les fait mou-*, 
voir de concert avec fcs jambes ; il repouflè . 
Tonde amere avec fon fouffle , &: nage la 
tcre élevée audeflus des flots : heureufe-* 
ment ils n'étoiem ppint agités, un vent 
léger fbuffloit , & ne feifpit que rider la 
fuperficie de l'onde ; fans cela , l'invulnéra-» 
ble Roland eût trouvé la mort; mais la 
fortune, qu'on dit être favorable aux foux, . 
le tira de ce danger , & le fit aborder afièx 
près de la ville de Ceiita,i Le paladin çxx^. 
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jîiufieUrs jours , en marchant le long '3u 
rivage , & ne s*arrêta qu'à la rencontre 
quil fit d'une armée Africaine cdinpofée 
«de peuples très-rioirs. 

Il eft temps de céiïèr de parler des foliies 
de Roland qui repatfoîtra bientôt fous vos 
3^ux, Quant à la belle Angélique , Sei- 
gneur , n'en foyez plus eii peine ; la ren- 
contre de Roland înl le dernier des périls 
qu'elle courut : dès qu'elle en fut échappée , 
.cHc s'embarqua fur un bon vaiflèau; le 
yciit le plus fevorable la porta dans l'Inde ; 
elle partagea fon trône avec fbn cher Me- 
éor , & je {biihaîte qu'une lyre plus lïar- 
monieufe que la mienne , continue à cé!é* 
brer leurs amours; pour moi, je vois que 
j'ai tant d'autres faits merveilleux à vous 
raconter, que je ne prévois pas que je 
puific' m'occuper d'elle : je mç dois en ce 
moment à ce fier toi de Tartarie , qtii 
jôuiflbit de la préférence , ^ que la plus 
ijelle qui fut en Europfe depuis le départ 
d'Angélique & la mort d'ifabelle, avoit 
Bit triompher de fon riva!. 

Mandricard cependant ne pouvoir pas 

.jouir bien tranquillement de fon bonheur j 

iïlui reftoit encore de trop grandes que- 

reûcs à ternainer 5 la première étoit contre 

Roger 
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Roger qui lui difputoit f aigle Uanche, la 
féconde contre Gradaflè qui lui redeman- 
doic durandal. Agramant & Marfîte firenç 
de ^ains efforts pour les accorder i ûiak 
Roger auroitcru faire un afte indigne d'un 
dcfceiidant d*Hcâ:or , s'il eut laille Qyn bou- 
clier entré les mains de ce Tartare , & 
Gradafïè auroit craint de s'avilir en aban- 
donnant à Mandricard une épée qu'il avoit^ 
difputée à Roland même» 

Roger , en confëquence , ne veut pas 
confcntif que le Tartare entre en champ 
dos avec Gradaflè en portant le bouclier 
d'Heâkor y & la prétention du roi dé Sé* 
ricane efl que le fils d'Agrican ne puiflè 
pas fe fèrvir de l'épée glorieufè de Roland 
contre Rogen Agramant ne trouva d'autre 
moyen d'accorder ces querelles fî compU-i 
quces y qu'en les foumettant une féconde 
fois à la dédfîon du fort. 

« Voyons donc, leur dit Agramant, à 
finir ces longues difputes i remettons à la 
volonté du fort le choix de deux feuls 
combattants; fi vous défirez de me mar- 
quer quelque déférence , vous confèntirer 
au pafte facré que je vais vous propofèr. »» 
Alors , en s'adreflànt à Roger & à Gra- 
daflè , il leur dit : ** Celui de vous deux 
Tome ni. D 
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qui combattra Mandricard , défendra la 
querelle de Tautre en même temps ; fi 
Mandricard eft vainqueur, aucun de vous 
n'aura plus rien à lui difputer ; mais s'il 
êft vaincu , le bouclier d'Heftor & Tépéc 
de Roland feront également perdus pour 
lui. Vous méritez tous Ifô deux la plus 
haute renommée, & quel que fbit celui 
de Vous deux qui fera nommé par Je fort, 
pour combattre le fils d'Agrican , de 
^élque côté que la fortune feflè tomber 
h vitSboire , fon compagnon ne pourra 
fe plaindre ou fe louer que de fa dé- 
cifion. y» 

Roger & Gradaffe gardèrent le filencc, 
& le refped: que l*un & l'autre avoienc* 
pbur le fils de Trojan, les foumirent à cec 
arrangement. 

On plia donc deux billets d'une forme 
(èmblable : l'un portait le nom de Gra- 
dfeiîè, Tautre celui de Roger; ils forent 
cftfermés & mêlés dans une urne : la main 
innocente d'un enfant tira le billçt fatal ; 
il portoit le nom de Roger ; l*amant de 
Bradamante fut pénéu?é de la joie la 
plus vive, le roi de Séricane le fat éga- 
lement par les regrets, mais il ne put 
refofèr de fe foumettre à la décifipa du 
fort. 
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ÇrÂcJaflè, qui voit que le fuccès de fit, 
querelle dépend de la vidtoire de Roger, 
s^oGcupe à lui rappeller tout ce que Part 
& Tadrcflc ont invencé pour attaquer ÔC 
pour fe défendre ; Gmdafle , plus ahcieii 
cjievalier que le jeune élevé d'Atlant » lui 
parle d'après l'expériençtf de plufieurs cora* 
ba.t$ dont il eft fbrti viûorieux. 

Pendant le* temps qui fc pafjà depuis cet 
accord jufqu au- moment du conjibat , le* 
amis dç Mandricard. & .ceux de Roger 
s^Qccuperent également à leur donner de» 
confeils : le peuple , toujours curieux de 
c^s grands ipeél^les, précéda l'aurore fur 
les gradins élevés qu'on voyoit autour de 
la liçe; pluiîeurs même y paflètent toute 
la nuit "pour n être point prévenus : le 
vulgaire imbeciUe eft toujours avide de voir 
de grands événements , tels qu'ils puiflènt 
être , làns prévoir s'ils lui feront utiles ou 
préjudiciables; il n'eft ému que par U 
ftupide curiofité. Marfîle & Sobrin étoienc 
alors agités par une idée bien différente ; 
ils fcntoient combien un pareil combat de- 
yiendroit nuidble aux intérêts communs , 
ijs.blâmoient ouvertement le fils de Trojan. 
<le l'avoir permis; ils ne çeflbient de lui 
jDcpréiintçr quelle étoit la perte que ie3 

^ D z' 
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armes effliieroîent lî Tun de ces deux guer- 
riers perdoit la vie, un feul étant plus re- 
doutable dans les combats au fils de Pépin, 
que ne le (croient dix mille Africains. 
Àgramant convenoitbien que le (ageSpbrin 
âvoit raifon , mais fa parole étoit donnée; 
cependant il fit tous fès efforts pour en- 

. gager Mandricard & Roger à la lui ren- 
,dre i il leur démontra que le fond de leur 
querelle n étoit que à'xmt légère' impor- 
tance , & que s'ils ne vouloient pas abfb- 
lument la terminer (ans un combat , ils 
dévoient du moins le différer de cinq ou 
fix mois, jufqu'à ce qu'ils Quflent achevé 
de renverfèr le trône de Charles & de fba- 
mettre fbn empire : l'un, & l'autre 4es deux 

^ guerriers voyoient bien qu'Agramant avoit 
raifon , peut-être même penchoient-ils tous 
deux à (è rendre à (es prières \ mais Tun & 
r'a-atre euflènt regardé comme un opprobre 
de parier le premier pour confentir à cette 
trêve. 

Parmi tous ceux dont les voix fè joî- 
gnoient à celle d'Agramatit pour appaifèr 
k fureur du roi de Tartarie , aucune de 
ces voix ne devoir mieux pénétrer jufqaà 
fon cœur que celle de la belle Doralicej 
die gémit, elle le conjure de céder au fils 
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de Trojan, comme aux vœUx de toute 
Tarmée. " Cruel , lui difoit-ellc , tu veux 
donc me faire trembler fans ccflè pour tes 
jours I Quoi ! ce cœur qui t'adore n aum 
donc jamais un inftant de plaifir pur & 
calme ? Je te verrai donc toujours te cou- 
vrir de tes fiineftes armes , au lieu de te 
repofer doucement fur mon fein ; le bon- 
;heur de t avoir pour époux , celui d'avoir 
vu difparoître de mes yeux Thonreur d'un 
combat contre Rôdomont j ièra * t - il à 
l'inftant détruit par celle de t'en voir en- 
treprendre un autre qui n'eft pas moins 
|>ériUeux ? Hélai; ! «Quoique tremblante y je 
pouvois du moins me dire à moi-même: 
-Non , ce n'eft que pour me pofleder que 
mon- amant veut combattre Rôdomont. 
Malheureufc que je fiiîs ! ah ! je ne peux 
plus me. cacher que ce n'eft que pour fou* 
tenir une légère querelle que mon époux 
va s'expofèr aux mêmes dangers \ quelle 
cft donc la dureté de ton cœur , puilquc 
la fureur de combattre l'émeut encore plus 
que tout mon amour ? Eh ! que t'importe, 
fi tu m'aimes 5 & lorique tu vois que tu 
me perces le cœur , que Roger porte une 
liigle pour devife , ou qu'il ne la porte pas 1 
Peux-tu balancer un inftant le péril 4e ta 
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mon , & k certitude de la mienne > fi m 
iûccoaibois , avec Tavantage le plus léger 
que ta rcmporterois ? je t'en fois juge toi- 
même : vois , d'un ooté , quel honneur 
frivole tu peux tirer de favoir que cette 
aigle eft effacée du bouclier de Roger ; 
ifçis y de Tautre , que le fort des eombac^ 
tft toujours incertain , & que celui qui 
peut te menacer déchire le cœur de cette 
qui t'adore , quand même là vie ne te feroit 
pas auffi chère que ce frivole honneur; ah l 
barbare, la mienne ne te l'eft-eMe donc plus? 
Non, m ne peux douter qu'dle ne s'étcî- 
^e avec la tienne 5 non, je moucrai fatis; 
doute , mais apprends que je mourrai péné* 
Jrée du défèfpôif de t'avoir vu mourir avant 
moi. *> 

Ceft ainfi que y baignée de larmes , k 
tendre Doraïice ne cefla pas de fe plaindre 
Se de fuppfier fon amant pendant toute k 
»iuit5 cesi pleurs étoient verfées par de 6 
beaux yeux , ces plaintes étoient proférées 
par une bouche fi vermeille, que Man- 
dricard, attendri, Icsefluyoit par miUe bai- 
fers tendres , & recueilloit tous les foupirs. 
qui fortoient de ces lèvres de rofes. *• Ah! 
chère ame de ma. vie , lui répondit- il à 
k fin, comment pouvez-vous céder à d« 
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«Wintes aufïi peu fondées ? Eh l .devrici* 
vous être allarmée, quand même Charljis 
& tous Ces François, Agramant & fcs 
Maures ofcroieht .m attaquer ? Il feut que 
-vqus ayez bien peu d'eftime pour ma force 
& pour ma valeur; eft-il podiUe quiyi 
liomme ièul , que Roger puifle vous ffi«e 
craindre pour ma vie ? Quoi I ne vous 
£>uvient-il plus quavec un feul tronçCKi 
de lance , vous m'avez vu détruire tome 
votre nombreuiè eicorte } Gradâ(Iè , d'une 
bien plus haute renommée que ce jeune 
Roger, ne cpnvient-il pas lui-même qu'il 
Hxt mon prifonnier dans la Syrie ? Ifolier^ 
Serpentin , le brave Sacripant , les renomr 
mes frères Aquilant le noir & Griffon le 
blanc, & plnfieurs chevaliers maures ou 
chrétiens ne m'ont - ils pas dû leur déli- 
vrance? La Renommée ne célèbre- 1- elle 
pas encore les exploits qui nj'ont cQiiiverc 
de gloire le jour que nous avans délivré 
le camp d' Agramant? Pouvez- vous donc 
m'^ffliger, m'offenfer même, par la ter* 
reur que le jeune Roger vous infpire? Que 
peut- il faire , feul contre moi ? pourra- t-il 
réfîfter à mes coups , lorfque je ferai cou-» 
vert des armes d'Hcâ^r , & que la célèbre 
iiurwdal armera ma ouia) Âhi que nûr 



dby Google 



)€ pu condsattre i vos yeux lé rupcrbe 
«ûncmî qui me difputoit votre cœur ? vous 
n'auriez pas à préfènc l^taquiécude oâèa- 
&nce de me voir aux mains avec Roger. 
An nom de notre amour y 6 ma che?e 
Doralice ! cfliiyez vos larmes, & banmffez 
im auflî trifte augure, croyez que le feul 
honneur qui me parle ea maître m'anime:, 
te non le dé£r puérile d'efiacer un aigie 
4'un bouclier. »^ 

Mandricard répondit ainfi ; maîs-il ne put 
pcrfuader k tendre & craintive Doralice.. 
Elle te ferra dans (es bras, iès nouvelles 
inftances auroient: attendri , remué la cc^ 
fonne la plus immobile. A la fin , plus' 
forte, quoiqu'à demi-nue, que fon amant 
ne pou voit Têtre avec toutes (es annes, elle 
ïéduifit ce caradbere indomptaUe à fe rcn>- 
dre : il lui promit qu'il écouteroit Agramant , 
A ce prince lui parloir encore une féconde 
fois du même accord* 

Le fblcil commençoic à paroîtrey lorfquc 
>4andricajfd cédoi* au pouvoir de l'aoïour ; 
mais tout- à- coup le jeune & brave Roger 
rféveille j il veut prouver qu il fait défendre 
& porter avec honneur l'aigle de fon bou- 
clier; il craint d'être retenu par de nou*. 
■villes piopofitioiis ^ il fè couvre de fès. 
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armes j il vole pifqu aux barrières de la lice ; 
il l'occupe , & la fait retentir » ainfi que lès 
environs > du Con éclatant de ion cor. L'or- 
gueilleux Tartare entend ce foii qui l'appelle 
& le défie : l'amour s'enfirit en foupirant 
d'im cœur dmit la fureur s'fcmpare ; Dora- 
lice le icnt s'échapper de fcs bras > fauter fîir 
fes armes , foufïrir à peine qûç fcs écuyers 
les attachent avec foin ; & défelpérée , elle 
voit que niJle trêve ne peut plus diifërcr côt 
inévitaile 8c fanglant combat. Le Tartace 
xnontè^iur bride-d'or, & court vers la lice?: 
les deux rois arrivèrent prefqu'en même 
temps , & l'heure fatale ne fut pas long- 
temps différée. 

Les deux guerriers ayant été placés aux 
deux extrémités de la carrière, on laça leurs 
cafques étincelants ; on les arma de deux 
♦ fortes lances : le fon aigu de la trompette^ 
donna l'affreux fign^rl ; tous ks vifàges des 
foeâfteurspâHrenr en l'écoutant. Les cour- 
fiers s'élancèrent afvecla même impécuohté, 
-& la rencontre terrible de ces redoutable^. 
adverfaires fit trembler Ja terre ôc frémir li 
voûte des cieax. 

On vit de part & d'autre fondre le mêrae: 

mfèau qui pone Jupiter: Les deux grcrriers^ 

Jsdhiâohbks commue une. force, oour qui 
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hr^rc t'aquîloH y ou comme le rocher qnr 
ïompt les vagues élevées , brifent Icxms 
lances dont les éclats s*élèvenr jtifqu^aux 
deux -, te véridîque Turpin nous apprend 
saême que quelques-uns de ces firagments 
s'étant élevés ^uiqu'à la fpheredii feu , on. 
fes vit retomber enflamm.és (ur la- terre. 

Les deux 6ers combattants, rerournonr. 
alors l'épéc à la main > tous deux fe porter 
fenc un coup de pointe dans la vi^re ; its> 
«udènt défiké ft porta: par terre-^mais ils ^ 
»*avoie;nt garde de frapper leurs chevaux 
pout y réuilîr ,, & celui qui' s'en étonne- 
foit y connoîm>it peu les loix antiques de- 
la chevalerie celles défendoicnt, fous peine 
d'un éternel déshonneur » de porter des 
coups au cheval de (on advcrfairc. 

Les viûeres de leurs cafques étant dou- 
bles , ellfca réfifterent à ce premier effort ? 
£c leurs cépées alors conmmencerent à tom- 
ber fur leurs armes avec la méme*impé- 
tuofité que cette grêle qui brifant les jeunes 
ïameaux des arbres ,, coupe & détruit les 
chanvres , les épis , & ravage les plus belles 
moiflbns. On peut imagiiier (ans peine à 
^uçl point balifarde & dui;andal dcv,oient: 
licre tcriibles en de pareilles mains : cepeh^ 
. ^Siox Xid Ê:>up da»|g:xeux aavoit xncorfl- 
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.A^ porté y run 2S l'autre ayant la même 
adrefle à les parer. 

Le premier qui fit couler le lâng <fe 
fon ennetai , ce fot mandricard; la terri- 
ble durand^ descendant comme la foudre > 
fendit le bouclier de Roger y pénétra & 
cuiradè (kns laquelle elle traça profonde^ 
mène fa route iànglante» 

MiUc dons charmants y & la A>ucedr 
de fa mœurs le feifoîent aimer : il fut aift 

, de le r«x«moitre à ce coup tciriWe qui fit 
pâlir & qui glaça prefque tous les /peâra* 
teors. Si les vœux les plus nombreux eufleiik 
alors été écoutés , le Tartare eût perdu 
promptement ou la vie ou la liberté: je 
fuis tenté de croire qu'un ange dérourrlat 
k force de ce coup qu'on crut devoir être 
mortel. Roger, plein de dépit en felentanc 
bleffê , répondit à ce coup par un autre 
encore plus terrible qu il porta fîrr k tête 
de Madricard : mais fon épée ayant tourné 
dans fa main , le cafque d'Hcétor réiîfta - 
ce qu*il n'ént pu faire fî balifardc 1-euc; 
fiappé de fon- taillant. Mandricard fut fi 
£&tt étouîdi de la force du coup, qu*ït 
aiïandonna les rênes de bride- d'or > 3c 
yamt plufieurs fois prêt à tomber. Cet ex- 
«fi^ai^^ àm&iy cojsoâc §t'd eâf fouâèrt (Se 
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porter un autre guerrier que Roland , fit 
plulîeurs bonds , & courut en tournant 
jdans k carrière;. ^ 

Le Herpent froiflS . feus Vherbe ,. le lion 
bleflë par un trait ne peuvent montrer une 
plus violente, fureur , que celle de Man?- 
dricard lorlqu il eut repris (es erprits. Sa 
force femblc augmenter comme fa calerer; 
.il reprend les rêtics. > ferre & levé duran- 
dal y il fait bondir en avant (ba cheval' 
contre Roge^v & s^^levant fur. iès>> étriers^, 
îl porte un coup fur la tête de ce chevalier 
^u-il ciperè fendre jufqu^à la poitrine ^mais 
Koger le prévient avant que ce coup ne 
ratteigpe ; & lui portant un^ coup feus le 
Bra&. droit ,, balifacde pércc la cuira(Ie y 8c 
fe plonge de quelques doigt» "dans le corps 
du Tartare : tandis, que Rbger la retire 
fanglante y durandaL tombe, fer fon caC- 
que i & quoiqu'il eût plié Ûl tète julques 
fiir.la croupe pour éviter la violence de ce 
coup , £ fà. tête neût pas été couverte par 
une arme d'une: auffî bonne trempe , du^ 
tandal eut termine le combat ; Roger , 
£:onçaut]e feurcil , fait fauter .fen che^al^ 
gagne le flanc droit de Manckicaird j. & 
balifàrde forgée pour trancher & percer les 
fîmes enchantées & k$. Qidtwx les pliui. 
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Jars , iè baigne une féconde Sois dans bi ^ 
£ing da Taartare. " • : 

Mandricard blaiphêmc en recevant cette 
bletïùxe ; fa tagc fe porte à Ifexrrême : il 
Yeuc ufêr de toutes les forces que lui refw 
tent ; Se pour porter ion coup avec pks 
de violence, il airacîie ce bouclier qui 
porte Taigle blanche , Ce fkiCit la poignée 
de durandal avec Ces deu£ mains : *■ Âh ! 
kû cria Roger , tu prouve» bien que tu ne 
«e trouves pas digne de cette noble deviiè-^ 
Se que tu renonces, pour toujours à k 
pottcac^ » Mandricaid , pour toute réN 
' ponfe , foît tomber durandal fuf fa tcté., 
& la chike d'une montagne n'eut pas éaé/ 
plu&r»de.à.ri^porter y maistépée ne (îrap^ 
pant que fur la vifîore , elle là fendit eh 
deux parts > & cette vifîere étant avancée*, 
le vi&ge de Roger nen fut'pas offenfê: 
ce même coup dcfcendic fur Tarçon de la 
fèlle > il trancha les deux épaiilès lamts 
d'acier dont il étQÎc revêtu , &c. coupant 
aufn le cuiflàrd de Roger y il \\Â fît une 
pfiofonde bkiïure dans k' cuiflè y. dont la 
cure fiit U£s- longue dans la fuite. 

Déjà les deux combattants couverts de 

bleffixres rougifïbient de leur fàng leurs ar- 

^ine^jSc i'atàie^ L^ay^ûtage & 4e péâl dq. 
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combat patoiflbient être égaux entr'eur ; 
mais Roger les décida bientôt en fa faveur^ 
Il porte on coup de pointe de cette balifàrde 
£itale à unt de chevalias : it dirige fort 
coup du côté qui n'eft plus défendu par 
k bouclier ; la cuira0c ne peut té&Stcr , 
& la pointe cruelle iê bit une route iu& 
qu au cœur du Tartare , le traverfè , 8c 
Tépée fe plonge prefqu'en entier dans Com 
fcin. 

Le Tartare ne mourut pas fan» fe ven^ 
ger ; & dans l'inftant même qu*il recevoir 
le coup mortel , il en portoit un fur la recè- 
de Roger qu'il eût partagée Ci fa force n'eût 
pas été affoiblie par la douleur du coup» 
q[u'il avoir déjà reçu fous fon bras droîr* 
Celui de Mandricard fvx cependant aflèx 
▼iolent pour que le cercle de fon cafque & 
fa coefFe de fer cédaflênt au tranchant d& 
durandal ; il pénétra . même un doigt de 
profondeur dans fa tête y Se Roger , ter- 
safle par ce coup , tonaba fmr le fable eft 
verfànt un ruifleau de fàng^ 

Roger fut donc le premier qui toucha la: 

terre. M^ndricard refla quelques momemS' 

encore dans les arçons : les fpedfcateurs cru-^ 

rent qu'il étoit vainqueur % Se Doralice y & 

iûTijK-t^Dps flottante CAOe la aaioce & ïeS^ 
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pârance > levoit déjà les mains au ciel: pour 
le. remercier d'avoir confèrvé Son amant ,. 
kir(qiie Mandricard tombant auiS-tôc le 
vifàge couvert des ombres de la mort , 8c 
£os% corps en ayant déjà toute Timmobilité ^^ 
Ton jrcccmnut bientôt que Roger avcût rom?- 
pocté la viâoire.. 

Agramant ^ Tes cheralîers ôc tes premîets 
de fbn armée,, coururent vers Roger ais 
monïentoù cehii-ci Ce rdievoic. Us l'cm* 
bradent ^ le ibutiennent , Se céldbrent la 
gloire ixnmorteUe dont il vient de fc cou-» 
vrir : il n'èftperfbnne qui ne félicite Rc^cr.» 
& dont le cœur ne foit pénétré des fènti- 
xnents que fa boudbe exprime ; Gradaflè: 
feul pouvoit être foupçonné d^être moins- 
£ncere ; ce prince, en effet , ne pouvoit le. 
confoler. que ion nom ne fat pas forci le 
f*emicr de l'urnè , & de voir le jeune Roger 
«emporter tout l'honneur de ce grand dé- 
mêlé. Agtamant redoubla Ces careflçs pour 
.le brave Roger qu il voyoit juftifier toiite 
l'eftime qu'il avoir piécédemmeni marquée: 
pour lui , loriquil ne voulut point travcrfêr 
kmer, &c laiflèr lever la bannière impé- 
riale, ju{qu'à ce qu'il* pût 1 amener avec 
ioiiii i^ife ji^lua qufileieftede ibaa(xné«». 
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en ce moment , celui qui vient d'arracBor 

la vie au fils d'Âgrican. 

Les chevaHers Maures ne furent pas les 
feuls qui parurent fèniibles à la vtdkoire de 
Roger 'y un grand nombre de (kmes Mau- 
les , Africaines ou d'Efpagne , embelliC- 
ibient alors la cour d'Agramant & de k 
reine d'Efpagne ; il nen fut pas une qui ne 
.«*€mprc(sât à le féliciten PcutrCtre Doralice 
même l»i rcndoît-eUe un fccrct hommage. 
Se fè feroit-elle jointe à cette belle troupe, 
il le vifàge livide de fon amant, étendu fur 
le fable , ne l'eut retenue ; je dis- , peut- 
être , & j'ai bien raifon de ne rien afliirer 
de pofitif. Roger étott Ci beau , fi brave; 
il poiledoit Ci bien tous les mqyens de 
plaire y & la princeflè Grenadine , comme 
noiK l'avons âéjï vu ci-devant , ctoit fi 
légère, elle craigiioit Ci (on la fblitude 
d'une longue nuit, qu'elle auroic bien pu 
s*attacher à Roger , s'il eût voulu la pren- 
dre fous fa garde. Dans le fond , le Tartaie 
étoit un amant bien brave , bien folide , & 
bien bon pour elle pendant fà vie ; mais 
Mandricard, morï, n'étoit plus d'aucune 
utilité : Doralice , qui Ce ponoit fort bien 3. 
.pouygit dcfixer un nouvel anunt tel quç 
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Roger j il eût été peut-être bien doux pour 
elle de s'entendre dire jour & nuit , je 
vous aime , par ce jeune & charmant ches- 
Talier. , 

Le plus habile chirtu-gien ayant été fur 
le champ appctté , le fils de Trojan vit toii* 
fcs vœux exaucés en apprenant qu'aucune 
des crueDes bkflurcs de Rc^cr n*étoit mor- 
telle : il* fit porter l^^mant de Bradamante 
ibus.fès tentes , délirant pouvoir veiller lui* 
même fur lui jour & nuit; il fit élever im 
vophée des armes dir roi de Tartarie près 
de foit Ht ;> il n'y manqua que la bonne 
épcc de Roland 3 qui , félon la converitioir^ 
fat remifê au roi de Séricane : bride-d*€t 
^appartenoit à Roger comme les armes de 
Manxfricard qui s-étoît emparé de cet ex- 
cellent cbevalf & de^ durandal , lorfque lé 
comte d'Angers les avoient abandonnés 
dans, fa folie i Roger > qui favoit qu'il ne 
pouvoit faire un prcfent plus agréable au 
fils' de Trojan , le lui fit accepter : m^i$ 
ceflbns un njomeat: de parler de Rogef 
pour nous occuper , de la jeune guerrière 
qui 5 dans ce momeni: >, foupire & fè défet 
père de i>e point recevair dé fês nouvelles. 

Bradamante étoir toujours à Moutauba» 
attendant le recour d'Hypalque i cette fagot 
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& zélée confidente lui raconta la vtolcfice 
qu'elle avoit efl'uyée de la pan de Rodo- 
'inont , rcnlévement de frontin , la reir^ 
contre qu elle avoit faite de Roger , de 
Richardet & de fès couiins fur les bords 
de la fontaine de Merlin , & la foreur avec 
laquelle fbh amant étoit parti pour aller 
-punir l'infblence de Rodomont & la. lâcheté 
qu'il avoit ea d'enlever frontin des mains 
d'une femme ; elle ajouta que Roger n àvoît 
pu rencontrer le Sarafin. 

Hypalque fait bien valoir auprès de Bra^ 
damante les raiibns qui retiennent Roger » 
& qui l'empêchent de venir à Montaxt* 
hftn i elle lui remet fa lettre : Bradamantc 
la reçoit d'un air plus affligé que fatisfair; 
îl lui fcroit bien plus doux de voir fon char 
Roger ; une fimple lettre n'étoit qu'un bien 
fbible fccours pour elle , après l'avoir attendu 
il long-temps : cependant malgré fon cha>- 
grin mêlé de quet<jàe dépit y Bradamante 
baift plus 4e dix fois cette lettre , en pca- 
iant à celui dont elle reconnoît la main ; 
en la rebaifant encore elle mouille de fès 
larmes un papier que fès foupirs brûlants 
auroient peut-être enflammé ; elle lit & 
f dit vingt fois cette lettre ; elle s'intciurompt 
iik-même à tous momerics pour ^e de 
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Donyellcs queftions & pour répéter encore 
plus fbuvcnt celles qu'elle a déjà feiccs : elle 
ne fc lafle poiriC d'entendre Hypalque 5 elle 
lui fait ians ceflè redire que Roger reviendia 
bientôt la trouver > le terme de quinze ou 
vingt jours qu'il prenoit pour fe rendre 
auprès d'elle lui pâcoiflbit être un ficde : 
« Héks I s"écriewt-clie , qui pourra m'aC 
fiurer de le revoir , même aj^ès ce temps ; 
combien d'accidents ne peuvent- ils pas l'em- 
pêcher de revenir près de moi l les haiàr(k 
de la guerre d'ailleurs ne (ont-ils pas tou- 
jours à craindre pour un aufH brare cho* 
Talter ? •» » 

plus Bradbunanre pen& à l'^hCçnçc de Con. 
amant , plus fa douleur redoubler •* Ah ! 
Roger , mon cher Roger 5 s'écrie- t-clîfc ; 
o toi y que j'aime plus que ma propre vie! 
comm^K peux- tu me quitter pour aller 
fervir ceux que tu fais être mes ennemis ? 
toi , dont le bras devroit m'aider à les conK 
battre y j'ai beau convenir que tu peut 
croire que ton honneur eft intérelK dans ce 
moment à laâe que tu fais -y non , je ne 
fais fî ta conduite mérite que je la blâme ,. 
ou que je te la pardonne s oublies-tu donc 
que ton père perdit la vîe par la cruelle maiit 
de Trojah , & c'eft pour le fils de km 
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meurtrier que tu t*élcÂgnes de mot ! lohr dcr 
> venger fa jufte querelle , tu prentis la- dé- 
•fcnfc d'Agramant , _ & iorfquc tout deVrôtt 
te porter à venger le fang de ton père en 
répandant le fîen , tu me fais répandre des 
larmes , &c c'eft moi que tu fais mourir de 
regrets & de douleur, «r 
* Ceft ainfî que Bradamante répétoit irlille 
tendres reproches contre Taihanc qui Im 
coûtoit tant d'alarmes. Hypalque s'empref- 
.foit vainement à k con(bler ; elle lui dîfoit 
Ans c^ffc que Roger étoit obligé de céder 
«ux ferments qu'il avoit prêtés , & qu il 
felloît qu'elle attendît avec plus de patience 
le temp.^ qu'il avoit prefcrit pouf foo retour : 
les confolations d'Hypalque , l'efpérance 
même , unique & douce compagne des 
amants , qui parloir dans Con cœûr, ne pou- 
voir tarir la fburce de fès larmes j elle prit 
la réfblution de refter à Montauban , & 
4i*attendre dans fa Êiq[iille le temps marqué 
par Roger ^ mais il ne dépendoit pas de 
lui de tenir cette promeflc. 

Ce fut un bonheur pour Bradamante 
d'ignorer toutes les raifons multipliées ^qul 
forcèrent Roger à manquer à la «parole 
quelle avoit reçue de lui : il étoit alors 
cruellement ble^é , Ôc pendant ûa mois 



dby Google 



Chakt XXX. h 

mois entier il fit craindre pour fa vîc. Elle 
lattendit en vain ; clic vit paflfer le tcmpsi 
qu'il avoir prefcrit avec la plus vive dou- 
leur y elle n'eut des nouvelles de lui que 
par Hypalque j die en reçut une féconde 
fois par Richardct , qui lui raconta com- 
ment ce jeune héros avoir fauve fà vie , & 
remis fès coufin^ en liberté : mais quoique 
ces dernières nouvelles fuflent agréables 
pour la guerrière , elles furent encore mê- 
lées de quelques réflexions ameres qui U 
troublèrent. Richardct , dans fbn récit , 
avoir , comme on peut le croire , élevé 
jufqu aux cipux la haute valeur 8c la beauté 
de Marphifc •> il avoir appris en même- 
temps à fà fœur que cette belle guerrière 
& Roger étoient partis enfemble en di(ant 
qu'ils aHoicnt au fecours d'Agramant. Bra- 
damante , en écoutant fbn frère , eut l'air 
d'être fàtisfaite qu'ils marchaflent en état de 
fe fecourîr mutuellement ; mais de fccretes 
inquiétudes qu'elle cachoit trouWoienc alors 
bien vivement fon ame.. 

U efl dans l'être des amants d'aggraver 
les plus légers fbupçons ; Bradamante ima- 
gina que Marphifc étoit encore plus char- 
mante que fon frère n'avoir pu la lui pein- 
dre : elle penfa qu'ils étoient fèuU enfemble 
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pendant qu'ils voyagebicnt ; cUc finit par 
prcfumer. qu'il écoit impoffible que Roger 
n'en fut pas épris. Ccpendanc elle veut re- 
jeter ce foupçon ; fon cœur cfpere & craint 
îour-à-tour j elle attend en foupiraiit , & 
dans le plus grand trouble , l'arrivée de 
Roger , & elle n*oic s'écarter d'un pas de 
Montauban. 

Pendant le féjour que la guerrière fit 
dans ia famille , Con frère aîné , ce célèbre 
paladin dont la renommée rendoit la ré- 
putation de fà race auffi brillante que le 
foleil vainqueur des aftres de la nuit , Re- 
naud , fuivi d'un feul page , furprit un 
• matin toute ia famille en arrivant tout- 
à-coup à Montauban 9 & voici ce qui l'y 

Vous favez quelle écoit la route qu'il 
tcnoit fi (buvent pour chercher Ion Angé- 
lique. Un jour , en reveriant de Paris , ce 
paladin reçut la fâcheufè nouvelle de l'é- 
change que la mère de Ferragus étoit prête 
à faire avec le lâche Bertolas. Il prit fur le 
champ la route d' Aîgremont pour voler au 
(ècours de Vivian & de Maugis : ce •fut 
dans ce château qu'il apprit qu'ils avoienc 
été délivrés par Roger & Marphife i que 
les M^yençois étoient tombés fous les coups 
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'At la guerrière & de (on compagnon d^ar* 
mes , & que Ces frères & (es coufins étoient 
partis pour Moncauban. Il y avoit près 
d'un an qull s'écoit féparé d'eux- » il vint 
pour les embraflèr. 

Renaud reçut avec attendridèment les 
careflès de fà mère Béaxrix , de (on époufe > 
de fcs enfents & de Ces frères ; fcs jeunes 
enfants Tentouroient , embraflbient fcs ge- 
noux , fes jambes , l'accabloient de leurs 
careflès , comme les petits bien affames 
d'une hirondelle careflènt leur merc , lorC 
qu'en volant à tire d'ailes elle vient porter 
la pâture dans leur petit bec , 8c gafbuille 
en les voyant manger : mais lorsque le pa- 
ladin eût donné quelques jours à fà ten* 
dredè , comme à celle de toute fa famille, 
il partit de Montauban en faifànt prendre 
les armes à tous fes frères , à fès couHns > 
8c les conduifit à fa fuite. Bradamante at-^ 
tendant toujours le moment fî défîré de 
l'arrivée de Roger , feignit d'être malade 
'pour être difpenfëe de partir avec eux. 
Hélas! elle ne leur difbit que trop la vérité; 
eft-îl donc une fièvre allez aiguë ,^une dou- ^ 
leur afièz vire pour être comparées à tout 
ce que fènt une ame quç famour fait fbuf- 
ftir ? Renaud > en amenant la fleur des 
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guerriers de la maifbn de Clermonc > les 
GonduifcMt à Paris au fecours de Chark- 
jsiagne, & je vous raconterai dans le chant 
ikivaiu les exploits éclatants que cette brave 
£c illuftre race fit pour le fèrvice de fon 
empereur. 

Fia du trentième Chanta 
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CHANT XXXI. 

jLJlmour ! Amour ! qu'il feroit doux 
de te fèrvîr. ! quel bonheur pourroic appro- 
cher de la félicité d'une amc qui s'aban- 
donne à des tranfports fans cefle renaiflànts » 
& qui (èmble ne plus exifter que pour ai- 
mer , fi tu n avois pas la cruauté de mêler 
toujours quelques peines à tes plaifirs ? Sou- 
vent , hélas 1 la crainte les accompagne ; 
plus (buvent encore une noire frénéfie les 
détruit & lai(!e un cœur en proie aux fèr- 
pcnts cruels de la jaloufie. 

Je conviens que quelquefois de légère» 
peines ne font que préparer tes bien&its > 
& nous en faire mieux connoître le prix ; 
c'eft ainfi que la foif ardente & la faim 
nous rendent les plaifirs de la uble plus 
délicieux ; l'amant fortuné ne fentiroit pas 
aflèz toute Tétendue de fon bonheur , fi le 
calme charmant dont il jouit n'eût pas été 
précédé dp quelques troubles , & l'on ne 
connoît bien les douceurs de la paix , 
qu^après avoir éprouvé les horreurs de la 
guerre. 

Tome ni. E 
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Quoiqu'on foit privé de voir ce que l'on 
aime , on en porte toujours la douce idée 
dans (on coeur : on (e dit fins ceflè : ouï ^ 
f e le reverrai plus charmant & plu& fidèle 
que jamais ; les maux que fait fbufFrir Tab- 
icnce en deviennent plus légers , & ne font 
que précéder tous les tran(ports que nous 
caufe le retour de l'objet aimé ; on peut 
même adorer (à maîtreflè , fans en avoir 
ireçu la plus légère faveur ; on peut même 
ne fè pas trouver malheureux dans (a chaîne , 
il la douce efpérance n'eft pas détruite : on 
«'occupe bien moins de l'état préfent de (on 
^mour que du moment défiré de voir com- 
bler tous fès vœux. C'^ft dans ce moment 
fortuné que le {buvenîr de tant de peines 
paflees porte encore de nouveaux charmes 
dans la félicité préfènte ; mais fi l'infernale 
jaloufie répand fbn poifon dans notre coeur , 
clic jette un nuage fombre fur l'image du 
bonheur y elle fefcin'î les yeux , elle y répand 
une teinte noire , elle les empêche dç dif- 
tinguer &r d'apprécier tout ce qui les blcflè. 
• * Lorlque la jaloufie nous déchire le cœur , 
il n eft aucun fecours pour guérir une plaie 
auffi mortelle ; un poifon nouveau ièmhb 
1 envenimer {ans ceflè; le grand art de 
Ptolémée j celui de Zoroaftre , d'Efculaçç 
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même ne pourroient guérir un mal qui 
conduit du défefpoir à la mort! Ciud 
fupplice d'ime ame tendre , -pourquoi nais- 
tu fi faeilenaent pour la tourmenter J le plus, 
léger foupçon y l'apparence la plus trom- 
pjeufe , . fuffifent pour nous accabler; Lt 
raifon s^ofFufque & fe tait ; rintelligence* 
troublée ne nous fait plus voir que de^. 
xnonftres hideux & fentaftiques ; Icipric 
d'un jaloux change au point de n être plus, 
reconnoidable : ô paf&on , la plus dange* 
reufè de toutes , pourquoi pénétras-tu dans 
le cœur noble & fènfible de Bradamante! 
par quelle &talité vins- tu lui porter le» 
derniers coups ! 

Le récit d'Hypalque & cclui-de Richarded 
n'avoient encore excité que quelques trou- 
bles légers dans Ton ame : mais y quelques 
jours après , un nouveau rapport , appuyé 
de quelque vraifemblance , acheva de U 
frapper d'un coup mortel ; vous plaindrez 
cette guerrière , lorfque je vous en rendrai 
compte ; mais je vous dois auparavant celui 
des girandes allions de Renaud , que nous 
avons laifTc marchant vers Paris à la tête 
de fès plus proches parents. 

Le jour d'après leur départ d' Aigremont <' 
cette petite troupe lenconua vers le foir un 
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chevalier couvert d'armes noires ; il n'avoît,' 
fur des vêtements pareils , qu'une écharpe 
blanche; il conduisit une dame , & voyant 
dans la perfonne de Richardet un chevalier 
qui lui parut être d'une haute apparence, 
il s'avança pour le défier à la joute : Ri- 
chardet n'eut garde de refufèr un pareil défi , 
lui qui fbuvent prévenoitles autres ; il prend 
du champ , & revient fà lance en arrêt : 
Renaud & fes compagnons s'arrêtèrent 
pour voir la fuite de ce défi; )'e(pere, difbit 
«1 lui-même Richardet ^ l'atteindre aflèz à 
plein au milieu de fon bouclier pour le dé- 
farçonner a mais le fuccès lui fut bien con- 
traire ; le chevalier étranger latteignit fi rude- 
ment dans la vifiere de fon caique , qu'il le fit 
voler bien loin à terre par deflus la croupe 
de fon cheval : fon frère Alard fè_préfènta 
pour le venger , mais il n'en eut que k 
frivole efpérance; il fut porté fur l'herbe 
comme Richardet , & fon bouclier fut brifë 
par la violence du coup. 

Renaud eut beau crier au jeune Guichard 
de s'arrêter ; celui-ci , qui tenoit déjà ù. 
lance en arrêt , & qui brûloir du défir de 
venger fès frères , profita du temps que 
P,cnaud employoit à lacer fon cafque ; il 
courut fur le chevalier inconnu , qui rétçndic 
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a côté de fes frères : auflî-tôt Richard , 
Vivian & Maugis voulurent s'avancer j mais 
Renaud (c trouvant armé les arrêta. " Nous 
n'arriverions jamais à Paris , leur dit-il en 
riant , fi j'attendois qu'il vous eût tous 
Tenverfés. " Mais il le dit afTez bas pour 
•qu'ils n'euflent pas la mortification de l'en- 
tendre. La rencontre de Renaud & du 
chevalier noir fut de la plus grande vio- 
lence, & leur» fortes lances fè brifèrent 
jufque dans leurs gantelets j mais nul des 
deux ne plia la tête ni les reins en arrière 
4e l'épaiflèur du doigt : leurs chevaux 
s'étant pareillement rencontrés , mirent tous 
deux la croupe à terre. 

Bayard fe releva dans Tinftant , au point 
qu à peine s'apperçut-on qu'il eût baiflTé fa 
croupe 5 à l'égard de l'autre cheval , il eut 
l'épaule & les reins brifés , & refta mort fur 
la place. Son maître s'étant promptement 
débarraflTé de fes étriers , fè trouva fur le 
champ fur fes pieds. 

Le fils d'Aimon , ayant fait une demi- 
vol te , revenoit vers le chevalier fans tenir 
aucune arme dans fà main. Le chevalier 
iioir lui dit : " Sire chevalier , j'aimois le 
cheval que vous venez de me faire perdre j 
il y va de mon honneur de venger fa mort: 
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feitcs donc ce qui vous conviendra îr 
«lieux y car pour moi je n héfite plus à 
•vous combattre* -^ Si ce n cft que le regret 
du cheval que vous avez perdu , lui répons- 
dit Renaud > qui vous porte à ce combat^ 
je vous offre volontiers un des luietis qui 
pourra le valoir. — Vous m^entemiez tEès;^- 
mal 5 lui répondit f autre , fi vous croye» 
que je (bis embarraflK de la perte de ce 
cheval j mais je vais ra'cxpliqucr plus clai- 
rement. Je veu^ ^cnc vous dire que je 
croirois me manquer à moi-même , & je 
n'éprouvois pas , l'épée à k maiii, queUc 
cft votre force & votre v \leàr , donc j'ai 
une très:-haute idée. Ainfi , reftez à dhev&l 
tm defcendez , cela m'cft égal, necraigna>i(r 
point que vous me combattiez avec quelque 
avantage , tant je défire m*éprouver, l'épée 
à k main , avec vous ». Renaud lui répon- 
dit (ans le faire attendre : " Je con(èns au 
combat que vous me propofez j & pour 
que vous ne pui(ïiez prendre aucun om- 
brage de ceux qui (but avec moi , je vais 
îeur dire de fuivre leur route, jufquà. ce 
-que je les rejoigne, & je ne garderai près 
•de moi qu'un. palefrenier pour tenir mon 
cheval "• Sur îe champ il alla donner ordre 
à fcs compagnon de fuivre leur route» 
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'• La nobleflè de ce procédé frappa le che- 
valier étranger , & lui donna la plus hauip 
idée de fort adverfàire. Renaud , en cffejc., 
dcfcend de cheval , le donne à tenir , Sç 
ne voyant plus l'étendard de Clermont qiû 
continuoit à s'éloigner , il embradè Ton 
4cu , tire^flambcrge , & provoque le chevor 
^lier. Uun & l'autre s'attaquent avec la 
même valeur : chacun d'eux s'étonne de la 
force de fbn adverfeire ; jamais on n'a vu 
de combat plus terrible : cependant il n'eft 
animé ni par l'orgueil ni par la fureur , Se 
.tous les deux connoi({ànt leur force > ils 
emploient tout l'art dont on peut ufer eu 
de pareils aflfàuts. 

On pouvoir entendre de loin les coup$ 
terribles qu'ils iè portoient j tous les envi« 
rons en retentiflbient , & le tranchant de 
leurs épées Êiifoit fbuvent voler des fiag^ 
ments de leurs boucliers , & des mailles de 
leurs cuiraflès. L'un & l'autre mettent leut 
■principale adrcfle à parer leurs coups ; ils 
connoiflènt facilement que le plus léger 
manque d'attention pourroit être dange- 
reux : ce combat dura plus d'une heure 5c 
demie avec la même force & la même va- 
leur. Le Iblcil étoit déjà depuis long-temps 
tbm l'horiiou > Se- les ténèbres s'étoienc 

E4 
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, étendus fur tout Fhémifphere , fans qu'au- 
cun repos eut interrompu leur combat,- 
l'honneur le foutenoit fcul , il n'étoit point 
animé par la colère. 

Renaud s'étonne de trouver un chevalier 
aflèz fort pour lui réfiftcr , aflcz brave > 
aflcz expert dans les combats , pour meti»e 
fbuvent fa vie en danger ; il fe trouve 
même déjà fi las, & tellcmcm échauffif , 
qu'il ne peut s*empêcher de défirer que ce 
combat finilîè , pourvu qu'il s'en tire avec 
honneur : de l'autre part , le chevalier 
étranger qui ne favoit pas qu'il étoit aux 
main&avec ce célèbre Renaud , la fleur des 
paladins de France , s'étonnoit qu'un 
homme pot donner écs preuves d'une fi 
grande force & d'une . pareille adrcflè ; il 
eût bien défiré n'avoir pas eflayé de venger 
la mort de fon cheval y Se s'il eût pu fe 
tirer avec honneur de cette aiïaire , il l'eik 
fait fur le champ. HeureuTement pour ces 
deux braves chevaliers , la nuit devint- tel- 
lement obfcure , que leurs coups ne por- 
toient dé)à plus qu'au ha(ard > à peine 
leurs épées fe rencontroicnt-cllcs , aucun 
d'eux ne pouvoit plus en vcdr ni le tran- 
chant ni la pointe. , . 

Renaud fut le pretmcr à dire à fon adveir^ 



dby Google 



C H A N T X X X I. ibs 

(aîte : *• Il me femble que nous feriôîrs 
bien de différer la fuite de notre combaît 
jùfqu à demain matîn i la nuit efl tro|f obd 
cure pour le continuer , & vous me ferez 
grand plâifîr , fî' vous voulez la venir pafïèr 
fbus mon pavillon. Soyez fur , fîre cheva- 
llier , que voâs y recevrez tous les fcrvices 
& tous les honneurs qui vous font dus »*., 
Le chevalier^ reçut cette offre avec poK- 
tefïc y & l'accepta (ans héfiter. Tous deux 
remettant leurs -épées dans le fourreair , 
marchèrent enfèmble vers le petit camp 
que les frères & les* coufîns du paladin 
âvoient fait drefïèr; & fur le- champ > 
Renaud fit amener par fon écuycr un beau 
' cheval de bât;aille au chevalier. 

Celui-ci , qui ne coiinoifïbit point encore 
le paladin , l'entendit par halard fe nommer 
lui-même ; & dans l'inftant qu il reconnut 
que c'ëtoit contre un frère , & contre ce 
héros 5 qu'il vcnoit de fe battre, fbn cœur 
fut ému vivement , & ta joie la plus vivTe 
fit couler Ces larmes : ce guerrier étoit 
GuiHon le Sauvage, que nous connoiflbris 
par l'hifloire de l'ifle des femmes cruelles-, 
& par le long voyage qu'il avoit fait depuis- 
avec Marphifè , Sanfbnnet & les fils d'OlU 
jrks» Gttkçu ïi^dSffW pu faire connoiiflaucif 
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encore avec fa famille , ayant été retenu par 

le lâche Pkiabel. Dès qull eut reconnu 

.qu'il avait le bonheur de voit Renaud : 

« Ah ! Seigneur , lui .crîa-t-il , quelle fàr 

talité cruelle m'a conduit à con^battre. celui 

.que )'aime , que }e refpcdfce , & que je 

défire de voir depuis iî long-tenaps i Vous 

voyez en moi , Seigneur , celui qui reçut 

le jour de Confiance fur les bords du Pont- 

Euxin , & comme vous , j*ai le généreux 

duc Aimon pour père. Le défîr de vous 

.voir & de connoître ceux de notre fâng,^ 

m'a fait accourir en France ; j'y venois 

fendre hommage à mon illuflre fîrere , & 

tnon deflin cruel m'a mis les armes à k 

main contre lui. Ah ! Seigneur , daigne» 

^me pardonner cette faute involontaire ; que 

ne puis- je verfer tojit mon fang pour vous;> 

& la réparer ! — Ah ! mon brave frère > 

lui cria Renaud en lui tendant fès bras , 

devez- vous donc vous excufèr d'un con*- 

bat qui me prouve fi bien que vous êtes de 

notre race > & fait pour lui faire honneur î 

Quel témoignage peut être plus^ fort que 

votre haute valeur I Oui , je vous recotv- 

iiois pour être un digne fils d'Aimon 5 un 

, lion ne pourroit être le fils du daim timide» 

^& la foibte colombe ne peut migre. d'ui^ 

aigle, ou d'un Êiucoot 
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Les deux fircres fe donnèrent les plais 
tendres aflîirances d'une union étemelle-, 
en achev^int leur route vers les pavillons; 
où Renaud fe fit un plaifîr bien vif de ra- . 
conter à fes proches tout ce qui venoit dfe 
(c paflcr 5 & de leur préfenter Guidon ; îfe 
déiîroient tous de le voir depuis long^ 
temps 9 ils l'accablèrent de carelïcs , & 
reconnurent qu'il reflèmbloit beaucoup ait 
duc Aimon. Ses frères , fes coufîns Ten- 
touroient ; chacun aîtnoit à lui parler à fbfi 
tour 5 & de ce moment Guidon fût admis 
dans le (èin de fon illuftre famille , comme 
un chevalier fait pour fbutenîr la gloire dfe 
la maifon de Clcrmont. L'arrivée de Gui- 
don eût toujours été chère 5 mais dans Ce 
moment où (a valeur pôùvoît feconder la 
leur , tous ces braves chevaliers en fentirerit 
encore mi^ux le prix. 

Le fbleil j couronné de Ces rayons étîrt- 
celants, commençoit à peine à les lancer 
-for la voûte cclefle , & à les étendre fur tz 
-fuperficie des mers > loifque Guidon partît 
^v-ec tous ceux de fbn fàng , & fè rangea 
fous la bannière de Renaud y ils marchè- 
rent ehfémble vers Paris, & ce fut à dix 
milles de diftance de cette grande cité, 
î^yfik- joigmreflt k$ bojcds de la Seiae~> &; 
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qu'ils firçat la r«acontte des deux larayej 
fus d'Olivier. Ils caui^pt alor& avec une 
dsimtfott belle & richement vét^e, donc 
l'air était très-aflfUgé : cette dame avoit Tak 
de leut parler de choses très- importantes , 
& de leur demaadcr leur fccours,. Tous les 
chevaliers de Clermont reconnurent ajufli- 
tôt les deux frères*. Guidon dit à Renaud: 
•* Voilà deux des plus brayes gucrriers-quc 
je çonnoidej & s'iU viœnent avec nous au 
Scouts de Charles > leur bras, fer^ biea 
iedoiitable& bien tiui/ible aurx Saraiîas »^ 

Renaud > (}ui les àvoit. reconnus à leuss; 
armes blanches & noires , joignit fcs louaiv- 
ges à. celles de Guidon ;. ib courent les uts. 
& les autres ,^ & Taacienne querelle que 
Kenaud avoit eu long- temps auparavant 
tvec les deux frères parut être abfolunacnt 
oubliée*. Cette querelle ,. trog longuei i 
t^conter , n'ayoit eu d'autr« raifon que lai 
punition du lâche. Tru&ldia ; ils n'eurent 
f tus Tair d'y pcnfct : il. leur fit mille ca^^ 
leflcs >, que bientôt Sanfonaet , qui les re- 
joignit >, partagea ^ lorfquc les fils d'Olivier 
teureat &i6 connaître pour être ce célebnc: 
feaiverneur de k Pateftine. >. û renomo^ 
jaac & valeur^ 
SexukQJt ce temps 2.ta Xeuypc dame aiSli^ 
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ayant reconnu Renaud , s*cn fit reconnot- 
Bre à fon tour : •• Seigneur , lui dit-elle> 
hâsiè ! votre brave couda > ce bouclier de 
f empire Se de notye (àinte religion , cet 
illuftre & redoutable paladin Roland , ai 
perdu totalement la jraifbn ^ & parcourt 
maintenant la terre comme ua iniènfë. J« 
Je ne Cm point quelle eft la caufe de ce 
Éital événement ; je (aïs feulement y poux, 
tavoir vu moi-même > qtill a jeté fes ac- 
més , & les a di/perfëes dans k ^ampa«- 
gne , où j'appeïçus de même un généreux 
chevalier les ramafler avec une forte de 
refpeâ: , pour en former un; trophée , 8c 
l'élever fur im pin : mais le fils d'Agricait 
étant arrivé le même jour , cet orgueilleux' 
Tartre s*cft emparé de durandal & du: 
bon cheval bride-d'or que.RcJand avoit de 
' lEiêflie abandomté dans U campagne. Te 
vous dirai de plus que j'ai vu ces jours pa^ 
(es le malheureux Roland > ayant perdu 
toute pudeur, courir tout nu daris la cam- 
pagne, pouflSnt des huriements. affreux : je: 
n'ai pu douter alors qu'il n'eût perdu k: 
raifiwi, & je nfaurois pu croire, fi je nfett; 
ayoôs. été témoin , qu'un paladia Ci (âge eue 
pu.tomber dans un pareil accès, " La dame 
<ft^mk on kuj: J^accutant cpinmsni elk 
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ravoît vu lutter fur un pont avec Ro<ï(>* 
mont , Tcmbraflcr , & fe précipiter avec 
lui dans la Saône »*. Je crois , continuâ- 
t-elle y que de tous les chevaliers qui m'écou- 
tent , il n en cft aucun qui ne fbît touché 
de l'état affreux de ce grand paladin. Je 
vais chercher a Paris , & dans d'autres lieux 
encore, quelqu'un qui Taime aflcz pour 
tâcher de s'en emparer , & travailler à le 
guérir de (à folie. Ah l fi je pouvois avoir 
des nouvelles de ^Brandimart, je fuis bien 
fûre qull feroit tout au monde pour réuflSr 
dans ce que je défire. " On devinera fans 
peine que celle qui parloir à Renaud étoit 
la belle Fleur-dc-Lis > cette amante frten- 
dre & fi fidelle de Brandi mart. Elle retour- 
noit à Paris pour Ty chercher. Renaud ap- 
prit d'elle encore , la querelle que la pot 
feffionde l'épée de Roland avoir excitée , 
la mort de Mandricard & le combat après 
lequel Durandal étoit tombée dans la poC- 
fcflîon de GradalTe. 

Renaud fut très- touché de ce récit ; foa 
ime fenfible fut attendrie pour fon brave 
Cûu^n , & fur le champ il forma le projet 
de le chercher , & de travailler à le tirer de 
ce terrible état , dès quil feroit le maître de 
ki-méme -yà Çonmihitn que dans ce tùi^ 
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ment la volonté du ciel étoit qu'il volât au 
fecours de Paris & de larmée chrétienne 
avec la troupe qu'il avoit raflèmblée à cet 
cflfer.^ 

Quelque défir que Renaud eût datta* 
quer te camp des Sarafins , il jugea auc 
pour réuflîr dans cette grande entreprise , 
il auroit beaucoup d'avantage à profiter da 
temps d'une nuit obfcure , tandis que lés 
infidèles (croient encore plongés dans le 
ibmmeil. Il fit donc embufquer toute fa 
troupe dans un bois à portée du camp 
d'Agramant , en donnant Ces ordres po«r 
qu'elle y reftât le refte da )oun 

Dès que le foleil laiflant étendre fès 
voiles à la nuit , fc fiit retiré fous l'onde , 
& que )u(qu'aux bêtes féroces goûtèrent un 
doux repos , n*écant plus éclairées que par 
cette foible lumière , dont l'aftre du jour 
par fbn abfence laidbit briller ceux de ta 
nuit; Renaud mit fbn détachement etî 
marche s & fê portant un mille en avant 
avec quelques-uns de fes chevaliers, îl 
tomba d'abord fiirla garde* avancée du 
camp , qui fe trouvant furprifè au moyen 
du profond filence que Renaud avoit fait 
obfcrver y fut taillée en pièces , fans qu'aux 
fon pot s'ea écii^pper> il ^xiya de k É^tq 
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ju(qu'au camp , même avant que les Sar^ 
fins puflent avoircounoiflànce de fa marche* 

Le camp, fùrpris, ne pot fc remettre en 
t)rdre , ni faire la moindre réftftance ; & 
dès que Raïaud s'apperçut que Tallarme 
s'y répandoit , il en fît redoubler la terreur 
par les fbns aigus des clairons , des trom- 
pettes , &. bien plus encore par le cri ter- 
rible que tous les guerriers élevèrent à k 
fois en criant i Renaud ! Clermont ! Monh 
tauban 1 Renaud ! Alors animant bayard, 
le paladin lui fait franchir les barrières dti 
camp , & le fait fondre fur ks Sarafîns 
qui veulent fe relever , & fur leurs tentes 
quil renverfe.- 

Les plus braves des Sarafîns fêntirent 
heriflèr leurs cheveux en entendant pro- 
noncer les noiïîs terribles de Renaud & de 
Montauban» Les Africains & les Efpagnok 
qui fê fouvenoient que la mort avoir touf- 
jours accompagné ces noms quelques temps 
auparavant ,. fuirent de toutes parts , aban- 
.donnant leurs tentes , & jufqu'à leurs ac- 
més. Guidon y fcs frères , fcs coufins , les 
fils d'Olivier & Sanfonnet fuivent de près 
l'impétueux Renaud : l'étendard de. Clei- 
mont s'ouvre un libre . pafîàge ; & fèpt 
jççxxx^ hommes d'arme$ que Renaad &V(^ 
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conduit de. Montauban portent le ravage 
& la mort dans le camp des infidèles. 

Ces fept cent hommes > tous gens 
d'élite & de la plus haute valeur , étoiett 
depuis long- temps entretenus par Renaud 
à Montauban , endurcis aux faifbns comme 
aux travaux militaires , exercés fbuvcnt par 
Renaud ; cette troupe fous fès ordres étoît 
tout auffi redoutable que les Myrmidons 
Theflàliens d'Achille : ils étoient fi braves 
& fi fermes dans le combat , que cent 
d'entre eux aur9ient pu vaincre mille fol- 
dats \ ôc dans une grande armée ^ on eût 
eu pcine^ à choifir de quoi former une 
troupe auffi redoutable. Renaud , quoique 
dief d'une maifon illuftre , n'étoit pas ri- 
che, & ne poffédoit qu'une partie de l'Au- 
vergne *, mais fa haute valeur , fà géné- 
rofîté , (ts manières affables avoîent atta- 
chés tellement ces braves gens à fa perfonne, 
que les plus riches fouverains les auroicnt 
vainement appelles à leur fervice : Mon- 
tauban étoit la citadelle la plus redoutable 
par le fejour qu'ils y faifoient habituelles 
ment Se par leur fidélité i mais dans le be- 
fbin extrême que Chai les avoir d'être fe»- 
couçu y Renaud n'avoir laifle qu'une foiblc 
garde dans ceue ville > & fîir de cette trpjujje 
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fi brave & fi fidclle , il Tavoit conduite 

(bus fà bannière. 

A peine cette bannière , figne afliuré de 
!a vidoire , eût elle flotté dans le camp 
Sarafin., que toutes celles des infidèles 
tombèrent devant elle ; les Maures , plus 
timides que les moutons des bords du 
Galefè fous la ient meurtrière des loups , 
ou que les chèvres qui paiflènt le long du 
Cyniphe fous les ongles tranchants des 
lions de Lybic , périrent ou s'enfuirent 
effrayés par les coups de ceux de Clermont. 

Charlemagne , qui fait alors qu il eft (c- 
couru par Renaud, ne laiflè qu'une foi- 
ble garde dans les deux Châtelets , & feit 
une fbrtie fur les Sarafins à la tête de Ces 
meilleures troupes & de fes paladins : le fils 
du riche roi Monodant , ce fidèle amant 
deFletu'-de-Lis, le brave Brandimart étoient 
à (q$ côtés. Quelles furent les transports de 
joie de cette tendre amante , qui n avoit 
point voulu s'éloigner de Renaud, lorfr 
qu'à la deviie de fbn bouclier , elle recon- 
nut fbn cher Brandimart ; elle s'élance au 
milieu des armes , elle ne craint rien , elle 
ne voit que fon amant , elle lui tend les 
feras , & le ferre mille fois fur fbn fcin» 
Srandimart lui rendit fes innocentes C2r 
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Tcflès plein de (urprifc , de joîe & d*amour: 
on fê fioit beaucoup à (es maîcrcfles dans 
cet heureux temps des âges antiques ; on 
les laiffbît courir (ans inquiétude les monts*, 
les plaines & , es forêts ; on ne les fuivoit pas 
même avec un œil jaloux ; & lorfqu'elles 
étoient de retour , loin de douter de la vérité 
de leurs récits > on les croyois auili iidelles 
que tendres , on ne les en trouvoit que 
plus eftimables & plus charmantes : Bran- 
dimart crut donc tout ce que /a chère 
Flctur-de-Lis lui raconta, ècSxt trcs-affligé 
de ce qull apprit de ta folie de fbn ami 
Roland. 

De tout ce que lui dit Fleur-de-Lii , 
c^eft ce qu'il ^uroit eu le plus de peine 
à croire ; mais il étoit trop amoureux , trop 
fournis pour douter de tout ce qu'afluroit 
la belle bouche de fa maîtreflè , iur*tout 
lor/qu'elle difoit Tavoir vu de fts propres 
yeux , & fâchant d'ailleurs qu elle étoit 
ainfi que lui trop amie de Roland pour 
avoir pu fè méprendre : alo.s clie lui ra- 
conta toute Taventure du pont périlleux j 
elle lui dépeignit le château , cette tour cou^ 
verte des armes des chevaliers que Rodo- 
monc avoit vaincus > elle finit par le récik 
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de la lutte de ce Sarafin contre le comte 
d'Angers & de leur chute dans la Saône- 

Brandimart , voyant les Saralînsabiblu- 
ment défaits 5 iie s'occupa plus qife de la 
tendre amitié qui l'uniflbit avec Roland j 
il prit auflî-tôt le parti d'aller chercher fon 
ami , de ^arrêter , & d'employer tout l'art 
des médecins pour rappeller fà raifbnj il 
partit doiK fur le champ avec fa charmante 
Fleur-de-Lis qui guidoit Ces pas vers les lieiïx 
où la vraifemblance lui faifoit cfpérer de 
trouver encore le malheureux paladin. 

La route que prit Fleur-de-Lis les ramena 
précifémenc à ce même pont gardé par 
Rodomont , & bientôt les écuycrs de ce 
Sarafîn fe préfenterent pour enlever les ar- 
mes de Brandimart : celui-ci , méprifant 
des gens de cette efpece , s'avança dans 
la barrière du pont, & Rodomont, avec 
ion audace ordinaire , lui cria : « Qui que 
tu fois que le fort ou la folie guide en ce 
lieu, defcends; dépouilles -toi de tes ar- 
mes , & rends hommage à ce tombeau , fî 
tu ne veux pas que je t'immole aux mânes 
de ceux qu'il renferme 5 ce que je ferai 
fans doute làns avoir pitié de roi. »* 

Brandimart ne fit aucune autre répmifè 
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i ce propos , <jue de mettre Ùl lance en 
arrêt ; il poirilè en avant ion cheval bar- 
toldc avec un courage digne d*un auflî bon 
chevalier : Rodomont , de fon côté, vient 
à toute bride contre lui ; le cheval du Sa* 
rafin avôk depuis long-temps l'habitude de 
courir fur ce pont étroit 4 celui de Bran-^ 
dimart avoît peur, & ne couroit qu'en 
tremblant fur ces madriers peu (blides j ils 
ic joignirent cependant , & les deux che- 
valiers , armés de fortes lances , telles encore 
qu'elles avoient été coupées dans la forêt, 
s'atteignirent avec tant de force , que les 
deux chevaux furent également renverfés; 
l'un & l'autre des combattants veulent les . 
faire relever à coups d'éperons; les che» 
vaux (c débattirent, & rien ne pouvant 
aflurer leur affiette fur çç pont fans rebords, 
tous les deux tombèrent avec leurs maîtres 
dans la rivière y leur chute fît retentir l'air 
avec autant de force , que lorfque le témé* 
raire Phaëton, foudroyé par Jupiter, fît 
fbulevcr Téridan par fà chute *& celle du 
char du Soleil fon père. 

Les chevaux allèrent à fond avec les 
deux chevaliers, qui forent à mêrne de 
voir, fi U Saône ne cachoit pas quelque 
jeune nymphe fous fcs eauxj xe nétoit 
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pas la première fois que Rodomont avoît 
fait un femblable faut : il avoir été à portée 
de bien connoître le fond du lit de la 
rivière, & de favoir où le terrain étoit 
ferme ou mobile. Il fut bientôt en état 
d avoir la tête , la poitrine , & ju(qu à la 
ceinture hors de l'eau j il pouvoir attaquer 
Brandimart avec un grand avantage , le 
cheval de ce dernier s'étant enfoncé dam 
un fable mouvant, ne pouvant s'en reti- 
rer, & tous les deux courant grand riifquc 
dy refter fubmergés. L'inftant d'après, 
Teau les ayant foulevcs , le courant em- 
porta Brandimart , de ipaniere que le pauvre 
chevalier Ce trouvoit deflous fbn cheval ^ 
très-près d'être fuffoqué. Fleur-de-Lis qui 
le voit dans ce péril extrême, vole à 
Rodomont toute baignée de larmes. " Sei- 
gneur, lui dit-elle, je vous conjure par 
celle que vous révérez, même après h 
mort , de fauver la vie de ce brave che- 
valier. Ahl s'écria- t-elle , fi jamais vous 
avez aimé, prenez pitié d'une amante 
défèfpéréej quil vous fuflîfe de le faire 
votre prifonnier , & d appendre à ce tom? 
beau des armes plus propres à l'honorer que 
toutes celles dont il eft couvert, »* Quel- 
que cruel que fût le roi d'Alger , il fut 
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Anu par les prières de Fleur-de-Lis 5 il fit 
promptemenc fecourir Brandimarc > qiû 
llnftant d'après eût perdu la vie ; mais on 
n'acheva de le tirer de deflbus fbn cheval, 
qu'après avoir pris fbn cafque & fbn épce ; 
on le porta fur le champ dans la tour avec 
les autres prifbnniers. 

La joie qu'eut Fleur-de-Lis de voir la 
vie de fbn amant hors de danger, fut bien 
balancée par la douleur de le favoir pri- 
ibnnier ; mais que n'eût - elle pas facrifié 
pour qu'il ne pérît pas à fes yeux 1 Cepen-» 
dant fa douleur redouble .en penfant qu'elle 
eft caufe de l'état cruel où fê trouve cet 
amant ; elle s'accufè de l'avoir conduit dit* 
même à fa perte, en lui racontant com- 
ment elle avoit trouvé Roland près de ce ' 
pont périlleux. Elle retourna fur fes pas à 
Paris, efpérant de ramener avec elle Renaud 
ou Guidon , ou quelqu'àutrc chevalier re- 
nommé de la cour de la Charlemagne^ Elle 
fè propofe d'en chercher un par mer & pir 
terre qui fbit plus heureux que Brandi- 
23iart , n'imaginant pas pouvoir en trouver 
un plus brave pour fe battre contre Rodo- 
mant. 

Fleur-de-Lis marcha plufîcurs jours fans 
troaver perfonnc qui pût lui faire efpércr. 



dby Google 



710 Roland Furie t?x, 
de délivrer fbn amant. Elle crut enfin tli 
trouver un tel qu'elle le déiîrpit , en voyant 
venir un chevalier de haute apparence, 
dont la cotte d'armes é toit très -riche , & 
toute brodée de troncs &c de rameaux de 
fyprès. Je compte bien vous dire quel 
étoit ce chevalier ; inzis maintenant je v-cux 
retourner à Paris pour voir un peu cette 
entière défaite des Sarafins , que Charles 
dut à la valeur de Renaud, & peut-être 
aux enchantements de Maugis. Le nombre 
des fuyards fut très-grand > mais celui des 
morts le fut tellement , que Turpin ne put 
jamais les compter , ayant été furptis par 
les ombres de la nuit. 

Agramant dormoit tranquillement dans 
fa ténce , lorfqu un de Ces gardes, épouvanté, 
vint l'iivei tir de fe lever .& de fortir prompte- 
Uient' s'il vouloit éviter d'être pris. Ce 
prince fè, levé , regarde autour de lui , & 
voit Tes foldiits fuir de toutes parts j la plu- 
part même font à moitié nuds , & n'ont 
pas eu le temps de prendre leurs épécs mi 
leurs boucliers vil fe faifoit attacher prompte- 
ment Ces armes , lorlque Faliîrçn , GraCn- 
donio , Balugant & quelques autres , accou- 
rurent à fa tente 5 ils lui parlèrent encore 
plus vivement fui le danger qu'il couroit 
' ' de 
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3e perdre la vie ou la liberté , s'il ne s'échap^ 
poit pas pfomptement : Marfîle Se le fage 
Sôbrin lui confirmereiiit tout' ce qui le me-^ 
naçoit, rien ne pouvant échapper , lui di-*^ 
rent-ib, à la fureur de Renaud; & même» 
ajouterent-ib, il eft bien douteux fi voué 
DÛ vos amis vous pouvez éviter ce péril; 
vous n'avez pas un moment à perdre pouc 
vous Tctirer avec le petit nombre de ceujô 
qui pourront vous (îiivrc ou dans Arles. » 
ou dans Narbonne; ces deux villes font 
également fortes , vous pourrez y tenir 
fong-tempSs, & tant que vous ferez en vie 
ôc libre vous conferverez Iclpérancedc vou» 
relever & de vous venger de cette défaite ; 
vous aurez le temps de radèmbler une nou« 
velle armée avec laquelle vous pourrez met- 
tre Charles en fuite à fon tour. 

Quoique ce parti parût bien dur pour le 
fils de Trojan , il fe; rendit à leur avis ; il 
prît donc fiir k champ la route d'Aries » 
avec la même diligence que s'il eût eu de« 
ailes ; il fuivit le chemin que de bons gaidc* 
arrivés à propos lui dirent, être le plus sûr » 
& la nuit fàvorifa (a fuite. 

A peine vingt mille hommes, tant de» 
troupes Africaines que des Espagnoles , pu^ 
tent échapper au ier de Renaud ', fes ù&[e$^ 
Tome UL I 
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Ces couHns , (es compagnons , & lés (epl 
cents 1>rayes hommes d'armes qui le fui-* 
voient > en tuèrent un ù grand nombre > Sc 
fetcrent une telle épouvante parmi les au«* 
très » qu'il fèroit plus poffible de compter 
les feuilles & les fleurs que le printemps 
feît naître, que ceux qui périrent par le 
ièr , ou qui iè {précipitèrent dans k Seine. 
Quelques-uns ont prétendu que Maugis 
avoit eu beaucoup de part à cette dé&ite , 
même fans enfânglanter ion épée ; ils ont 
dit que Maugis , par la force de fès conjo- 
ffttîons , avoit évoqué iàs^ aiittes du Tartarc 
«ne multitude de démons, qui faifoient voir 
aux Sarafins qu ils étoienc entourés de tous 
€Ôtés par des troupes *fi nombreufès, qae 
k France même ne pourroît lever autant de 
bannittes & raâèmbler autâm de lances : 
on dit qu'il leur fit de plus entendre un 
bruit fi terrible de cliquetis 4*armes, d*înt. 
truments guerriers , d'henmflèments de 
chevaux & de cris menaçants qui retcn- 
tiflbient autour d'eux de toutes parts , que 
ks Sarafins épouvantés crurent n'avoir plus 
d'autre eTpérance- que âxns une prompte 
fiiîte» 

Agramant ii'oubKa pas fbn cher Roger > 
Cui u'iîok pa$ encore guéri de fës dauge^ 
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reofes UcHures ; il k fie monter Tur un 
cheval dont Tallur^ étoit fort douce j & dès 
qu il eut travcrfé le pays le plus dangereux 
par la route qoi f étoit le moins ^U le & - 
embarquer & conduire aînii s iàiis. efluyer * 
aucune fatigue , ju^ue dans la viMe d'Arles 
qu'il ayoit marquée pour êore le point de ' 
rallicaient de tous ceux qui pourroient Ce - 
iàurer de ceae déroute. Le nombre de 
ceux qui s'échappèrent le premier jour , fat 
<l'environ cent mille; m^ fuyant par 
2n<Mits Se par vaux en tr<!mpes (eparées au 
xnSiieu de la France^ une flKide partie d^ 
ces fuyards fat détruite parTes gens de la 
campa^e » & rougit de ion {zng les Uxxos 
qulls avoient long: temps ravagée. 

, Le roi de Sér^cane ayant Çcm camp fiir les ; 
derrières de celui d'Agramant , aav<|it point 
cfluyé d'échec , & fur U Éai de l'afiaire , 
rcconnaiflànt Renaud qui déjà fc réjouiflbit 
avec les con]4)agnons de cette grande vic- 
toire , dont il rendort grâce à Técerael^ il 
crut trouver le moment Ê^vocabk |iûur 
s'emparer de hayard* . . 

Je crois vous avoir dit que Gradade» 
rt'a voit porté les armes eo France , que par 
le dédr ardent qu'il avoir d^ foire la coiii- 
nuéte de durandal & de bayard ; c'était 
^ * F^ 
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pour ce fameux courfier , qu'il avoit âé]\ 
combattu contre Renaud , & qu ik avoient 
arrêté tous deux le jour , -rheure & le lien 
^a combat qui. devoit terminer cette grande 
querelle i.H «"étoit donc porté furie bord 
.delà mer le jour dont Renaud étoit con- 
venu; mais Maugîs empêcha fon coufin de 
iè^trouver àxe rendez-* vous , par des moyens 
trop longs à vous répéter. Qadaflè voyant 
manquer Renaud à tafligna^tion prifc de 
part & d'autre , eut la déraifon de croire 
que le paladin s'étoit éloigné par terreur , 
& depuis ce tattps il ofbit regarder Renaud 
comme un ^hommc de peu de courage. Dès 
qu'il fut quexe paladin attaquoit ie camp 
d'Agramant , il fe fit couvrir de Ces fortes 
armes , & monta fur fa belle & vigoiireufc 
alphajçie.; il marche à l'aventuredans l'obf- 
curité de la nuit ; il paflè rapidement , 
xenverfc égàlen[ient les Nfeures & les chré- 
tiens qu'il trouve fiir Con paflàge : il fc 
porte en appellant Renaud d'une voix 
forte ^ par-tout où les efcadrons lui paroif- 
fent être les plus nombreux & fe charger, 
& continue à chercher le paladin ; ils fc 
rencQnt;rept .,q:ifin , ayant tous les deux 
l'épée hauts « ieurs lances étant déjà 
bdfées. 
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torique Gradallè , qui ne pouvoir dif^ 

tînguer ni la taille^ni la devife de Renaud y 

. crut cependant le reconnoître aux- coups 

.qu'il portoit ,. comme à rimpétuofîté de 

..bayard qui fei^bit tfembler la terre fous Ces 

^ pieds , il débuta par lui faire les reproclïès 

les plus offen{ants ; il ofà lui dire que , 

manquant à la parole qu ils s'étoient donnée 

réciproquement y il l'avoic mis en droit de 

croire, & de publier que c'étoit par un 

manque de courage. 

" Je vois bien , continua Gradaflè , qac 

lè jour que tu m'évitas, tu- conçus la folfe 

efpérance de te cacher toujours affèz bien 

pour que je ne pullè-te retrouver, mais je 

te tiens aujourdTiui ; vas , ibis sûr que- iî 

tu volois jufque fous la voûte célefte , oû 

que fi tu t'aby mois fur les bords funeftcs du 

Styx , je te* fuivrois lans celTe , & que je 

t'enlèverai bayard quelque part que tu ailles 

.Tpour m'éviter : fi tu n as pas le courage 

détenir ferme contre. moi,, fi tu reconnois 

ton inégalité , fi tu fais enr un mot piûs 

d'^eftime. de - la vie que de l'honneur , tu 

peux la mettre facilement à couvert en me 

remettant, ton cheval , & tu pourras aller 

vivre en paix , puifque la vie te paroît d 

cJïCje > d ailleurs ^ ajoutart-il , . tu fais: trop 

F j 
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de dëshomieur à k chevàlerîé, pour n^r 
pas forcé d'alfcr à pied ». 

Guidon le fauvage Ôc Rkrhardet étakit 
préfents i ces propos de Gradaflè , ne pu- 
rent en (apporter Tinfolence ; ils tirèrent 
tous les deux leurs épées pour l'en punir , 
mais Renaud les arrêta fur le champ, & 
& ne voulut pas fouf&ir qa aucun d'eux 
attaquât Gradalïe : '* Ne croyez-vous dortc^ 
•pas , leur dit- il avec hauteur , que je C<Às 
aflèz bon pour me venger d'un homme qui 
m'outrage ? »> Se retournant alors affez tran- 
quillement vers le Sarafin : ** Ecoute , Gra- 
dafle , je veux avant tout , te prouver claî- 
rement que je me fuis rendu iur le bord 
de la mer pour te combattre, que je te dis 
la vérité , & que tu vien^ de mentir ei* 
me difant que je nmnque aux loix de la 
chevalerie j mais je te prie , avant que nous. 
€n venions aux mains, d'écouter mes ex- 
cufês , je veux bien me juftifier , & puifque- 
CGÛ bayard que tu me difputes , je ne pré-- 
tends pas m'en (ervir contre toi , & je veux 
que notre combat fe faflè à pied , fèul à 
fèul 5 & comme tu l'avois déliré toi-même : 
le lieu du combat Ccrx loin de tout ce qui 
pourroit en détourner la fin »>. Gradalïe 
&t allez &appc par la réponfe de Renaud -j. 
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fùar {encit renaître cette courtoîfie qui ca« 
raâérife les gens d'honneur : il alla fut U 
bord de la rivière avec Renaud , il ^ouu 
.&s raifbns , Scie paladin Firançois finit par 
attefter le ciel de leur vérité } Maogis s'ap« 
prodba , convint d'avoir forcé (on coufin à 
s'éloigner par {es enchantements. ** Main-» 
tenant y dit Renaud au roi de Séricane ^ 
choifis l'heure & le lieu àa eombac y je 
te prouverai mieux encore la vérité de tour 
ce que je viens dé te dire ». Le roi de 
Séricane , dont le premier intérêt étoit de 
conquérir bayard , eut l'air de croire Re» 
naud ) il convint avec lui qu'ils fe battroient 
le lendemain matin finr le bord d^une fon« 
taine voifine. Leur accord fût que fi Gra« 
dadê ét#it vainqueur > il auroit bayard î que 
s^il étoit vaincu , durandai ne ièroit pks à 
lui î & Renaud , iclon fà générofité ordi- 
iiaire , voulut fè battre à pied , pour n'avoir 
pas l'avantage de monter bayard dans ce 
combat. 

Renaud avoit été vivement touché de ce 
que F!cur-de-Lis lui di(bit de l'état cruel 
de Roland ; il bruloit du défir d'aller au 
fecours de fon malheureux coufin , & fe 
voyant retenu par une nouvelle querelle , 
il défirà du moins qu elle put écre utile k 

F4 
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reprendre cette épéc- toujours vidôrîeoft 
dams les mains de Roland. L'accord étant 
tait y tous les deux fe retirèrent ^ Gradaflc 
n'ayant point accepté le logement que 
Renaud lui propoibit chez lui : tous deux 
bien armés fè rejoignirent le lendemain fui 
ïe bord deJk fontaine , oè le fort de bayard 
9c celui de durandal dévoient être décidés. 
Les amis Se parents de Renaud étoient 
très- inquiets de Tévénement de ce combat : 
Gradaflè étoit très- forf, très- brave, très- 
expert dans les combats , & de plus il étoit 
armé de la redoutable durandal : Maugis 
étoit bien tenté d'interrompre' ce dernier 
rendez-vous comme ie premier ^ mais Re- 
naud avoit montré tant d'indignation de ce 
qu'il avoit oft faire , qu'il ne hafarda pas 
de braver cette fois-ci la colère de fon 
coufin. 

. Tandis que tous les parents de Renaud 
fc l;vroient aux plus vives inquiétudes , le 
paladin voloit gaiement au combat : il ne 
pouvoit pas même fupporter le foupçon 
d'un tort ; il eût craint que l'indigne race 
de la maifon de Poitiers & de Hautefcuillc 
n'eût répété les propos injurieux de Gra- 
daflc , & c'écoit plein d'audace & d'affu- 
tance de remporter tout Thonneur de cette 
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âflàîre , qu'il alloit combattre fbn ch- 
Bfemi. 

Le roi de Séricâne & le païadin Renautl 
fc rendirent prefque ^n même temps fiir le\ 
bord de la Fontaine. Ik fe iâluerertt aVefc- 
politelfe y loin de fe regarder avec des yetrx 
Bienaçants^î» leut front étôit aufH ferein que 
celui de deux amis quiVabordieroient pour 
caùfèr ensemble; mais je ne vous dirai rich 
de la foite de ce combat dont il me plaît 
de remettre le^ récit > ce fera poof une 
sruore fois. . . , : 



Mn^du trènte-'Uftieme Chant:,-- 
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..ilE me {buviens clans ce moment qm: 
l^a^vois <iuelqa autre chofç' à vous^ dire : )& 
vous l'avois même promis; mais cela m'eft 
fafle die la té:te.. Jie me rappelle ccpcn<iatît 
i(^e îe devois vous parler djçs (oupçons qui: 
yerçoient le cœur* de Bradamaote» aififi^ 
que.du nouv^u rapport, qqi lui fat &it ,; 
& qui; rendit (es maux mille fois plus crueb> 
encore que tout ce qu'elle avcnrappris de 
Richardet; jp^ conviens que je devois en^ 
-j^arjer plus.tot. Kenaud & fon jfrere Guidom 
m'ont caufê cette diftraârion : j'ai pade* 
trop légèrement d'un objet à l'autre v je mcL 
fiiis occupé d*euXo Se j'ai mis leur (beur eus 
©ubiij mais^auflî je ne vous parlerai plus, 
ni de Renaud: , ni: de Gradàfle , jufqu'àcc: 
^e j'aie réparé tout ce que je dois au juftd 
intérêt que vous infpire Bradamante : ce*- 
. pendant, avant que je m'occupe en- entiei^ 
d!elle , il feue abfolument que je voua difê. 
ua mot d'Agramant que nous avons làifle 
fiamaHant le^ dibxis. de ion. armée dans ?& 
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tîlle d'Arles , avec ce qui s'étoît pu fauvcr 
de la cerrible camifade qu'il avoit cfTuyée. 

La ville d'Arles éroît ta plus propre au 
deflein qu'avait Agramanc de former une 
nouvelle armée ; elle eft voifîne de l'Elpagne , 
die n'eft pas \oin de l'Afrique 5 & le beau 
fieave qui l'arroie eft très-près de la mer, 
Marfile envoie fês ordres dans tomes les 
Elpagnes, pour rai&mbler infanterie , cava«^ 
lerie 5 & pourfairc , de force ou debonne 
volonté , prendre ks àrraes à cous cewc 
qui font en état de les porter ; Agramant , 
de (on coté , eimploie les plus grands etforts ^ 
H tient fon conCtil tous tes jours pour arr^« 
ter fon projet de campagne , & les villes^ 
d'Afrique font ruinées par la quamki 
d'hommes & d'impôts qtfii y feit lever 5 il 
j&it même offrir en msariage à Rodomoïît 
une de (es coufines, fille d'Almont, avec 
le beau royaume d'Oran , pour le rappcUer 
à fon (crvicej mais le fier roi d'Alger te 
lef^e y Si s'obftine à ne pas quitter ta dé« 
ienfedu pont , }a(qu'à ce (^ la fépukurÉ? 
idifàbetlë foit abfc^ument couverte éts ar« 
ânes qd'il enlevé fen^ cefle aux chevaliex* 
^ue leur mauvais fort conduit en ce lieu. 

Marpbîfè^ plus généreufe que Rodo 
JBQK> àh 91'^ fut ç^A^iffc^m z^çSf 
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été défait , & forcé de fe retirer dans Arles 
avec le peu de troupes qui lui reftoit , ac- 
courut offrir fon bras & Ion épée à cet em- 
pereur 3 avant même qu'il eût pu la prier 
de venir à fon fecours. . - 

Marphife remit Brunel entre les main» 
d* Agramant y elle s' éeoit contentée , pen* 
dant les dix ou douze jours de Ion abfence ,. 
détenir fans cefle cet infîgne larron dans 
k crainte du fupplice y elle avoit attendu 
vainement que quelqu'un fe préfentât p<Hiir 
le dérober à fa vengpance , mais eUe avoit 
dédaigné de Texcrcer fur une auflî: vile 
créature *, & lui pardonnant les injures qu elle 
en avoit reçues y die Tavoir conduit iâin Se 
Êiuf avec elle.. 

Agramant fut pénétré de reconnoiffance 
de ce que M»phife lai/bic pour lui : ce 
prince fentit la joie la plus vive > de rece- 
voir un auffi puiflànt fecours *>. (ènfible 
jnême aux égards qu'elle avoit obfèrvés en 
rémettant Brunel à fa juftice , il ne put 
ibuffrir que cjb feélérat profitât de la clé- 
xn^ce de la guerrière. Se le fie conduire 
au fupplice. La juftice divine parut choi(îr 
le tcemps-où fon unique proteâjeur ne pou-^ 
voit demander fà grâce : Roger auroit pu 
f)eut'êne lui iàuver la vie > mais étant alois 
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mccshlé par fes bleflures , ce ne fut qu'après 
k mort de Brunel qu'il fut que le corps d© 
ce miférable > attaché dans un lieu fauvage , 
fervoit de pâture au3a corbeau». Revenons 
à préfent à Bradamante. 

Elle attefidoit avec la plus vive impa- 

^ence i qucletermede vingt jours, quavoit 

pris Roger , fut expiré : le prifonnier ne 

peut avoir un plus ardent défir de voir lé 

four qui doit le remettre en liberté, ni le 

hsLïmi ceiui^qui doit le rendre à (a: çhere 

patrie; Plus Bradamante approchoitdu mo*. 

snent. heureux d^ revoir Roger , plus ion 

retard lui paroiflbit long ; fon imagination 

exhakée la portôït à fe dire : *• Étoiis , ou 

Pyrrhous ne fbnt^ ils pas boiteux ; quelque 

Jiocie du char du f&leil qu ils trament l^ 

n'eft-elle pas fracafTéè! « Toie les jours 

lui paroidbient encore phis kmgs que celiû 

^ue l'Éternel fit luire pour Jc^ué combat* 

tant contre les Âmalécites y & même que 

la nuit oà Jupiter dans les bras d'Alcmene 

s'occupoit fi doucement à faire préfenc 

d'Hercule à la tccrei Ah l combien de fois 

ne défira-rt-elle pas le long fommeil des 

ours , des loirs & des biairaux i elle eut 

voulu que le repos l'eût privée de fes fcns 

inutiles > jusqu'au mQmçac de voir^ Tamaat 
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quelle adoroic venir les ranîrûers mais ^cm 
knn de goûter quelque tranqmltité , une 
agitation cruelle k déTefpëroit pendant W 
mât > foubm topr-Vcour tous les côté» 
de fon lit , elfe s'en rcïevoit fouvem poui 
courir à fa fenêtre î elle fcfamm fes yeux , 
en foupirant , vers l'orient ; elle ^ad>loîr 
vouloir preflèr l*aurore de quitter le vieux 
Titon , pouf venir répandre le» lis & ler 
toCes qu on voit ienaées fur ics premiers- 
pas f& dès que le }our avoii^ embeili k 
terre j elle en dé£roit la fin , aki^ que le 
^6tacle de ia vouce célefte briUame 
d'étcMles. 

Lorfqu en6n il ne lefta plus que qu^i«r 
a0U cinq fours à s^écouler , l'inquiète Bra** 
^daniante attendok dlienre en heure que 
qttelque meilager vînt annoncer le retour 
de Rc^r; £>uvent eUe.nK>ntoit fur une 
four trcs-élevée du cbitei»u > d'où Fon dé- 
couvrcMk au loin le pays & tous les àie^ 
mins qui condui&ient de la I^ance k M(»w 
tauban. Si par hafard elle appercev^ quel- 
que chevalier ou quelque choie d^aflor 
brillant pour refleinbter à des armes > i«s 
beaux yeux en devenoient plus doux 9t 
plus brillants , elle croyoît vorr fou cher 
Sjoger > uji va)|:a^ur %uifliivoiti.pied& 
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jn&ne chemin , devoir être , fêîon'fè» dè- 

£is^ un homme envoyé par (on amaM 

jpour ta prévenk de (on retour.^ Vaines* efp^ 

tances l que vous cronxpâces dé feîs cetir 

tendre atnanre qui ne pouvoir ni ne vouloir 

céder de l'ét« ! Quelquefois eHe ^couvroir 

de ies armes , & deiccndam dans la plaine^ 

rile ailok au-devan^ de R^er fur Tun dm> 

chennns qui condm&nent i Montauhanr r 

trompée dans cette aaente , elle revenoir 

promptement fuir (es pas : •• Ah ! peur-être:! 

le dî(bk-cRie , il eft déjà dans Montauban-t 

il aura fuivi quelqu'aùtte route ! » Elle ren- 

troit dans cette douce e(pérance , mais elle 

sie trouvoît que de nouvelles inquiémdes & 

de nouveaux regrecs. Ce fut en s'y livrant 

plus que jamais , qu'eHe vit arriver le terme' 

qu'elle croyoit devoir être celui de (a mor»- 

telle douleur y mais plus de vingt jours aui-- 

delà s'étant encore écoulés làns qu'elle reçue 

aucune nouvelle » cette douleur devint un; 

Traî défefpoir j (es plaintes euilènt aaendri 

piiqu^'aux implacables furies y (a main égarée 

fl^urtriflbk Ces yeux , (on beau fein , ëc 

ji'épargnoik pas (es cheveux blonds : « Ahl' 

s'écôoit-clle , malhçuTeu(è de foible que jr 

fuis , ^rois-je chercher & défirer l'ingtas: 

9âfe cache à mes yeux^ &c qui jp^ém^S^ 
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Puis-jeToppôrter l'humiliation d'aimer cel«$ 
qui me dédaigne , de Tappeller , quand il 
eft fbiird à ma voix! Quelle cft donc (i 
f^éfbmption ? Croit-il ne devoirétrc (ènfi ble 
que pour quelque 'habitante de l'Olympe • 
Hélas ! il ne fait, que trop qtte je Tadorc , 

^£c que fbn abfence me tuci Cruel Rogen 
attends-tu-' donc ma mort pour aVoir Taii 
de venitme fecourir ? Crains- tu mes repro- 
ches ? crains-tu^e voir mes lairmes^-ôc d'erp- 
tendre-mes gémiflèments ? es-tu donc pour 
moi comme* le cruel afpic pour la voix de 
Miomme ? les accents plaintifs de la mienne 
le font-ils donc horreur ? 

Arrête 3 amour i arrête celui qui ^ fuît & 
brife fà chaîne, & qui me laiflè' immobile*, 
accablée fous le poids de la- mienne! oa 
plutôt , cruel amour , fuis^ toi^mêuie loin 
de mon trifte cœur v & rends-lui Ùl pf^ 
miere liberté t mais ; que dis- je l hélas ! m- 
fenfée que je/fuis! puis- je efpérer quelque 
pitié de tdi , barbare enfant > toi 3 qui ne 
te plais qU'à rendre tes efcla^s^malhoureux! 
toi., qui veux te baigner ians celle datts 
kurs larmes ! mais , malheureufe -. Brada- 

.mante, ne dois-tu. pas taccufer-^ioi-même 
de t^êcre livrée trop follement aux espé- 
rances > aux dé£rs qu une première paifiço 
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ISriuître, dans ton cœur ? Tu te crus aux 
deux , lor{quc tu penfas que Roger feroit 
à iamai§ tendre &. fidèle pour toi , te voilà 
précipitée .dan3 tabyme du dérefpoir j liélas ! 
ilialheureufç , tu ne ppux ceflèr de Taimer. 
encore j ta. foiblc raifpn t^a.trop mal dér* 
fendue , quand il ea étoit peut-être encore, 
temps ;,,maiqtenant elle, fè tait , elle n exifttf^ 
glus ) un amour impérieux ^ une flamme, 
împétueufe brûlent &; déchirent mon cœuri 
nul ftein ne peut arrêter la paflîoix qui m'em-x 
jorte & qui me conduira la. mort : cepen- 
dant Roger n'eft-il donc pas mille fois pIusL 
coupable que moi l pourquoi m'imputcr. 
tout, mon malheur î hél^$ ! jeune , fans ex--:- 
péricnce , ignorant les peines. & .les plaifirs 
de Tamour-, fuis- je donc.fi. coupable de 
m'êtrelaiflee toucher? quels charmes, quelle- 
noblefiè> quel re(pe6b ne trouvai- je pas 
dans Roger > que pouvois-je oppofer à cet. 
air fi fcdudkeur , à. ce chevalier qui ne me 
parla jamais que le langage .de l'amour Sç 
de la fageflc? Quel. eft celui quiJe. refufe- 
roit à voir la clarté, du jour ; mon deftin 
m'entraîna peut-être , mais, ne Tétois-je pas 
awflî pax tout cip qui. pouvoir tpucher.ua 
jeune cœur > touti ne. fc. réuniiToît-il. pgt$, 
four lui faire efpércr que fes voeux feroicajL, 
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comblés ? Des ce moment , ne me fiitH 
pas permis de voir dans Roger celui qui 
devoir être mon époux. O Merlin , pour- 
quoi m'as-tu trompée ! pourquoi m^as-tu 
féduite par de vaines promeflcs ! Roger > 
hélas ! tu ne m'aimes plus , &c moi je ne 
^eux cefler de t'aimer ! Cruel Merlin , trom- 
peufe Méliflè ]. étiez-vous donc jaloux du 
calme , de la douce paix dont jouifïbit mon 
ame innocente ! pourquoi cruels avez- vous 
évoqués tous ces efprits infernaux pour me 
pré(ènter des preftiges 8c me montrer tous 
ces héros qui dévoient naître de mon fèin 
& de Tamour de Roger •> pourquoi captiver 
mon cœur en le rempliiTant d'une auffi 
douce efpérance ! 

Ceft ainfi que Bradamante s'abandonnoît 
à fon défefpoir ; un rayon d'efpérance lui- 
fbit encore dans (on ame : on ne condamna 
jamais touc-à-fàit un amant tendrement* 
aimé. La promeflè & l'air de Roger en lui 
jurant de l'aimer toujours > & de hâter Ic^ 
plus qu'il pourroit fbn retour , ce fijuvenir 
fi oher à Ton cœur, la calma pendant quel* 
ques jours encore : elle continua de fortir 
feuvent pour fe diftraire , & bien plus en- 
core pour aller fur ces mêmes routes que 
fbn amant devoit piiendre à ion retour ; 
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liais une malheurcufè rencontre qu'eïc fit * 
acheva de détruire (es dernières espérances. 
Gcfut celle d'un chevalier Gafcon qui rcve- 
noit du camp d'Agramaht , où , pendant 
quelque temps, il avoir été retenu prifbn- 
nier , depuis le jour oà Charles , après fk 
défaire , avoir été forcé de rentrer dan^ 
Paris. Bradamante lui fit quelques quW^ 
tiôns indifférentes , elle finit bientôt par la 
feule qui pût intéreflèr fon cœur > elle lui 
parla de Roger ;& dès que ce nom fot 
prononcé , auroit-elle pu lui parler de tout 
autre ! Ce chevalier , très-bien inftruit de 
tout ce qui s'étoit palfô dans le combat 
d'Agramant, lui raconta comment Roger 
avoit triomphé de Mandricard , & com- 
ment 5 en lui donnant la mort , il étoir 
refté couvert de bleflures , qui , pendant 
plus d'un mois > avoient feît craindre pour 
Éi vie. Que ce chevalier ne terminait ■'il pas 
là fon hiftoire ! elle fùffifbit pour excufer 
Roger de fon long retard > mais ce Gafcon, 
aimant à parier, ne tarda pas à peindre 
Marphife comme étant aufli belle que coh- 
rageufo , comme égalant Roger par la 
figure & par la valeur* " Tous les .deux 
paroiflènt s'aimer , ajouta-t-il , on les voit 
laiemenc Tun (kn^ 1 autre > on croit même 
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qu'ils fe font promis muniellemenc une 
éternelle foi; c'eft lorique. Roger fera guéri 
de Ces hleflures^ qu'on efpete voir l'accom- 
pliflèment de ces promeffès>v& tous les rois 
"Sarafins, continua- 1- il , & toute laitoée., 
en. témoignent la plus grande joie , ne 
doutant pas qu il ne. naiflè des héros d'un 
*1àng aufll. valeureux ». . 

Le Gafcon n'étoi t. nullement coupable en 
tenant ces propos , puifqii'il ne rapportoit 
que lé bruit -public de la cour & de l'ar- 
mée d'Agumant. : en effet , Marphi{e, 
avoit fait naître cette idée par Ja tendre 
amitié qu'elle témoignoit à Roger; le pre^ 
jnier bruit qui s'élève d'un amour que 
chacun :approuve, vole bientôt de bouche 
en bouche. Ce qui paroiflbit mêrue le con^ 
fixmer , c'eû . que ,Marphi{e avoit rejoint la 
cour d'Agramant ians être attendue ; : & 
ton ne douta pas que ce. ne fût pour re* 
voir Roger, lorfquon .fut que* ce. nétoit 
point» à,' la prière d'Agramant qu'elle 5'étoit 
rendue , &.. quelle avoit ramené Brunch 
On Je crut -bien davantage , Jor {qu'on vit 
qu'elle ne quittait prefque jamais Roger 
qui gardoit le lit pour fes bleilures, & qu'elle 
paffôititout le jour dans fi chambre; com? 
I^Uifànce qu'une héroïne.»^ auâi âeie poujc; 



Digitized by VjOOQ IC 



téus les autres , n'eût point eu (ans doute 
pour Roger , fi l'amour ne l'eût touchée 
jpour lui. 

Le Gafcon ayant afluré Brudamante de 
la véiité de tous ces faits, elle fut fi fâifie 
^pi'ellc 'penfa tomber de cheval ; mais i^- 
nimée par la rage de k jaloafie , & yoyattt * 
toute ç{përancc perdue pour cHe , fu- 
rieuiè, défcfpérée, elle retourna brufque- 
xnent à Montaubm, & s'enferma dans fit 
chambre. 

Eperdue de douleur , Bradamante fe jette 
touxe armée fur ion lit, en pofant fon'vifàge 
& -fil V bouche fur les oreillers ; lelle veut 
étouffer ainfi' fes cris : hélas! ils s'clevoienc 
'il vivement de fbn cœur déchiré, que-^ 
fins cette précaution , ils enflent -pénétré 
jufquaux ex^émités du château; c'efl: alors 
qu'elle fe rappella le cruel rapport du che- 
valier , & ne pouvant plus foutenir une dou- 
leur qm roppreflè, elle l'exhale en partie par 
eces mots : 

'* Croirai- je 'déformais que tout homme 
ne fbit pas perfide & cruel, puifque Roger 
r«eft, ce même Roga: que je croyois fi 
fidèle I fut-il jamais une ttahîfbn audî lâche I 
tout ce que tu me devois, barbarcf, ne 
met-il' pas le comble à ta perfidie ? pour^ 
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quoi Roger polTcdcs - tu plus que tout 
autre la valeur ^ la nobleilc » la beauté î 
pourquoi te donnc-t-on la réputation d'être 
wrtucux ? Ah ! fi tu Tétois véritaUcment, 
tu ièrois jaloux d'en confcrver la répuu« 
tîon } on ne peut l'être quand on ne garde 
pas la foi qu'on a jurée : tu fais que c eft 
la première des vertus, & cependant tu 
l'as violée. Croîs- tu, perfide, que la valeur, 
U nobleffe, les charmes extérieurs puiflènc 
pallier la fiiudèté du cœur & Tinconftance? 
Quelle efpece de vidoirc crois -tu donc 
savoir remportée ? ne t'étoît - il donc pas 
bien facile de féduire un jeune cœur qui 
voloit au-devant de toi, & de perfiuder 
un eiprit fi fournis au tien, qu'il t'étoît 
aifé de lui faire aoire les chofès les plus 
impoifibles! Non, & tu n'éprouve pu des 
remords , les plus grands aimes n'en pour- 
raient plus faire naître en ton ame» dis- 
moi donc , comment imaginerois-tu contre 
un. implacable ennemi quelque CvLpfMcc 
«uflî cruel que celui que tu. me &is (ouf* 
hit ! ne crains-tu pas que la juftice célefte 
ne venge mon ii^ute? ne fais- tu pas que 
celui de tous les crhnes qu'elle pourfiût le 
pLuSy c'eft l'ingratitude? n a-t-elle pas pré- 
cîpîté dans les noirs abymes les ai^esia* 
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grats k rebelles ? & fî le plus grand crimo 
mérite la plus grande punition , lorîfque le 
cœur n'eft plus capable du repentir, frémis » 
ingracj de m'avoir Ci cruellement outra- 
gée ! vas y )t ne me plains pas que tu m'en^ 
levé mtm oœur^ puifqu^il m'eft impoflibic 
de le reprendre ; mais tu m'avois doiiné 
le tien y perfic^ ! & tu le reprends , tu me 
l'arraches ; hélas ! je l'ai donc perdu ! tu 
m'abandonne; mais }e n'imiterai pas le 
^he exemple que tu me d(mnes : oui, je 
t'aimerai juiqu'à la la fin d'une vie qui rit 
peut plus être longue , & mon dernier 
£3upir &ra pour toi ! Malheureu(è que je 
6iisy ah ! que ne Tai^je perdue dans le temps 
0Ù tu m'aimois encore ! ma mort alors m'eût 
été douce > mes yeux , en expirant , Te fuûene 
tournés tendrement fur les tiens, & k} 
défefpflir n'eût pas forcé mes lèvres mou- 
rantes de prononcer les mots aâreux d'ingrai 
& de parfide !» 

Bfadamante, en achevant ces mots^ 
Êiuce du lit; emportée par Ùl jalouiè rage, 
elle tire ion épée , elle en porte k pointe 
fîir ion cœur ; elle s'apperçoît (alors ira- 
lement) qu'elle eft encore armée; & cm^ 
tolSc tepov^ cette pointe auette. Cet 
inflftntwnene enfin une &ge réflexion» 
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•'Ah, s'écric-t-ellc alors, puis-ife donc 
buWier ainfî le fang illuûre dont je fuh 
née > imprînieraî-je doiic utfe 'tache éter- 
nelle fur ma race & fur ma mémoire? Ne 
vâut-il donc pas mieux que j'aille chercha 
une mort honoraUe dans lesxembats ? Que 
&îs-je i âh , ah ! peut-être , ingrat Roger^i 
tne trouverai-^c devant toi dans la œêléei 
peut-être ton épée, moins crufcUe que toi^ 
percefa-t^elle mon trifte cœur , & k mort 
me fera plus cherc, en la recevtot de ûi 
iRain , qu'une vie que ra rends fi nialheu* 
reufè ! Mais que dis-je 1 Âh , peut-être auifi 
k rencontrerai-je, (fettefurberbc Marphi&j 
peut-être ma main pourra-t-dlek puiiir des 
fâches artifices qu'elle a Çins doute employés 
four te rendf6 infidèle^ & pour me donn» 
k môit. i> 

^Cette dernière réflexion fiitf t pour àr- 
iêter le bras que Bradamante avoit perte 
contre fon propre cœur 5 & l' eipoir de fc 
venger d'une rivale, ou de mourir de la 
snain de Roger , k détermina fur le champ 
à fè fouvrir d'une nouvelle armure : elle 
choifît une cotte d'armes de cette trifte 
çouleut que les prcnaiers frimats font pren- 
dre aux feuilles qu'ils dcflêchcnt y elle k 
&ic broder avec des tronçons de 4IMs ^ ^c 

l'emblème 
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tembléme de cet arbre qui perd pour tou- 
jours (a fève & Ces rameaux , dès qu'il cft 
ditamé par le fer , eft l'image de l'état pré-, 
iènt de ion trifte cœujr, 

Bradamante monta fur rabican , & prit 
la. lance d'or d'Aftolphe. Ce prince les avoir 
confiés à Ces ibins, mais elle ignoroit le 
pouvoir que cette lance avoit de renverfet 
tons ceux qui recevoient fa plus légère zZn 
teinte. Elle part ieule de Moncauban ^ des- 
cend dans la plaine , & prend le chemin le 
plus sûr qui conduit à Paris : elle tnarche 
vers le camp des Sarafins , ignorant encore 
que Renaud & tous ceux de fà famille les 
oient entièrement défaits 5 elle travetfè le 
Qucrcy > laide Cahors derrière elle , & U 
montagne où la rapide Dordogne prend 
ia fource: elle découvre déjà Montferrant 
& Clermont , lorlqu'elle voit venir au- 
devant d'elle une dame belle & richement 
vêtue, qui porte un écu couvert devant 
elle , & que trois chevaliers d'une haute 
apparence accompagnent : plufîeurs autrds 
femmes , des écuyers y 6c beaucoup de 
chevaux & de valets étoient à leur fuite. 
Btadamante, en padànt, demanda quelle 
étoit ccttt; dame à l'un de ceux qui la fui* 
Toient 5 elle apprit qu'elle étoit partie d'une 
Tome II L' G 
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îfle voifine du pôle arékique, que quelqueô^ 
uns nommoient l'ifle Perdue , & d'autres 
Tifle d'Iflande , & que la reine de cette 
îfle Tenvoyok à Charlemagne. Cette reine> 
lui dit- on, eft douée de la plus rare beauté; 
cet écu d'or, que porte fon envoyée, doit 
être remis à Charlemagne, pour que ce prince 
le donne au chevalier qu'il eftimera le plus 
^lansfàcour. 

Cette charmante reine penfè aflcz noble* 
ment,* pour vouloir que fa couronne & 
fa main fbient le prix de la plus haute 
valeur ; elle ne veut céder , dit-elle , cUe 
ne veut paflèr dans les bras que d'un che- 
valier capaWe de faire tomber tous les 
autres chevaliers (bus les coups; elle (aie 
quel eft le haut renom de ceux de la cour 
de Charles : c'eft entr'eux qu'elle eCpcrc 
trouver l'époux dont elle s'eft formé la 
i^oble idée. Les trois chevaliers qui jfovent 
d^efcorte à fon envoyée , font rois tous les* 
trois y l'un règne fur la Suéde , l'autre fiir 
la Gothie, & le troifieme fur la Norwege: 
tous les trois fe font acquis une glorieuse 
renommée ; leurs états font voifins de 
l'ifle Perdu^. Cette ifle , fouvent obfourcie 
par les épais brouillards du nord , étant 
ai^d nommée par des mariniers^ aux yeiut 
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éc^uels elle parok quelquefois être dif- 
parue. Ces trois princes ont fait mille ex- 
|>ioits incroyables > ils ont vainement em- 
ployés tous les moyens de plaire à , notre 
reine : ils n'ont pu vaincre la réfolutioa 
qu'elle a priie de ne donner fa main qu'au 
premier chevaU»: du monde. Je vous 
eftime, leur a-t-elle dit à tous trc^s; mais 
je ne veux m'en rapporta: qu*aa choix que 
voudra faire le plus grand & le p!us &ge 
4c tous les rois : j'envoie ce bouclier d'or 
à Charlemagne ; je le prie de le donner à 
celui que ia haute (àge^Iè choifira comme 
le plus vaillant , ibit parmi ies fujets > foie 
parmi ceux d'un autre fbuverain. Lorsque 
Charles aura remis le bouclier, celui de 
vous trois qui pourra l'enlever par les 
armes au chevalier que ce prince aurt 
dioîfî, peut venir me le rapporter. Se 
je donne ma pa»ole royale qu'il -devien- 
dta for le champ mon feigncur & mon 
époux. 

Cette promeflè , continua l'Iflandoîs , 
entraîne les trois princes à la fuite de la dame 
envoyée : tous trois fè propofent de perdre 
la vie ou de rapporter le bouclier. 

Bradamante fut très-attenrive au récit de 
cet écuyer , qui rejoignit les Cens dès qu'il 
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Teut fatisfaite avec politeflè j elle continua 
de marcher au pas en rêvant à l'ambaflàde 
de la reine dlflandc : elle réfléchie que ce 
bouclier pouvoit exciter bien du défordre 
dans la cour de Charles , & qu'il auroic le 
même effet que la pçmme d'or entre les 
paladins François. Cette idée lui cauià queU 
ques fbuds } mais ils cédèrent ibudain à 
ceux qui lui ferroient Iç cœur i elle croyok 
voir Roger donner Je fîçn à Marphîfc : 
abymée dans la douleur que lui caufoit cette 
idée ftmefte & toujours préfènte , elle ne 
regardoit pas feulement quelle étoit la route 
quelle tenoit 5 & ce fut dans cette fbmbre 
rêverie qu'elle vit arriver là nuit fans favoîr 
où fe retirer pour la palier à. couvert. 
. De même qu'une galère que quelque 
accident a détachée du port où le cable la 
Tenojt amarée , vogue au gré du vent (ans 
pilote vers des côtes différentes , ain(î la 
guerrière affligée & penfive fe laiflbit con- 
duire au hafard par Rabican : levant enfin 
Içs yeux , Se voyant déjà le (bleil caché 
par les côtes d'Afrique , elle craint de fe 
ttouver ^n pleine (^mpagne pendant une 
nuit dont le vent de bife & la pluie redou- 
blent le froid ordinaire. Elle preflè alors le 
lége:r Rabican , & ne va pas loin fans 
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trouver un pâtre qu'elle priede lui cnfcîgnft 
l'afile le plus près pour paflèr cette nuit. Je 
n'en connois pas UA que je puifle vous en- 
fcîgner , lui répondit le pâtre , fi ce n'cft 
à quatre lieues d'ici ; il eft vrai cependant 
que vous pourriez trouver aflcz près un 
château > que Ton nomme la Roche de 
Triftan > mais je ne vous confêïUc pas de 
vous y préfcntèr , car perfonne n'y peut 
être reçu fans qu'il acqtiîere à coups de lance , 
& fans qu'il défende de même l'hofpice qu'il 
reçoit. Lorfqu'une chambre , préparée par 
le châtelain pour fbutenir cette coutume , fe 
trouve vacante , on y reçoit , fans diffi- 
culté 3 le premier chevalier qui fè préfente ; 
mais U faut qu'il jure au châtelain que s'il 
fiirvient pendant le fbir ou la nuit quelque 
autre chevalier qui demande l'entrée du 
château , il fbrtira fiir le champ pour jouter 
contre lui , & ce n'efl que par le vainqueur 
alors que la chambre peut être occupée 5 
l'autre efl obligé de lui céder fa place , Se 
de paflèr la nuit à la belle étoile : fi deux , 
trois , quatre chevaliers^^ fè préfèntent en- 
fèmble les premiers , on les reçoit tous avec 
le même honneur ; mais malheur à celui 
qui viendroit après fe préfènter tout fèûl , 
jOar il ièroit obligé de les combattre tous 6c 
^ G j 
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de les vaincre pour tes déloger y â n'en 
icroic peut-être p«s même quitte pour cet» 
expédition , car s'il en furvencât le même 
nombre , après avoir renvoyé coucher dehors 
les quatre piciniers , il ieroit alors forcé 
de défendre ion lit contre les quatre autres : 
il en eft de môme pour les dames j. la pre*. 
jniere arrivée eft très- bien reçue , mais s'it 
en fur vient une féconde , plus jolie quIeUe^ 
la pauvre dame eft obligée de lui. céder h 
place 'y cette fecemde feroit aufïi exelu(è à 
ion tour en laveur d'une troifieme qui la 
furpafleroit encore en beauté. Bradamante ^ 
curieufe , & de plus mouillée > pria le bon 
pâtre de lui enfe^gner le chemin du châ- 
teau » ce que Pautre fit à rinftaait^ en b 
lui montrant de loin avec (a main. 

Malgré la vîtellè ordinaire de Rabîcan ^ 
le chemin étoit fi mauvais , qu'elle jfut 
* retardée dans ià marche , & n'étant arrivée 
que lorsque la nuit étoit déjà très-ob(cure > 
elle trouva la porte du château fermée^ La 
guerrière appelle la garde ; eBe demande 
qu'on la reçoive 5 mais le commandant lui 
répond que cela ne fè peut ^ parce que le 
logement eft occupé par une dame & troèt. 
chevaliers qui font arrivés avant elle , & 
fui & chauffent près d'un bon feu ena.tceti« 
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danc qu'on leur iêrve le fbuper " Ma foi ? 
répondit-elle , le cuiiinicr pourroit biea 
jie l'avoir pas fait cuire pour eux. , s'ils ne 
1 ont pas encore mapgé : courez vite les 
avertir que je connois la loi du château ; 
que je prétends foutenir , & que je los 
attends. *' Le commandant s'acquitte en dili* 
gence d'une commiffion qui ne pouvok 
étte agréable à des gens qui. fe voyoicnt 
obligés de quitter un bon feu pour s'all«f 
cxpofèr à la pluie y ils fe lèvent cependant^ 
ils prennent leurs armes ailèz lentement ^ 
& ibrtent enfin pour ie rendre où Biada-^ 
mante les attend. 

Ces trois chevaliers que peu d'autres éga*^ 
loient ,. étoient précifëmept ces rois du nord 
que la guerriçre avoit rencontiés 1 -après- midi 
fiiivant la dame à Técu d'or qu'ils avoien^ 
juré de rapporter l'un ou l'autre en Iflandc. 
N'étant occupés que d'arriver au gîte , il 
leur avoit été facile de précéder la guer- 
rière y ils fe croyoient en état de tenir, tête 
aux plus braves; Bradamante en pe^ifoic 
autant d'elle ,» & de plus elle n'avoir envie- 
ni de fè morfondre ni de paflèr cette foirée 
fans fouper. Tous les habitants du château 
fe placèrent vite aux fenêtres des galeries , 
pour vw œw jpute au clair d:une lune 
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bien pâle , & dont les rayons étoient téC- 
curcis par une grande pluie. Bradamantc 
eut le même plailîr ( lorfqu'eHe vît ouvrir 
les portes & baiffèr le pont) qu'un. amant 
heureux qui défirant te momenr d'un ren- 
dez-vous , entend enfin le bruit de la fer- 
xure d'une porte {ècrete qui le (epare de 
celle qu'il délire. . 

Dès qu ils eurent paflfê le pont > Brada- 
fiiante ayant pris le chaittp néceflaire , re- 
vint rapidcmcint fur Rabican tenant fa Tance 
en arrêt ; & cette bnce ctoit delfe de fon 
coufin Aftolphe , ctrxG lance d'or qui ne 
touchoit jamais un guerrier fans le ren** 
vërfcr. Le roi de Suéde ayant cotu-u le pre* 
snier , fut auffî le premi<^ qui vola des 
arçons ^ le moment après onr vit en f air 
les deux pieds du roi de Gotbie , Se même 
fort loin derrière fbn cheval ; le pauvre 
roi de Nqrwege , qui fe préfenta té troî- 
lîemc , fut jeté dans un bourbier où fon 
corps & fei armes furent prefque enfe^ 
velis. 

Dès que les trois triftes rois du nord 
curent été vus par tous ceux du château 
la tête bien baflè & les pieds bien hauts , 
Bradamante paflà promptement le pont poiff 
aller s'emparer du coin du feu & du loge« 
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étént qu'eue venoit de conquérir ; le chà- 
tebân admirant fà haute valeur , lui fit 
prêter le ferment uGxA , la conduifit lui-» 
même , & lui rendit les plus grands hon- 
neurs. La dame mcflàgere de la reine d*It 
knde ne fut pas moins polie ; & venant 
au-devant de Bradamante qu'elle prenoit 
pour le plus brave des chevaliers , elle fa 
prit par la main , la conduifit auprès du 
feu , la priant de s'afleoir auprès d'elle. 

Bradamante fe débarraflà bientôt de fe» 
armes, &.lorlquelle ôta fbn cafque oii 
^^pperçut avec étonnementun raîfeau d'or 
d'où les plus beaux cheveux s'échappèrent 
de toutes parts y & tombèrent jufque fur 
(à ceinture y alors , tout le monde la recon-^ 
nut pour une jeune fille qui joignoît une 
beauté célefte à la plus haute valeur ; ce 
(peétacle fut auflî lurprenant pour les aflîf. 
tants , que l*afpe6l d'un riche théâtre où 
l'on voit des arcs de triomphe Se des fta- 
tues dorées qui brillent au milieu de mille 
lampions allumés dans Tinftant qu'on levé 
la toile ; ou lorfque dans une prairie , le 
ibleil fbrtant tout- à-coup d'un nuage obt 
cur , répand & fait briller Ces rayons éda* 
tants ; la beauté de Bradamante excita la 
même adiokation» 
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Quoique (es beaux cheveux. o'eu(Icn£|as; 
encore repris toute leur longueur dopm 
que Gc bLelTuie avoît obligé le boii hermite 
de fcs couper ^ elle en pouvoit déjà formeï 
près, de deux tours for fa tête ; ce fiit alors 
qtie.te feigneur du château la reconnut 
pour être cette belle & célèbre fille du duc 
Aimon y & s^emprefSi plus que jamais à 
lui rendre les plus grands telpeifts : ils s aC* 
firçftt t»us auprèç du feu , & leur conver- 
j&tiort.£it agréable & gaie en attendant qu'oa 
lèrvît k fouper. 

La guerrière feifit ce moment poia: 
l^rier h feigneur châtelain de lui dire depuis 
quel temps & pogr quel fujjct cette coutume 
fingulicre étoit établie^ Il fe fîr*ua plaifir 
de ta (atis&ire » en commençant ainfl ibitt 
^cit : 

» Lc^Cqaç Pharamond régnoit for la 
France , fon fils Clodion habitoit pre(q«ie 
toujours ce château,, qu'il tenoic de fon pere^ 
Une des plus belles perfonnes qui vécût da«s> 
ce ficcfe antique , l'h^bîcoit avec lui; Clo- 
dion y amoureux & jaloux , ne ceflfbic de 
: iai donner des majx[ues de ces deux paC» 
.£ons. y il l'adorcÂt , ta care0bit fans cefiEe; 
msiis dix vaiUants chevaliers , nuit &c jour > 
tattagjë^aca& âY^ lui le foiia^ de b. girdrlr ;^ 
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*^N|M:er n'aima famais plus tendrement lo ; 
mais Clodion eût déCité de plas d'avdr 
Argas pour veiller (ur cette belle. Un fbir ^ 
U brave Triftan arriva dans ce lien , con^ 
éaiànt fous Gt garde une jeune dame qu'il 
avoit délivrée d'un géant difcourioîs. TtiC- 
lan & orouvant à l'entrée de la nuit ^ éloi- 
gné de dir tmiles de tout endroit habitable » 
pria qu'on le reçût pour cette nuit; mais 
Clodion porta ta jaloufie jurqu'â ne vou-^ 
loir pas fouffrir qu ujx étranger couchât 
£his le même toit que ùc maîtreflê» TriC 
tan employa d'abord tes prières les plus 
|«e(&ntes pour ^xenirla grâce qifil dematl- 
doit y mais à la fin , attifi piqué qu'en* 
»uyé de n'éprouver que des refus 2 " PuSt 
que vous m'y forcez » dit-il , je faurai . 
fcicn me faire donner de force ce que je 
devrois obtenir de votre politeflè. Je vou* 
défie > vous de vos dix chevaliers , & )é 
Tais vous prouver , la lance ou l*épéê à te 
nain , que vous êtes le plus difcourtois âé 
tous les hommes j mais auparayant ]h vcwt 
Eure avec vous \mï traité ^ le dernier qcà 
spftera de nous tous dans fesaiçons^y fèré 
fcul le maître du château \ - les autres fercfeat 
#brcés d'en fortir for lé champ* *r Qodiofï ^^ 
. de ik ^oic* défier pas vm fevâdt^ 
G* 
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Yajier <hns fon propre château , crut b£' 
devoir pas le refufèr j- mais il fut rcnverfe 
par terre- cruelleçaent blelïc r Ib dix che* 
valiers le furcpt de même j & Trîftan ., 
lans aucune piti& 3 les ehaflâ tous ton*' 
tcufcment.. - ::::, ' 

Triftan y paiiîble. .maîtrfe dir château- ,' 
fê mit à le parcourir , & parvint ^bientôt 
^ l'appartement qui renfcrmoit la plus char- 
mante perfoïihe y il Icmbloit que la nature - 
rfcût jamais autant prodigué fès tréfors 
pour une au:tre belle > il fè mita cauicr 
fort tranquillement avec elle. 

Le malheureux Clodion , pendant ce 
temps , n'étoit pas fi tranquille; bien 
l>lc(ïe y bien jaloux , il frémifloit lorlqu i 
favoit le plus aimable des chevaliers tête h 
tête avec la maîtrefle : il lui fit feire les 
prières les plus preflantes , les plus hombleà 
de ia lui envoyer. Quoique laimable ôc 
, brave Triftan de Léonois neût vu cette 
maîtrefle: qu^avec indifférence 5 quoique le 
boire s^mqureux agît également fiir ion 
€œur ôcCur celui de la belle Yfeulte , Sc 
Mgue ni. l'un ni l'autre ne puflènt brûler 
â'une autre flamme que de celle que ce 
philtre avoir allumée ', il ^imagina pas de 
^oeiHeur xuQyen de fc/vengea: de la lir^tas 
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Blé dont Clodion avoit oft lui donner talît ' 
de marques » que de lui«fàire dire qu il ne ' 
poâvoîc fè réfoudre à faire (brrir une (î ' 
charmante pcrfonne de chez elle. " Dites i 
Clodion , a}Outa-t'ii i qcîe fi la (blitude 
Vènnuie , fi la fraîcheur de la nuit l^incom- 
tnode , f ai conduit avec moi ce (bir une 
jeune fUle très-fîraîche & très« jolie , que je 
peux envoyer lui tenir compagnie. Ajoutez , 
diril^ que quoiqu'elle ne (bit pas tour S 
Êdt aufli belle que (à maîtrcflc , l'autre l'en' 
dédommagera par fa complaifance , d'au- 
tant plus qu'elle confent à fortir pour ralfer 
trouver; mais repréfentez-lui qu'il efl bien 
jufle auflî que la plus belle des deux paflb 
k nuit avec le vainqueur. Clodion , plus 
défèfpéré que jamais de cette réponfe , pafla 
k nuit ibus les arbres voifins du château» 
fàXis partager un inftant le repos que gou-» 
tdient les autres \ un homme jaloux croît 
^oir (ans cefle tout ce qu il craint , & les 
charmes de fa mattreflè lui parurent > pen« 
dant cette cruelle nuit , repo(èr tout nus 
entre les bras de Triflan. Il en fut quitte 
cependant pour la peur ; le (îdele & cour* 
teis Triftan lui rendit le lendemain (amaU 
trèfle , en lui faiiànt ferment qu'il n'avoit 
'^c que X^^âjfk^t : ^\ Je yom la remets i 
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loi dic*il , cdle qu elle étoit avant qtm ftt 
m'en fuflè rendu maître pour Totis punir 
d'une folle faloufie qui change votre earac- 
Uere jufqu à le rendre incivil Se féroce ; car 
ne aroyez pas que vous puîiHez me domier 
f amour pour excufè^ Cette douce Se déii« 
cieufe paffîon ne porte d^^ns lame que det 
£bitiments délicats propres à làîreJe bcHi-- 
heur de la nature entière > Se n'o&nfe ja* 
mais un objet aimé» Dès que Triftan de 
Léonôis fê fut éloigné , Clodion changes 
bientôt d'habitation : il donna le gpuvet*^ 
nement de celle qu'il quittoit , fo^s k coix- 
dition de faire exécuter la loi qui main«« 
tenant vous eft connue: depub ce temps ,, 
le plus brave chevalier & la dame la plus. 
belle }oui(Iènt des appartements , & ioni: 
faites avec honneur dans ce château ; les 
autres > ainH que ceux que votre valeur n 
terrafl^s > vont dormir au lèrein fur Therbe 
ou fous les arbres- voifins. " A peine finil^ 
£>it-il ces mots que le maître-d'hotel vinr 
^rvir le fbuper. 

On avoit préparé la table dans une gsande 
ialle voiiîne î tes deux dames y ftirens coa^ 
duites à la clarté d'une infinité de flambeaux 
lie cire blanche , & cette grande fàlle étanr 
4às(k^ X elles apperçureiii. i^ fe»- foam 
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éwient cxmverts par de nombreux & ma^ 
gnifiques tableaux; Us leur firenc même 
urne Cl vive impreiHon, qu'ayant toujours 
les yeux axés fur ces belles peintures > elles 
xie buvoient ni ne mangeoient , quoiqu'elles 
duilènt en avdx grand befbin.. Le maître-. 
4'botel y le cuiânier mênie , qui voyoienc 
tous les plats fè réixoidir» en prirent de 
l'humeur : eh » de grâce » Mefdames y leuf 
dirent- ils , commencez par bien fbuper ^ 
vous aurez après tout letenaps de faus&irt 
votre cuiioûté» »> 

Elles trouvèrent favis très-rai(bmiaUe ^ 
ÔC toutes deux avançoient défà leurs main»- 
vers les plats , lorfqu'une réflexion troublar 
tout à coup le châtelain : '' A quoi pem^ 
fois^îc y dit- il ! comment puîs-je aller ainii 
contre la loi ^urée ! Voilà deux dames aili^ 
£ts à cette table' ^ tandis que ]e n'y dois ad^ 
jxkettre que la plus belle ^ ôc que l'autre doir 
aller braver toutes les injures du temps 8c 
de ta iàifon : il faut absolument que Tune 
des deux cède la place à l'autre. 

Auifî - tôt il appelle deux vieillards 8c 
iquelques autres (èmmes qui fervoient danjt. 
la mairon 9 ceux-ci fâchant ce qu'ils orm 
à £û)e , regardent attentivement les deux: 
dvne& ; il^ décident ^ la fille d'Aimoitf. 
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«lérîtc la couronne de la beauté. " Bfack- 
mante triomphe deux fois dans le mênic 
foîr ; Tune , par (es charmes , lautre *, par 
fa valeur. Le châtelain alors dit aflèz maui^ 
fàdement à la dame Iflandoife , qui n'étoit 
j>as fans inquiétude i il feut abfolument 
que vous fortiez d'ici , & que vorus alliez 
chercher un autre logement : il eft. prouvé 
que quoique la beauté de Bradamante n*aic 
le (ecoursd aucune parure, elle furpafle in- 
finiment ia vôtre, » 

Comme on voit quelquefois d epaîs 
brouillards s'élever fubitcment des humides 
vallées 5 former des nuages épais qui rem- 
pliflènt Tair en étendant un voilé obfcur; 
de niême auflî la dame Iflandoife s'attrifte, 
fc décolore , & fes yeux fe rempliflcnt de 
lawnes en écoutant le dur arrêt qui la con- 
damne à quitter un bon fouper > une bonne 
compagnie , unemaifon bien chaude, pour 
aller pafler 'la nuit- à la pluie hors du châ^ 
teau. Elle regarde la guerrière en pâlifl&nt 
d'effroi > mais Bradamante, aufli-tôt émue 
•par une tendre pitié, ouvre im avis bien dif- 
férent , & dit, rien ne me paroît plus in- 
jufte que cette décision ; nul cas litigieux 
ne peut être légitimement jugé (àiis que 
^jies raiTgns pour U contre aient été bieq 
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dîfcutécs. Moi , qui me charge 4c la caufê 
de la dame que vous condamnez , je dis 
que nous ne devons point difputer enfem- 
bfe fur la bcaaté : ce n'eft point c&mmc 
femme que je (uis entrée dans ce château , 
mes aôes Tout aflez prouvé ; perfbnne de 
vous d'ailleurs ne connoît avec certitude 
quel cft mon fcxe ^ mes cheveux longs ne 
prouvent rien ^ beaucoup d'hommes en pcr- 
tcnt de pareils : ne m*avez-vous pas vu me 
comporter comme un bon chevalier ? quel 
droit avez- vous donc d'aflîirer que je fuis 
une femme , quand tout ce que vous 
voyez de mx>i vous aflure que je (uis un 
homme , & pui(que tous les faits que voui 
pouvez alléguer vous prouvent en effet que 
j'en iîiis un ? Accomplîlïèz donc votre loi 
flriârement comme elle eft portée 5 lîncr 
femme ne peut être vaincue que par une 
femme , elle ne doit point l'être par un 
guerrier, Pôfons encore en avant cette fup-î 
pofition , qu'en effet je fois une ffemme ; 
( ce dont je n'ai garde de convenir , ) St 
que ma beauté fe trouve inférieure à celle 
de cette dame , auriez-vous donc Tinjuf- 
tîcé de me priver du prix de mon courage 
Oc de ma victoire ? Certes , je ne dois pas 
perdre par un peu m^îns de eharxsiiss c% 
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qui m*eft acqiiîs par ma valeur : je doif 
donc vous dire q«c fi vous jugiez ainfi 
contre moi , je me iervirois de moyens 
auffi sûrs que prompts pour caflèr votre ar- 
rêt ; Tinégalité de xùts droits avec ceux 
de cette dame rendent donc les miens trop 
fupérieurs pour qu'elle puifle en foufFrir i 
par confèquent , quand même ces droits , 
fbuv^t abufifs , lui feroient contraires , 
la fingularité de cette affaire mérite une 
exception en fa faveur , & je conclus 
qu'elle doit demeurer. Au refle , fî quel- 
qu'un ofoit dire que ma conduficm efl 
feufic , il feroit bien hardi , continua Bra- 
danxante en les regardant tous d'un œil fier; 
car je déclare ici que jef lui fouticndrai les 
armes à la main que j'ai raifbn , 6c qu'il 
n'a pas le fens commun. 

Toutes les raifbns adroites qu'un tendre 
intérêt fit apporter à Bradamantc en faveur 
de la dame , Se fur-tout la dernière , fi- 
rent trop d'impreflîon fur le châtelain pour 
qu'il ne fè rendît pas fur le champ. Telle 
que la fleur deflechée par la chaleur ardente 
du jour , fe ranime lorsqu'une douce ro(ee 
la rafraîchit , & fait relever fa tête languif^ 
lante , tel on vit la dame Iflandoife repren* 
^Q des couleurs &, de la férénitc« 
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Cette difpute étant teriiiinée , on s'occnpa 
tr&-féricaftment alors d'un excellent fbuper : 
bientôt il fut animé par la gaieté 5 nul che- 
valier incHfcret ne furvint pour la troubler. 
Bradamante feule poullbit de temps ext 
temps des fbupirs , en pcnfant à Roger : 
à peine put-cUe même manger de quoi ré- 
parer un peu fes forces^ On ibrtit cepen- 
dant de tai>le de très-bonne heure ; la cu- 
riofité qui renai(Ibit > fut la plus forte : le 
diâtelaih fit un fignat ; dans un inftant k 
clarté àcs lumières é^la. celle àa jont en 
cette fàlle : mais je remets au chant Suivant 
à vous parler de ce qui dut bien intéreflèr 
Bradamante & k dame l£tandoî(è^ qui 
s^étoient levées de table ei^mUe pour fa* 
tîs&ire leur ^loriofîté. 

Min du trente-deuxième Chanta, 
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CHANT XXXI II. 

i iMAGoKE, Parrhafius , Polîgnotcs , 
Ptotogencs , Timànte , Appllodore , Xeuxis , 
le célèbre ApeHes , tous ces grands peintres 
dont les Grecs & les Latiris ont cJonfàcré 
les noms , & dont les ouvrages méritoienc 
Kmmortalité , jouîflèm encore de la célé- 
brité qu'ils eurent da;is l'antiquité^ 

André Mantegne , les Bellins , le>Dofles ; 
Michel -Ange , Bona Rôtta , ange véritable 
defcendu des cièùx pour porter la vie Se 
la lumière fur l'architeâure ôc la (culpture, 
comme fur lé grand art de peindre j Léo- 
nard de Vinci 5 fi célèbre par (on (avoir , 
& par fà mort dans les bras de François 
premier 5 cet admirable colorifte , ce Titien 
qui fait autant d'honneur à Cadore , que 
Venife en reçut par les Véronefes , & Ùrbin 
par la nailïance de Raphaël , dont la gloiic 
doit même rejaillir (ur le Perrugin qui di- 
rigea fes premiers crayons 5 les Parmeûns , 
les Correges , les Carraches, & beaucoup 
d'autres dont Tart fublime égale & furpaflc 
fuêlquefois les premiers de ceux que je 
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nomme , ne peignirent jamais que les cho- 
ies préfentes ou pàflecs , foit qu'ikles fiflènt 
vivre fur la toile , ou qu'ils les rcndiflcnc 
éclatantes fur les murs par leurs frefque» 
brillantes y ils n'ont jamais imaginé de peiiv 
dre des événements futurs ; 0c ni les an- 
ciens > ni les modernes de ces girands peii^t^ 
très , n'ont eu le ftiéritc d'une pareille in-» 
vention : il faut Tavouer , çeç peintres , fi 
îuftement renommés » doivent céder aux 
démons dans ^ ette partie -, un fèul des ou- 
vrages de ces efprits infernaux pré(èntoit de 
bien plus grandes merveilles dans U grande 
falie dont je vous aji p^lé au chant précé»» 
dent. Merlin , avec un ^ul livre que 
TAveme ou l'af&eufe grotte dç Norfa vo- 
mirent pour ce &meux enchuiteur ^ avoîc 
forcé bs démons à peindre dans cette falle 
mille événements futurs dans une feule 
nuit. Ceft grand dommage qu un fi bel 
art (bit ignoré : mais revenons à ceux quç 
nous . avons lai(fés dans cette falle éclairée 
par un fi grand nombre de flambeaux^ que 
la jclarté femblpit égale k celle du jpur^ Lo 
c;jbâtelaîn prit Li papole^. & leur diç : « Peu 
d'événements arrivés font peints ici : ces- 
t$blç»^W ont été 4ci|inés à mettre 4'^vaQcç 
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fous les yeux, les foccès ou les malhcuit 
^ue l'Italie doit éprouver, 

Merlin fît peindre également par les pein- 
tes noirs qu*il s'étoit fournis , tous les avan- 
tages paflàgers , & toutes les dé&ites que 
les François dévoient éprouver pendant les 
mille années fuivantes , toutes les fois qu'ils 
firanchiroient les Alpes, Le roi de la Grande-^ 
Bretagne , à la prière du fucceflcur de Mar* 
comir, avoir engagé Merlin à venir en 
France , & je vais vous apprendre quel étoit 
l'objet de fon voyaye, 

Pharamond , qui fot le premier à pader 
le large fleuve du i<.liin à là tête d'une 
grande armée pour conquérir la Gaule , 
voyoit qu'il devenoit facile alors de mettre 
un frein à la puiflance de la fuperbe Rome. 
L'orgueil , le courage & l'empire des Ro- 
mains tomboient dans une décadence facile 
à reconnoître ; Pharamond crut ne pouvoir 
mieux faire que de fe lier avec le célèbre & 
puiflànt Artus : ce prince Breton ne feifôit 
famais rien (ans le confeil du prophète 
Merlin ; on difoit aflcz communément que 
ce prophète étoit le fils du diable , qui 
n'avoir pu mieux faire pour cet enfant chéri , 
que de lui donner le don de prédire avec 
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cdm des qichancements. Artus iavoît appris 
<ie Merlin , Se voulut faire favoir à {on allié 
Pharamond » les périls & les perces que les 
François dévoient efliiyer toutes les foi$ 
qu'ils auroient rimprudence d'attaquer l'Ita- 
lie > & de s'enfermer d'eux-mêmes dans un 
pays qu'entourent & défendent les Apen-* 
nins y les Alpes ôc la mer. Merlin ayant 
donné Tes premiers avis à Pkaramond , lut 
£t connoîcre aufE que tous ceux de Cesf 
fîiccelleurs qui voudroient attenter fur l'Ita- 
lie y verroient prefque toujours leurs fujetsr 
détruits par le fer , la famine y ôc même 
par la pcfte ; qu'ils Ce réjouiroient peu de 
temps de quelques premiers avantages fiiivis 
par la dé&ite ÔC par un long deuil , & que 
les lis ièroient bien long-temps à prendre 
racine en Italie. 

Pharamond. eut une fi grande confiance 
dons les prophéties de Merlin , qu'il porta 
fès armes ailleurs , & voyant que tous les 
événements futurs écoient préfènrs pour cet 
enchanteur , il crut ne pouvoir donner une 
meilleure leçon à Cts lucceflcurs , que de le' 
prier, de peindre par fes enchantements 
toutes ces guerres & ces pertes fi mena- 
çantes pour la France} ce que Merlin Ai 
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exécuter par Tes démons dai^s cette grande 
Me. 

C'cft ainfi qu'il voulut prévenir les rois 
^ France que toutes les fois qu'ils entre- 
roient en Italie pour y combattre fes oppref- 
fèurs , ou les barbares qui rairaqucroient , 
ils ie couvriroient d une gloire immortelle ; 
mais aufli que s'ils avoient la témérité de 
paflèr les Alpes pour mettre fous le joug 
cette même Italie , leurs fîijets y trouve- 
roient une mort certaine , & creufcroient 
eux -mêmes leur tombeau* »» 
. Le châtelain alors conduifit Bradamante 
& la dame Iflandoife pour voir le tableau 
qui repréfeiitoit le premier de tous ces 
grands événements. 

" Vous voyez ici , leur dit- il , Siçebert 
qui defcend du mont Jura dans les plaines 
que Je Téfin & le Lambro rendent fi fé- 
condes ; il cft attire par les promeflcs 8c 
les tréfors de l'empereur Maurice : maïs 
Eutaris , roi des Lombards , l'attaque , taille 
en pièces fon armée , & le force à fuir 
dans les montagnes. 

Dans ce iecond tableau , c*eft Clovîs ; 
U a déjà parte les Alpes à la tête de cent 
mille hommes : le duc de Bénévent^ avec 

des 



dby Google 



C H A K T XXXIII. I?> 

des troupes bien moins nombreufès , fè 
préfêntc pour lui réfifter : l'Italien drefle 
un camp , qu'il remplit d'une grande quan- 
tité de ces vins doux Se fumeux de Lom- 
bardie ; il feint d'être forcé d'abandonner 
ce camp au pillage : les François s'en em- 
parent, perdent bientôt la force avec la 
raîfbn ; le duc de Bénévcnt revient alors 
fur eux , & des flots de (ang François cou- 
lent , avec le vin , fur la terre qui va les 
engloutir. 

La Lombardie devient Técucil de Chil- 
dcbert comme de Clovis. Cette fois-ci c'eft 
le glaive célefte qui femble punir les mal- 
heureux habitants de la France de cette 
entreprifei des maladies épidémiques les 
attaquent , les enlèvent, &C la dixième partie 
de ces troupes échappe à peine à leur mali- 
gnité. 

Les tableaux fuivants , & d'un coloris 
plus agréable , montrent l'un après l'autre 
Pépin & le grand Charles î ils defcendent 
avec des armées brillantes en Italie , Se , 
loin de venir pour l'attaquer , l'un défend 
le pape Etienne alors opprimé , l'autre 
vient au feçours d'Adrien & de Léon; 
Pépin triomphe d'Aftolphe , roi des Lom-» 
bards ; Charles bat Se fonmet le fuccclîèur 
Tomç m. H 
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d'Aftolphc , & tous les deux fc couvrent 
de gloire en afTermiUant la chaire de faiftt 
Pierre , à laquelle ils rendent ù, première 
fplendeur. 

Un autre jeune Pépin, moins prudent, 
ctend fes troupes depuis le Pô jufqu'à ces 
fameufès lagunes adriatiques ^ il imite la 
folie de Xercès , & veut enchaîner par 
un pont Rialte à Malamocco : la mer 
s'émeut, fè fouleve, brife, difperfe les débris 
de cet ouvrage infenfé ; elle engloutit pour 
toujours cette armée trop follement auda- 
cieufc. 

Louis de Bourgogne formé une nouvelle 
cntrepriiè fi^r l'Italie 5 vaincu, prifonnier, 
ce prince jure de ne jamais renouvellcr 
un pareil projet : il devient parjure , il 
tombe une féconde fois entre les m^s 
des Italiens juflement indignés î fes yeux 
arrachés font la punition de fbn manque 
de foi , & c'efl privé de la lumière que le 
malheureux, mais infidèle prince, repafle 
les Alpes. Voyez , au contraire , dans cet 
autre tableau, cet Hugues d'Arles, qui 
chaflè Bérenger de l'Italie , & qui fèrable 
enchaîner la viâoire à fbn char; mais il a 
la foibleflè de traicer avec ce même Béren- 
ger, quand il le voit fecoura par les Huns 
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^ par les Bavarois; & n ayant pas vécu 
long-temps au-delà , ce même Béienger 
<léfait & chaflè fon fucceflèur. 

Charles d'Anjou, dont la gloire parotc 
û brillante fur cet autre tableau , vient au 
jlâcours de Tltalie; les deux Conradin & 
Mainfroy tombent tour - à - tour (bus Ces 
coups en deux grandes vidoires ; il s'éta- 
blit en Italie. Cette riche & belle ifle , 
célèbre par le fupplice de Typhée , eft en 
Ûl poflèfllon; mais le défbrdre & la li- 
cence des François appellent la rébellion & 
la vengeance : une cloche fbnne , & tous 
les fbldats de Charles font égorgés 5 les 
cris des mourants remplacent le chant des 
pfeaumes que la doche de vêpres venoic 
d'annonc»^. 

Après d^autres événements , & près d'un 
fiecle après, un grand capitaine François 
defcend en Italie pour attaquer rilluftre 
maifon des Vifirontis : il entoure la célèbre 
ville d'Alexandrie , & ce comte d'Armagnac 
remplit d*une nombreufe armée les beaux 
pays où cette place eft fituée^ mais le duc . 
de Milan lui drcflè un piège adroit , l'y 
fait tomber, & l'armée du comte d'Arma-^ 
gnac, attaquée à la fois en avant , en ar- 
rière & fur les flancs, eft défaite à la prç-* 

H X 
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miere charge, & groffit de fbn fàng le cours 
duTanaro & de l'ancien Eridan : un guerrier 
de la maifon de la Marck , & trois princes 
de celle d'Anjou , ont d'abord quelques 
avantages ; mais ils font à la fin défaits 
& chafles par Alphonfe & par Ferdinand 
réunis. 

Ici Charles VIII defcend des Alpes 
comme un torrent impétueux roule à gcos 
bouillon des montagnes; il eft à la tête 
de cette nobleflè nombreufe & brillante 
qui fuit (es loix & Ion exemple ; il inonde 
ritalie ; il la foumet en paflànt ; & (ans 
tirer Tépée , fans éprouver de réfiftance , 
il paflè le Lirîs : rien ne lui réfifte, juf- 
qu'à ce rocher énorme dont le corps de 
Typhée eft accablé ; il y trouve un héros 
de rilluftre fang d'Avalos, & le brave 
Iiiigo du Guaft ofe lui réfifter. Mais, (dit 
le châtelain à Bradamante en lui mon* 
trant l'ifle dlfohia , ) je veux avant de vous 
mener plus loin vous raconter ce que j'ap- 
pris de mon biiàïeul , qui le tenoit du fien 
înftruit par la tradition orale de fès pères : 
cette tradition sûre rapporte que lorfqu* 
Merlin fit exécuter fans pinceaux toutes ces 
vives & brillantes peintures, il dit à Phara- 
mond ce que je mç fais un devoir de vau« 
racontcJE, 
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Sire , dit Merlin , cette iflc d'ifchia doit 
être défendue , lorfqu elle fera couverte de 
troupes, jufqu*àfon phare, par un cheva- 
lier qui furpaflera tous ceux de fon fiecle ; 
alors Merlin lui dit l'année & le jour de 
la naiflànce de ce chevalier. Plus beau que 
Nirée , brave comme Achille , auflî pru- 
dent qu Ulyfle , ayant la légèreté d'Hypo- 
menés & la prudence de Nf ftor , il fur- 
paflira Céfar par fà clémence & (a libéra- 
lité. Cette ifle d'Ifchia deviendra célèbre à 
jamais par fa naiflànce j la Crète n'aura 
plus d'avantage fur elle par celle de Min ps ; 
Thebes n'ofèra pas même fe croire fupé- 
rieure pour avoir vu naître Hercule & 
Bacchus , non plus que celle de Delos par 
la naiflànce des brillants enfants de Latonc : 
c'eft cette ifle d'Ifchia qui verra naître 
dans fon fein cet incomparable marquis 
du Guafl , dans le temps où l'Italie aura 
le plus preflànt beibin de fon fècours pour 
défendre fa liberté; maisc'efl: dans une autre 
occafion que je me propofe de vous parler 
encore de lui , je dois retourner à vous 
raconter la fuite des premiers fuccès de 
Charles. 

' Louis le More fè rçpent bientôt d'avoir 
aiciré ce loi dans l'Italie ^ par un motif 

H * 
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de vengeance : il voit que le hras vî^te- 
lîeùx de Charles eft prêt à le chaflèr lui- 
même de Milan j il forme alors une ligue 
avec les Vénitiens 5 & Ibrfque Cbarles Vin 
revient couvert de gtou-e , après avoir con- 
quis le royaume de Naples , il l'attend aux 
défilés des montagnes, efpérant prendre ce 
brave roi prifonnier y Mais Charles , à la 
tête de la noblefle Françoife , fond fur ces 
lâches ennemis 3, les écrafe, leur padefur le 
ventre, & revient couvert de lauriers dans 
fcs états. 

Cependant ce monai'que, plus brave qu^ 
prévoyant , n'a pas âflez aflfuré fa belle k 
riche conquête; Ferdinand d'Arragoa, aidé 
par le duc de Mantoue , araque les Fran» 
çois trop foibles dans le royaame de Naples > 
& peu de mois lui fîiflSfcnt pour les dé- 
truire en entier. Le grand Itomme quil 
perd alors par le coup d'un traître y Tem- 
pêche de jouir de k joie qu'il eût fèntîe de 
£k victoire. 

Le châtelain aWs montre à Bradamante 
l'illuftre Alphonfe de Pefcaire. « Ce héros, 
lui dît -il, réuffira , fe couvrira de 
gloire en mille entreprifès différentes; mais 
un Etliiopien, un vil Nègre lui perce le 
eoeur d'une flèche par la plus noire d^ 
(«^hifgns» 
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» Otcz vos yeux de ce funcfte tableau , 
continua-t-il^ & regardez celui qui vous 
fera voir Louis XII , accompagné de quel- 
ques troupes Italiennes. Il chaflè Louis 
Sfbrce de (on beau duché de Milan , 8c 
les lis font arborés fur les tours qui por-s- 
tcrent la couleuvre des Vifcontisi il veut, 
conime fon prédéceflèur > s'étendre ^n 
Italie , & faire conftruire des ponts fur le 
GariUan; mais fon avant- garde eft abfo- 
lument défaite : il ne réuflît pas mieux 
dans la Fouille ; le célèbre Gonzalve de 
Cordoue bat deux fois fon armée : Louis Ce 
porte alors entre le Pô , l'Appennin & le 
golfe Adriatique, où la fortune lui devient 
plus favorable. 

Le châtelain alors fe rappelle quelques 
£dts oubliés » il revient fur fes pas > Se 
leur fait voir Louis Sforce trahi par les 
Suiflès au:xquels il s*eft confié : ces Suifles 
livrent Milan à Louis, fans qu'il perde 
vu feul homme de fon armée. Louis devient 
alors plus puiflànt en Italie ; il protège 
ouvertement Céfar de Borgia^ les fèigncurs 
Romains oppofés à Céfàr font exilés; les 
armes de Bentivoglies ne parent plus bien- 
tôt les remparts de Bologne , celles de la 
Rovere les remplacent. Les Génois révol-r 

H4 . 
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tés contre Louis font vaincus > & la fiipcAc 
Gènes eft foumife ] le rèfte dé cette con- 
trée ccde à fès armes ;^ il les porte juf- 
qu*auprès de Venife- Le bellic^ueux Jules II 
eft chafle de Modene > Louis défend , 
contre ce pape ambitieux, Aiphoniè> duc 
de Ferrare > il enlevé Bologne à ces mains 
qui portent également les clefe de Pierre 
& iépée iâ^iglante d'un guerrier 5 il y ré- 
tablit les Bentivoglies , fes anciens {cigneur&i 
il reprend & fàccagc la ville de Breflè > il 
rcpoufle les troupes de Jules > & (e. porte 
alors vers Ravenne , où Jules^, voyant fbn. 
armée groffie par les troupes Efpagnoles> 
hafardc enfin dcie livrer au fort d'une grande 
bataille. 

Cette mémorable bataille eft terrible, & 
long- temps difputée; des fiots de iàng 
inondent la campagne jonchée également 
dltaliens > d'E/pagnok & de François. 
Mars balance entre ceux qui recevront de 
fa main la palme de la viâdre) mais un 
Alphonfe d'Eft le détermine ; il charge les 
Efpagnolsi il les renverfe, & les François 
font vainqueurs. Ravenne emportée d'afliuc 
eft faccagéei Jules, furieux, donne jufl 
quà des marques extérieures de (2. rage» 
il appelle du hau( du Tirol une armée 
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innombrable d'Allemands » Tapérieurs en 
nombre. Ces nouvelles troupes forcent les 
François à fe retirer dans les Alpes j Louis 
ignore encore qu'ils ont mérité cette puni- 
tion du ciel par les horreurs qu'ils ont 
commifcs dans Ravenne; Se Jules, triom- 
phant à (on tour, rétablit un jeune Sforcc 
dans le duché de Milan : les François re- 
tournent fur leurs pas pour attaquer une 
féconde fois le Milanez : mais le duc de 
Mantoue s'avance fur les bords du Tefin, 
6c leur en ferme le paflàge. Les François , 
arrêtes , font encore attaqués par les braves 
Hclvétiens ; cette nation fi renommée pour 
ûi fidélité , peut réparer ce qu'elle a fait 
contre Louis le More; c'eft elle qui défend 
ion jeune fucceflèur , qui vient de lui con- 
fier fes états & fà liberté : le refte des Fran- 
çois, battus de tous côtés , repaflè les Alpes, 
la fortune femble alors les avoir précipités 
du haut de fa roue ; mais un jeune & nou- 
veau roi de France fe prépare à l'enchaîner 
déformais à fon char. 

Ceft l'aimable & brave François I qui 
paroit de nouveau contre une nation fé- 
roce encore alors , & qui (e donnoit le tittc 
de dominatrice des princes & de proteâ:ric« 
du ikittt iîege, François^ à ta tête de &, 
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gendarmerie Françoife, s'avance en avant 
de fcs rang? , fond fur ces Helvétiens belli- 
queux : les glaives François les renverfent 
& les moilTonnent; mais aucun deux ne 
reçoit que des blefluxes honorables , & la 
6ulx de k more les abat , fans leur faire 
perdre leurs rangs. 

Malgré tous les efforts de la ligue > 
François reprend le Milanez y le jeune 
Sforcc le reçoit alors de fâ main : le con»- 
nctable de Bourbon défend Milan , 6c 
tepouflc les Allemands qui viennent l'aflîé- 
g cr t Se cependant , tandis que François ï 
û prépare à de nouvelles entreprises, iî 
perd encore cette belle ville de Milan > 
par un malheur qu on ne peut attribuer qu'à 
^orgueil &c la licence de la garnifon Fran>- 
Coi&. 

Le jeune Frédéric y dont \m léger duvet 
commence à peine à cotonner fès joues , 
fe couvre de gloire par 6. prudence Sc 
par fa valeur; il rqpouflc les François j. iî 
met à couvert Pavie» it confond les pro« 
|ets & la politique cachée des Vénitiens ^ 
Jk deux hommes 3 la terreur de leurs amc-^ 
mis & l'honneur de leur patrie, lin prêtent 
lenrs fecours> tous deux ont le même titre 
^^e marquis ^ tou& deux fopt né& 4u Cmg 
d'Aval^ 
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L'un d'eux qui porte le même nom\que 
fbn illuftre perc , ce célèbre Alphonfe du 
Guaft> a(&ffiné par la trahifbn d'un nègre; 
& l'autre, auffi beau qu'il eft brave , cfaaflènt 
ju(qu'à quatre fois les François d'Italie ; 
c'cft du dernier , doar je vous ai déjà parlé, 
lorfque je vous ai montré l'ifle d'Ifchia , 
c'eft celui dont Merlin avoit annoncé tant 
de faits mémorables , en diGint à Phara- 
xnond qu'il naîtroit lorfque l'empire 8c le 
feint fiege auroîent le plus de befoin de fbix 
iècours. 

Voyez les deux confins, avec Profpèr 
Colonne, inonder la bicoque du (ang 
François ôc du fàng Helvétique; loin d'être 
découragé par ces pertes , François deicend 
i la tête d'une nouvelle armée en Lom- 
bardie, tandis qu'il en envoie une féconde 
pour faire la conquête de Naples ; mai^ 
cette fortune aveugle Se fégere qui fe joue 
de la deftinée des hommes, comme un 
tourbillon élevé quelquefois la poufïïerc 
jufqu'aux nues , & la laifle le moment 
d'après retomber fur la terre, éblouit ley 
yeux de François , qui fe croît à Iz tête 
d'une armée ftwrmidable , fur fe fîux r4p^ 
port de fes mînifbes j il â imprudence "cfc 
m'âvck pas xeconmi fe» forces >&* fes Eî^ 

fi 6 
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gnols, mieux informés que ce prince mémct 
de Tétat de fon armée peu nombreufe^^ 
prennent le dellcin d'attaquer fon camp 
pendant la nuit , conduits par les deux 
célèbres d'Avalos. Combattant avec cou* 
rage, mais en défordre, déjà la nobleffc 
Françoife tombe & couvre la terre. Voyez.,^ 
( dit avec douleur le châtelain ) , voye& 
François entouré de lances & d'épées , faire 
encore tomber les téméraires qui l'aaaquçnt 
de plus près ; il voit (es plus fidèles che- 
valiers étendus fur le fable j.perfonne ne. 
vient à fon fecours; il eft fèuU fon cheval 
tombe , & quoiqu'à pied il fè défend en- 
core , & fon bras & fon épée fè baignent 
dans le iang de fès ennemis : inais il f^ut 
enfin que fon courage cède à la forcer il 
rend fon épée à du Guafl, qui ne le quitte 
plus lorsqu'on te conduit en Efpagnei & 
tout rhonneut de cette journée mémorable 
& de la prife de ce grand roi , ii'eft dû qu'à 
la conduite ainfî qu'au courage des deux hé* 
ios du (ang d'Avalos. , 

L'autre armée Françoife, qui marche vers 
ï»Iaples , apprend la fatale nouvelle de la 
perte de la bataille & de la prife de fon roi; 
elle s'airéte> & dé /même quune lampe 
qui manque d'huile $'éteint tout-à-çoup ^^ 
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iltc le fëpare d'elle-mcme , & le diflîpe en 
un moment : François reftc prifonnier en 
Eipagne , & ne revient en france , qu'en fc 
fàiiant remplacer par fes fHs dans la prifbn 
de Charles ; il veut entretenir la guerre en 
Italie , tandis qu'on l'attaque dans fes pro- 
pres états. 

Le taWcau fuîvant doit vous effrayer par 
la fbmbre horreur : Rome attaquée , em- 
portée /eft en feu i le fàcrilcge y marche i 
côté de la mort ; le fang coule , le crime 
impuni levé fà tête coupable , & cette ligue 
de princes Italiens réunis eft afiez près pour 
entendre les <:ris qui s'élèvent avec les flam- 
mes de la capitale du monde j elle n'y porte 
aucun fecours y l'armée de cette ligue s'éloi- 
gne , & laiflè le chef vifible de Téglife chargé 
de fers. 

François fait partir une nouvelle armée , 
commandée par Lautrec , non pour atta- 
quer de nouveau la Lbmbardie , mais pour 
délivrer le pape & les cardinaux : fa marche 
cft retardée; Charles faifit le temps de ce 
retard pour mettre le pape en liberté 5 celui- 
ci ne h doit poiiit à Lautrec , qui marché 
auflirtôt à Naples >. en fait déclarer le 
|-oy^me en faveur de François^ &'à{fiége 
#uiïi' toc cette, belle vilk« . 
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L'armée impériale s'embarque pour vcfcr 
à fbn fècours , mais Doria anaque , fub- 
merge & brûle &tte flotte; la fortune alor» 
paroît favorable aux François , qui rcftent 
maîtres paifibles de Naples : mais bientôt 
la fièvre confume le fang du foldat , bien- 
tôt un poifbn mortel , Se nouveau même 
dans les mains de l'amour, s'introduit & 
coule dans Tes veines ; tous les malheureux 
François périflènt prefque jufq^'au dernier, 
& Naples , qu'ils ont conqtiife , leur fèrt de- 
tombeau. 

Le châtelain finît aînfi fon récit, fans 
leur parler de plufieurs autres tableaux dontr 
le fujet {croit trop long à rapporter. Brada-* 
mante , ainfi que la dame Iflandoife , re- 
tournèrent à plufieurs reprifes admirer cc9 
favantes & brillantes peintures, & rclf- 
Ibient de même ce qui fc voyoit écrit e» 
lettres d'or au-deflôu$ de chaque tableau 5; 
elles avoicnt peine à s'arracher de cette lalle^ 
& fc plaifbient à s'entretenir des grands 
événements qu'elles avoient vu repîéfentés*. 

Le fergneur châtelain > toujours attentif 
à rendre les plus grands honneurs i fès 
Kôtes , conduifit les: deux dames à dès 
chambres agréables de commodes^ Biadai* 
fixante efpeie eu t^ goôc«r 1^ tcj^o^i. 1$ 
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plus mauvais de cous les lits eft celui des 
amants jaloux : elle fe tourne & fe retourne 
fins ceflè : Ce n cft que vers le point du 
jour qu'elle dort d'un léger fommcil. Com*» 
ment la fiUc d^Aimon auroit-^cUe pu rêver 
d'un autre que de (on cher Roger ! Elle 
croit le voir , & rentendre dire à ics ge- 
noux : '' Ah 1 Bradamante , ibuveraine uni^ 
que de mon ame , pourquoi te tourmentes- 
tu pour de vaines chimères ? Tu verrois. 
]dutoc ks fleuves remonter vers leur fource, 
que de me trouver un inftant fans être oc« 
cupé de toi. La vie , la lumière du jour 
Be me font pas fi chères que mon amour» 
Oui , chère Bradamante , je viens poui 
recevoir Teau fàlutaire , & faire tout ce que 
je t'ai promis > des bleflures cruelles m'ont 
feules retenu > nul autre amour que celui 
que je t'ai juré , ne peut avoir de pouvoir 
fur mon caur «>. Bradap:unte s'éveille dans 
fbn tranfport de joie ; mais l'image de 
Roger fuit de Ces yeux , 6c cet inflanc de 
bonheur fuit avec lui.. 

Bientôt cette amante afHigée recom« 
mence Tes plaintes,. & dit en elle-même t 
^ Hélas ! l'image 6c l'idée qui m'enchati^ 
49kac Ae fom qu'un ihngc^ 6c nict 
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malheurs (bnc une trifte yérité -y pourquoi 
tf ai-jc pu voir , n'aî-je entendu qu'un ins- 
tant ce qui raviflbit mon ame ? mes yeux 
n ont- ils vu la lumière du bonheur que 
comme un éclair , ils fe réouvrent dans la 
nuit d'un malheur fans bornes : ce fbnge 
heureux portoit la paix dans mon ame ; 
mais , hélas ! il me trompe, ce n'eft qu'une 
vaine illufion •, je veille , mon cœur cft 
déchiré par la douleur , & je ne peux re- 
jeter une vérité cruelle : ah ! fi le {bmmeil 
adoucit mes maux , s'ils renaiflfent tous à 
mon trifte réveil , que ne puis- je dormir 
toujours l Heureux animaux , vous dont 
on doux fbmmeil ferme les yeux pendant 
fix mois 5 que j'envie votre fort ! que 
m*iraporte que le temps que l'on dort foie 
celui d'une mort anticipée 1 ahî fi le feul 
fommeil eft un bonheur pour moi , & fi 
veiller n'eft plus qu'un fupplice , puiiîc une 
prompte more me fermer à jamais les yeux ! 
Déjà le foleil comraençoit à rougif les 
bords de l'horifon , les nuages obfours pa- 
toiflbient fè diflbudre & fe diffîpcr ; un 
jour plus brillant & plus fèrein que le pré- 
cédent s'annonçoit à l'orient , lorique Bra- 
damante xepiit fes armes ^ rendit grâces a« 
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fêigneur du château de fà bonne récep- 
tion 5 & fe jremic en chemin. 

Bradamante , en Conznt du château .5 
trouva fur le pont la dame Iflandoife^ qui 
partoit avec Ces écuyers & ià fuite ; elle 
alloit repindie fous les arbres ces trois pau- 
vres rois du nord que la lance d'or avoir fi 
rudement renverfé^, & qtd venoient de 
pailèr une très-mauyaifè nuit battus fznS' 
ceflè par le vent & par la pluie : eux & 
leurs chevaux bien affamés fiappoient la 
terre de leurs pieds pour fe réchauffer > oa 
enteudoit claquer leurs dents , &c tous les 
trois étoient de fort mauvaife hymeiu > ce 
qui la redoubloit , c'éïoit d'avoir pour té- 
moin de leur dé&ite la dame du nord qui 
ne manqucroit pas de dire , qu'à peine 
étoienr-îls entrés en France qu'ils a voient 
été abattus d'un premier coup de lance. 

Réfolus de mourir ou de venger cet af- 
front , dès qu'ils apperçurent Eulalie, (dont 
j'avois oublié de dire le nom ) qui fbrtoic 
du château avec Bradamante j ils s'avancè- 
rent près de l'entrée du pont , & tout con- 
tribuant à leur perfuader que la guerrière 
étoit un chcvaher , ils la défièrent : la fille 
d'Aimon les refufa d'abord n'ayant pas le 
temps de s'arrêter > mais à la £a impatiente^ 
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de quelques mauvais propos qu ik lui tif- 
rent, elle bai{!à la redoutable lance; de 
trois coups , elle les renverfa tous les trois 
un peu plus rudement que la veille , & 
paroiflint dédaigner ce léger triomphe , elle 
leur tourna le dos , & s'éloigna d'eux au 
grand galop. 

Les trois rois du nord ayant perdu la 
parole avec le courage , fe relevèrent hon- 
teux & ftupé&its , fans ofcr même lever 
les yeux fur Eulalie , avec laquelle ils 
$*étoient vantés fouvent en chemin qu'aucun 
paladin de France ne pourroit leur réfîfter ; 
la malicieu^ Eulalie s'amu(a pour lors à les 
punir de leur préemption , & pour redou- 
bler leur honte , elle lc«r apprit avec quelle 
cfpcce de paladin ils avoient coml^ttu : 
•• Comment pourricz-vous croire , leur dit- 
elle > après avoir été fi facilement abattus 
par une jeune demoifèllc ^ que vous pour- 
riez tenir un fèul moment contre Renaud 
ou ion coufin Roland > dont la renommée 
cft fi brillante : rendez-vous juftice, fi 
vous ne vous montriez pas plus braves & 
plus adroits centre ces fiers paladins que 
contre la belle Bradamante , leur enlèveriez- 
vous reçu d*or que Charles auroit pu don- 
ner à Tun des deux > pour moi^ ie vous: 
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av«ue que je ne le croîs pas , ôc en vërîté 
vous ne pouvez pas le croire vous-même. 

Les trifte« princes voyant leur ancienne 
renommée aWblument ternie par cette 
cruelle aventure , qu'un grand nombre de 
témoins pouvoient divulguer y comme Eu- 
lalie , fuient faifis d'une douleur mêlée de 
tant de rage , qu'ils pcnièrent tourner con- 
tr'cux leurs propres armes : fur le champ 
ils les arrachent , ils s'en dépouillent de 
honte & de dépit ; ils quittent jufqu à leurs 
épécs y 6c les jettent dans les foffés du châ- 
teau ; ils jurent que puifqu'ils ont eu la foi^ 
bleflc de ie laiflèr battre par une fille , ils 
feront un an fans porter les armes j qu'il» 
'ieroat tout ce temps marchant à pied > 
quelque rude que puifle être le chemin , Se 
qu*ils ne ie couvriront point d'une cjiiraffe 
m ne monteront fur un cheval , à moins 
qu'ils ne fes enlèvent par force à quelque 
chevalier : ce fut donc en cet état humiliant 
qu'ils s'en retournèrent , tandis qœ le refte 
de leur fuite voyageoit à (on aife fur de 
bons chevaux* 

Bradamante , ce même jour , arriva vers. 
la nuit dans un bon château dont le f^i-< 
gneur lui raconta la grande vîi9:oire que 
Kotiaudji fes autres; frères & fe& confins 
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avoient remportée fur Agramant ; maïs 
cette nouvelle , la bonne chère & les hon- 
neurs quon lui rendit ne purent calmer 
fbn ame agitée par Tamour & par la ja- 
lôufie; cependant quelque pitié que j^aie 
d'elle , je ne peux m'en occuper plus long- 
temps 5 il faut que j'en revienne abiblumenr 
à ces deux braves chevaliers qui venoient, 
d'un commun accord , d'attacher leurs 
chevaux près d'une fontaine 5 ce n'étoic 
pour aucune riche & brillante poflèflîon 
Qu'ils étoient prêts à fè battre j il n étoit 
queftion que de (avoir lequel des deux rcC 
teroit en pofïèffion de durandal & de 
bayard,- 

Sans que le fbn de la trompette ou queU 
qu'autre fignal annonçât le commencement 
de leur combat , la colère , la valeur & 
l'intérêt les animoierit affèz pour leur en 
ièrvir ; tous les deux,, en même temps , 
tirent leurs épées ; & malgré leur adrefle à 
parer , les coups commencent à retentir fur 
leurs armes ; il n'exiftoit pas deux épées 
d'une trempe pareille à celle de durandal & 
de flamberge : toute autre n'eût pu fiip- 
porter deux ou trois coups pareils à ceux 
quelles portoient (ans fe brifèr; mais les 
deux lames qui n aroicût pas de pareilles j 
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pouvoient ft rencontrer fans le rompre , & 
ne faifoientqu étinceler: cependant Renaud, 
qui connoiflbit la force & le tranchant de 
durandal , évitoit avec adrelfe & légèreté 
les grands coups que lui portoit Gradaflè, 
Celui-ci fè fèrvant du même art , prefquc 
toujours les coups ne portoîent qu en l'air 
ou ne ftappoient qu'en gliflànt : Renaud 
cependant frappoit fbuvent des coups plus 
allures j il cherchoit à pouvoir engourdir 
les bras de Ion emicmi par leur pefanrcur ; 
il ellàyoit de porter la pointe de flambergc 
dans toutes les jointures de Ces armes ; mais 
tous les deux en avoient de fi bonnes , 
qu'elles n'avoient pas encore perdu de leurs 
mailles. Ce combat duroit déjà depuis long* 
temps i lans quils euflènt repris- haleine , 
lorfqu'un grand bruit les arrêta , leur fit 
détourner leurs regards , & tous les deus; 
virent le bon bayard dans le plus grand 
péril. 

Ils reconnurent donc que Bayard étoît 
aux priles avec un oilèau monftrueux dont 
le bec avoir trois braflès de long , & * 
dont le corps & les ailes relfembloient à 
la ehauve-lburis 5 {or% elpece de plume 
étoit noire j ks ferres étoîent longues Se 
tranchantes i ion œil de feu knçoît dc$ 
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ïcgards af&eux , & (es ailes avoient l'étcur 
due de deux voiles de vaiflèau* 

Peut-être étoit-ce un véritable oifèau > 
mais je ne fais de quel pays il pouvoir être , 
car je n'en ai jamais connu de pareil j }c 
crois n en avoir vu la defcription que dans 
Turpin ; mais il me (èmble vous avoir 
accoutumés à la confiance que j'ai &c que 
vous devez avoir pour cet auteur fi véri- 
dique ; cependant je ne voudrois pas tou- 
tefois vous aflurer que ce ne fût encore 
quelque diable envoyé par Maugis pour 
détourner les deux chevaliers de leur com- 
bat ; Renaud dans le fond de l'ame en fut 
Cl perfîiadé , qu'il fit une fcene terrible à 
Maugis quelque temps après , & le fbrcicr 
de cou fin s'excufa , jura même par la lu* 
miere du fbleil qu'il étoit innocent , crai- 
gnant un peu que l'impatient Renaud ne le 
corrigeât de ce nouveau tour. 

Vous voyez bien que je ne peux vous 
rien dire de pofitif ; mais (bit que ce fut 
ou quelque diable ou quelque oiièau^ les 
chevaliers frémirent en voyant qu'il foule- 
voit Bayard entre fes griffes ; cependant le 
vigoureux cheval rompant à la fin fès rênes > 
fè défendit fi bien à force de ruades ôc de 
coups de dents , que fouvent il obligeoic 
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ftm ennemi de quitter prife , & de s'élever 
en Taîr j mais bientôt celui-ci fondoit fur 
lui de nouveau , attaquoit Se tourmentoii 
bayard au point qu il prit enfin la fuite vers 
la forêt ; alors , s enfonçant dans le bois 
le plus épais y il fe déroboit aux atteintes 
de i'oîfeau qui le pourfuivoit toujours , 
xnais qui le perdit de vue a(Ièz long-temps 
pour lui donner celui de tjpuver une grotijc 
obfcure & de s'y cacher : l'oifeau ne po«h 
vant plus le découvrir , finit par s'élever 
dans les airs > & chercher quelqu autre 
proie. 

Gradadè 8c Renaud ayant vu fuir Bayard^* 
convinrent d'aller à fà pourfuite » & que le 
premier des deux qui pourroit le joindre » 
rovîendroit attendre l'autre fur le bord de 
la même fontaine ayec ce cheval pour le- 
quel ils finiroient le combat qu'ils avoient 
commencé; tous deux fuivirent donc les 
premières traces de bayard ; mais bientôt 
l'épaiflèur des arbres & des baliveaux les 
leur firent perdre : Gradaflè avoit l'avan* 
tage d'être monté fur l'alphane , & de^ 
vança de beaucoup Renaud qui ne pou* 
voit aller qu'à pied. Celui-ci parcourut avec 
beaucoup de peine les rochers & les taillis 
les plus épineux où fon cheval avoit pu fç 
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'mettre le plus fîircment hors des atteinte* 
de ce maudit oifeau ; mais après s'être 
bien fatigué > toutes (es recherches étant 
vaincs , il revint triftement fur les bords 
du ruiflcau , dans l'efpcrance que Gradaflè 
auroit été plus heureux que lui , qu'il ra- 
meneroit Bayard, & qu il lui tiendroit la pa- 
role qu'ils s'étoîent donnée : mais fichons 
«n peu ce que^Gradaflc fit de (on côté; 
la fortune le favorifànt , lui fit bientôç en- 
tendre le henniflèment du bon cheval , & 
le lui fit trouver tremblant encore de firayeur 
& n ofant fbrtîr de la grotte. Gradaflc l'eût 
donc en Ion pouvoir ; mais le Sarafin , 
quoiqu'il (è (buvînt très-bien de la parole 
qii'il avoit donnée de le ramener à la fon- 
taine , prit le méprilâUe parti de ne la ^s 
tenir , fc difànt en lui-même : « il m'ell 
beaucoup plus commode ÔC plus agréable 
de poflëder tout ce que je défirois par un 
hafard heureux que par un grand nombre 
de périlleux combats : je fuis venu pour 
m'emparer de bayard , je le tiens ; bien fbt 
qui croira que je le fois afièz pour aller 
le remettre au fort des armes : je lîiis venu 
tout exprès eu France pour le chercher j 
que Renaud : s'il veut le ravoir , viemie 
à fon tour juiques dans l'Inde > U fera tout 

auflî 
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Aufli bien dans la Séricanc que je peux 
Tétie en France. " En difant ces mots , il 
prit tout au travers de la plaine pour aller 
rejoindrel'artnée Sarafinc campée (bus Arles , 
& c'eft de là que poflèflèur de durandal Se 
de bayard , il partit pour la Séricane dans 
une bonne galère fraîchement efpalmée ; 
mais celions pour quelque temps de parler 
de lui , de Renaud , & même de tout le 
refte de la France. 

Je veux chanter Aftolphe , qui par le 
moyen d^une bonne bride gouverne auflî 
facilement Thypogriffe que la douce haque- 
née d'une belle dame : on fait que Taigle 
Se le faucoa ont un wcA moins capide que 
celui du cheval ailé. 

Après qu'il eût vu la terre fous lui d'une 
mer à l'autre Se des Pyrénées au Rhin , il 
tourna vers les montagnes qui féparent k 
Fmnce de TEIpagne ; ilpafle fur la Navarre , 
TArragon y il laide loin de lui Tarragone 
ôc la Bi(caye à Ùl droite ; il jette un coup- 
d'œil fur la Galice , Se fe trouve fur la 
Cailillc : il tourne enfuite vers Cordoue 8c 
Scvillc , & ne laîflc ni fur les bords de ht 
xncr , ni dans Imtéricur de l'Efpagne au- 
cune ville qui s'échappe à fà vue. il arrive 
enfin pjès ék Gadcs , ou les premiers iài^ 
Tome m, l ^ 
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vigateurs furent long- temps arrércs par fa 
colonnes d'Hercule: ilpaflè après {urT Afri- 
que & fur la mer Atlantique ; il arrive enfin 
lîir les confins de l'Egypte : il voit les cé- 
lèbres ifles Baléares & Yvica 5 îl tourne en- 
fuite vers Maroc , Fez , Oran , Hy ppone , 
Alger , Bugie : ces villes fuperbes (ont les 
capitales d'autant de Ibuverainctés différen- 
tes , portant des couronnes qui ne font ni 
d'ache ni de rameaux , mais d'un bel or 
bien pur : il dirige alors fbn cheval vers 
Bifèrte , Tunis , l'ifle d'Alfcrbe , Capfa , 
Tripoli 3 Bérénice , la Ptolémaïde , & par- 
vient enfin fur les lieux où le Nil traverfc 
l'A fie , & la féparc de l'Afrique, 

Aftolphe contempla les beaux pays qui 
ibnt entre la mer & le ibmmet chenu du 
iiaut Atlas 3 tournant le dos aux monts 
Caréniens : il dirige Ton vol vers les Cyré- 
nées , traverfànt les défèrts , & ces vaftes 
mers de fable ; laiflànt derrière lui le tom- 
beau de Battus ôc les ruines du temple 
d'Ammon , il arrive fur les confins de la 
Nubie. 

Il voit un autre Trémiftne qui croît en 
Mahomçtj il eft bientôt au-de(Kis des 
Abyffins qu'on penfe être voîfins des fburccs 
du Nil : ceux qui font un pei\ plus loto 
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fidvent un autre culte ; il rellcmble aflèz 
au nôtre , & le nom d'Ethiopiens les dif-. 
onguent. 

Les Abylïîns & les Éthiopiens , Épurés 
de religion , avoient fans ceflè les armç^ç 
à la main Tun contre l'autre h Aftolphc 
traverfânt alors entre Dobada & Coallc , 
s'arrête enfin fur l'Ethiopie , qui rcconnoît 
Sénapes pour fbn maître , & ce puiflànt 
empereur porte une croix pour (ceptre ; Ces 
richcflès & fon pouvoir ibnt immenfes ; 
fes vaftes états s'avancent julqu'auprès de 
la mer Rouge. La religion de ce pays , 
prefque femblable à la nôtre , pourroît peut- 
être fauver de la peine du dam ; mais on 
dit que dans ce pays ils fuppléent par le 
feu , à l'eau {alutaire du baptême. 

Aftolphe defcendit alors dans la grande 
ville de Nubie , ôc vint rendrç vifite à l'em- 
pereur Sénapes qui rhabitoîti le château 
de ce puiflant empereur eft encore plus ri- 
che qu'il n eft fort ; les chaînes des poncs- 
levis 5 les^ gonds , les ferrures des portes 
ibnt de l'or le plus pur ; ce fiche métal fert 
à tous les uiages où nous employons le 
fer. Quoiqu'il y foit très commun > on y 
préfère le criftal de roche pur , dans le- 
quel toutes les colonnes qui fupportent 

I 1 
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Ce palais ont été taillées ; les pierreries de 
dijfFérentes couleurs rendent les balcons 
éblouiflànts , & le rubis , Ténieraude , le 
fâphyr , & la topafe y forment de diffé- 
rents deflîris 5 les murs , les toits , juf qu aux 
parquets font couverts de perles. 

C'efl dans ce pays que naît en abon- 
dance ce vrai baume , dont la Judée ne 
nourrît que quelques foibles arbrifïèaux ; le 
mufc, l^ambre gris , mille parfums déli- 
cieux , les gommes & les raifînes précieu- 
Ics , fî chères dans notre Europe , fc trou- 
vent fous les pas & dans tout le pays des 
Etliiopicns. On dit même que le foudan 
d'Egypte paie à leur empereur un- gros 
tribut pour qu il ne lui coupe pas le cours 
des eaux du Nil , qu'il pourroit facilement 
détourner , & qui n'iroit plus porter l'abon- 
dance dans 'e grand Caire & dans le Delta : 
Sénapes eft communément appelle le prêtre 
par fes fujets , & de ce nom nous avons 
Élit celui de piètre Jean. 

Le malheuieux Sénapes ne pouvoît ptu^ 
jouir alors de fa puiflance ni de fès richef^ 
fès : il avoît perdu la vue , & ce n'étoîc 
point encore fbn plus rigoureux fupplice ^ 
un autre , bien plus affreux , faifoît le tour-^ 
dent de fa vie ; cet empereur iî riche , co 
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Hîaître d'un pays fi fertile & fi délicieux , 
ibuf&oit perpétuellement toutes les horreurs 
d'une faim dévorante , ians pouvoir la 
calmer. 

Dès que ce malheureux prince vouloir 
ou manger ou boire , me troupe infernah^ 
d'Harpies paroiflfbit ; leurs mains deftruc- 
tives y armées d'ongles tranchants , déchi- 
roient , arrachoient les viandes , renver- 
Ibient tous les vafès , & ces monftres dé- 
voroicnt la plus grande partie des aliments 
préfèntés à Sénapes , & faliflbîent , infec- 
toient tout le refte : Sénapes efluyoit cette 
affleufe punition , parce que trop jeune 
encore , enivré de (à puiflànce , il avoir 
égalé l'orgueil de Lucifer, en formant le 
deflèin de faire la guerre au Créateur de 
l'univers , & fe mettant à la tête d'une ar- 
mée formidable , il l'avoir conduite jufqu'à 
la montagne élevée où le Nil prend fa 
iburcc. 

Sénapes avoir entendu dire que fur J5 
fbmmet de cette montagne , qui fè perd 
dans les nues , le paradis terreûre étoit 
firué , & que c'étoit le même que nos 
premiers parents avoient habité : il Ce porta 
donc fui cette montagne avec un grand 
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nombre de chameaux & d'éléphants , bien 
rélblu de foumettre ceux qui l'habiteroientf 
rEternel , indigné d'une pareille audace , 
envoie fon ange exterminateur dont Tépée 
flamboyante commence par renverfer mofts 
cent mille de fes foldats 5 il frappe (es 
yeux d'aveuglement ^ & le livre à la perfe- 
cution des harpies qui (brtent des gouffres 
infernaux pour voler fur fa table & dévorer 
où gâter tout ce qu on lui préfente. Ce qui 
défefpere le plus Sénapes , ( dit celui qui 
racontoit les malheurs de ce prince à celui 
d'Angleterre , ) c'efl la prophétie qui le 
menace de n'être délivré de ces monftres 
affreux & dégoûtants que lorfqu un cheva- 
lier fendra les airs fur un cheval ailé pour 
venir à fbn fecours > & voyant qu'il n^efl 
nullement vraifemblable qu'un événement 
pareil puifle arriver , Sénapes s'étant repenti 
trop tard de l'énormité de fa faute , fait en 
vain bâtir des temples & couler le fàng des 
viâimes. 

Tout en parlant ainfî , on conduifît Aflol- 
phe dans l'intérieur du palais : Sénapes en 
ce momeilt ordonnoit qu'on lui fervît un 
grand dîner , efpérant que peut-être quel- 
que partie pourront eii échapper à la voji^- 
cité des Harpies» 
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On prépare auflî-tôt un fcftin dans un 
riche fàllon ; Sénapes feit aflèoir AftolphcN 
à côté de lui ; les maîtres- d'hôtels appor- 
tent & fervent les plats j l'air retentit auflî- 
tôt du iifBement aigu des Harpies ; il frémit 
jufques dans la falle par le battement de 
leurs ailes ; elles fondent fur la table de 
Sénapes attirées par l'odeur des viandes. 
' Elles étoient fept 5 leur vifage avoit les 
traits de celui d'une femme ; mais une 
pâleur livide , plus horrible encore que celle 
de la mort , rendoit leur afped hideux ; 
TefFet de l'inanition leur donnoit un air 
exténué; leur voracité fe fai(bit connoître 
dans leurs regards inquiets ; leurs ailes étoient 
grandes & mal formées ; leurs mains por- 
toient des ongles crochus ; elles avoient un 
large ventre d'une puanteur extrême , & 
leur longue queue avoit l'air d'un (erpent 
qui s'agite & forme des nœuds en fe repliant 
fur lui-même: 

A peine avoit-on entendu le bruit qu elles 
avoient excité dans l'air qu'on les vit ravir 
les plats & renverfer tous les va(es ; per- 
fbnne ne put alors prendre dautre parti 
que de fc bien ferrer le nez pour fe défen- 
dre un peu de leur puanteur exécrable, 

I 4 
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Afto'phe , fcul , bkn en colère , tira fon 
épée , Se vainement il leur eti porCK dts 
coups fui le col .& iur fes ailes : il vouhic 
leur percer la poitrine , mais fcur cotf^ 
paroîflànt savoir pas plus de confiftance 
guedes étoupes , cédoit à tous les coups lai» 
en être offcnfé ; il ne refta pas un fcul 
plat 5 ni un feul vafe fiar la table qui- ne fut 
ab(blument inflâé , & tout ce qui démett- 
ra , lorfîju'elles forent parties , ainfpijoit 
plus que du dégoût & de Fhorreur.* 

Sénapes avoit eu d'abord quelqu'efpérancc 
dans le fecours d^ Aftolphe ; mais terlqu'il 
fe vit traita comme il Tctoit déjà depuis 
îcngt- temps , il la perdit , Se ne put s'em- 
pêcher de gémir fur fon fort: Aflplphe^ 
à la fin , fe reflfôuvenant de fon cor , jug^a 
qu'il ne pou voit employer un meilleur œoyei» 
pour ehafler- ces abominables monftre*. 1$ 
priar fur le champ le roi de fe remplir les 
deux oreilles de cire chaude , & dit à tous 
ceux qui l'cntouroienr de prendre la même 
précaution : il prit Wijrpogriffë , & iâut» 
légèrement delTus j il fit figne albrs z\h 
maître-d'hotel de feire recouvrir les table* 
de linge bhnc , Se de foire apporter projjîj^ 
lement lux autre rejas*^ 
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Au même moment où l'on couvre la table 
de mets nouveaux , les Harpies s'appro- 
chent pour fondre deflus (elon leur coutume : 
Aftdphe auflî-tôt a recours à /on cor y les 
Harpies font faifies d'épouvante , & leurs 
oreilles ouvertes ne pouvant fdutemr ce fon 
iorrible , elles s'enfuient épouvantées , Se 
lâns être arrêtées par les viandes , elles 
s'éloignent à tirc-d'aiîes. Le paladin fore . 
promptemcnt pour les pourfuivre dans les 
airs y il redouble les fons aigus & terribles 
de fon cor ; il les poufïè vers la zone tor- 
ride : elles volent enfin ycxs ce mont élevé 
que I on dit renfermer dans fon fdn la fource 
dtt Nil , s'il eft bien vrai toutefois qu'il y 
en ait une» 

C'eft au pied de ce mont qu'une grotte 
profonde entre dans le fein de la terre , & 
chacun dit qu'il n'eft point de route plus 
certaine pour pénétrer dam les enfers ^ 
c'eft-là que la troupe infernale des Harpies 
va chercher un aUle , & foudain elle vole 
iufqu aux bords du Cocyic pour éviter les 
&>ns du cor qui la pourfuit : Allolphe 3, 
voyant les Harpies s'abymcr dans les enfers * 
arrêta l'hypogrifFe , ceiîà de (onner 3 mais 
avajat que je le wnduife plus loin , & d'aiir 
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leurs , afin de ne me point départir ctc 
mon ufage ordinaire , je finis mon chant» 
voyant mon papier couvert de tous côtes 
des vers que je chante > Se je vais un pea 
t&e repofcr,. 
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CHANT xxxiy. 

XjL a r p I e s feméliques & cruelles , qui 
dévorez les biens & la fubftance des meil- 
leures maifons de lltalie 5 non , ce ne peut 
être que par une punition divine que vous 
avez le pouvoir de rendre malheureufcs tant 
de mercs tendies qui (c voient enlever juf- 
qu'à la nourriture de leurs enfants ; vous 
engloutiflèz ou vous infeâez dans un fèul 
de vos repas , ce qui pouvoir foutenif pen- 
dant long- temps l^'exiftence de plufieurs 
pp.Jàmilles nombreufes. 

Que maudite foit la main coupable qui 
vous réouvrit la porte dès noirs abymes qui 
vous renfermoient depuis long-temps ; tous 
les vices vous ont fuiyies du fond des en- 
fers ; lors vous êtes revenues ravager , dévo- 
rer , infeder cette malheureufe Italie. La 
guerre , la pauvreté la tiennent plongée 
dans le deuil : la douce paix , les mœurs 
honnêtes tfhabitent plu« dans (on (êîn : o 
jna chère patrie , le courage & la vertu ne 
p€ttvcnt-iû donc plus réveiller quelques uni 

16 
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àfi tes enfants ? Ne sferii trouveraj-t-îl gTus 
fjui fe (cnrént animés, comme Calais. Sc 
Zéchès à vaincre , à pourfuivrc lcs^mon(&c& 
qui nous dévorfint.& nous inftétcnt de lette 
poifoiis ? Seronsr nous plus malheureux que 
Phinée ou que l*émpcr<eur d'Ethiopie?: lef 
enfants de Borce délivrèrent le premier dt 
ces Harpies cruelles 'y k paîàdîn Aftelphe 
rendit le même fcrvice à: Séhapes;. 

Ce paladin, après les avoir chaflees par 
ïc fbn terrible de fon cor , ju^ues dans la. 
caverne où leur effroi lès avoit forcées à fe: 
précipiter > s^arrêta près du foupirail' ouvert, 
au pied de là montagne y & prêtant ta^ 
reille au bruit confus qu'il emendbir ,. d^s 
cris ,. des hurlements , des gémiflèments. 
perpétuels lui firent juger que cette caverncfe^t, 
devoir être une des portes dès enfers. Le 
courageux Adolphe prit le- parti d*èntrcr 
dans ce:te caverne. »> Je veux voir ('(e dît- ib^ 
lés malheureux privés pour toujours de là 
darté des cieux j/j'e veux pénétrer ju/qti*au. 
fond: de la terre , parcourir toutes ces forn^ 
hr€$ cfcmeures» Qu*ai-je à craindre > j^ 
peux a.vec: mon cor faire foir Pîuton , Satai^ 
même^ jç peux dompter le chien à troig 
têtes , & îe^ ch:ifler du paflàge qu'il diédBbixdL 
car fou triple abeicment^ 
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Adolphe aufli • tôt defvend du cheval 
ailé. Un arbriflèau fert pour Tattacher , Se 
portant le cor dans lequel il met (à confiant 
ce , il defcend dans la caverne. Bientôt une 
épaiflè funaée , plus défagréable & plus 
forte encore que celle du foufre 8c de la 
poix fondues enfemble , bicffe également 
lès ^eux & fon odorat ; mais rien ne Tar- 
rête , il pourfuit fâ route i cette fïimée obC 
curci(ïbit tellement le peu de jour qui péné- 
troit dans cène grotte , quH ne put diftin- 
guer qu'à peine > quelque chofê qui fcm- 
bloit s'agiter en l'air au-defliis de lui. Le 
paladin , à tout hafàrd > veut tâcher <fe 
s'éclaircir , en efïàyant de frapper ce qu'il 
entrevoit avec (on épée ^ mais il ne fcnt 
.. aucune réfiftance : une neige nouvelle en 
eût feii davantage. 

Une voix trifte fe fait entenire alors : *• De^ 
cends , lui dit-elle > fins tne nuire encore i cette 
luniée déceftable ne me tourmenter t-elle pas 
iaflca l Le bon Aftolphe y très-étonné , s'ar^ 
Jféte , & dit à l'ombre : " Je prie l'Eternel 
tl'arrêtcr cette fumée ,. & de l'empêcher 
d^aller jufqa'à coi ;,mais y. de grâce ^ apprends» 
moi quel eft ton fort y ii tu veux donner 
de tes. nouvel es dans le monde où tu n'e& 
ftttsi i le te promets d'exécuca ta voloucé^ » 
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L'ombre lui répondit : " Ce que tu me 
propofes m^cft aflèz agréable pour m'engager 
à tç fatisfàire ; je fuis bien aife qu'on parle en- 
core un peu de moi dans le monde , & je vais 
te conter mon hiftoite , quoique ce récit ne 
puifle que merappeller unbien tri fte fou venir. 
Je me nomme Lydie , pourfuivit l'^om- 
hre , fille du pui/ïànt roi de la Lydie : cette 
naiflànce illuftre fut peut-être la caufè dte 
ma perte ; c eft pour avoir été dédaigneufe, 
îngratî & cruelle pour le plus fidèle des 
ttmwts , que la juftice éternelle me con- 
damne à refter à jamais expofée à cette 
horrible fumée ; une infinité de celles qui 
in*ont reffemblé remplifîènt cette caverne y 
& fubiflènt la même peine. Anaxarette , 
iùfpendue au^deflbus de moi , fouf&e un 
tourment encore plus rigoureux y fur la 
terre 3 fbn corps devint un rocher; mais 
fon ame , descendue dans ce trifte fejour , 
fouffre la plus cruelle torture , pour avoir 
vu fans pitié le malheureux Iphis mourir ^ 
fc fufpendre lui-même à la porte qu il avoîc 
Il fbuvent couverte de guirlandes. Près de 
moi Daphné (e repent en vain d'avoir fiiî 
le Dieu du jour > il fèroit trop long de te 
raconter l'hiftoire du grand nombre de 
celles qui fouârent ici pour avoir fait le 
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ctîme infenfé de rendre leurs fidèles amants 
malheureux. 

Il ferott encore bien plus long de te 
dire tous les crimes > toutes les injuftîces 
d'une multitude d'hommes ingrats qui font 
encore bien plus fèvérement punis dans 
cène grotte î non-feulement ils font eif- 
pofês à la même Rimée , mais ils font de 
plus dévorés intérieurement par des flammes 
ardentes ; en effet , il eft bien j^ufte que 
ées femmes prefque toujours utiles à fé-* 
duire^ foient moins punies que les per-. 
fides qui les trompent. Théfée , Jafon , cet 
amant de Didon même , qui troubla depuis 
le pays Latin, font les vi^imes d'une jufte 
vengeance; on en voit ici de tous les pays» 
ôc l'amant inceftueux de la jeune Thaolar 
|>a{Ià dans ces lieux en fortant de de(fous 
Tépée (anglante de fon frère Abfalon. On ne 
peut compter dans ce lieu le nombre des 
infidèles de Tun & l'autre fexe, parmi 
ceux qui s'étoicnt jurés la foi conjugale > 
îïiais je m'arrête pour te dire quel fot mon 
crime, & pour en dévoiler moirmêma toute 
l'atrocité, 

- La beauté la plus parfaite paroit mes 

jeunes ans ; mais , fi j'effaçois toutes les. 

' ifemmes par mes âjttraks> fe les furpaflEbisi 
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par mon orgueil , défaut qui naît (buvent^ 
de l'habitude Se de l'adurance qu'on a de 
plaire. Dans ce temps, un des plus valeu* 
reux chevaliers qui fuflènt enThrace, en- 
tendit parler de moi comme de la. plus 
belle princeflc de l'univers y il devint far 
!► champ amoureux eh idée , & féfofut de 
s'attacher à moi» dans Tefpérance qu'à 
force d'exploits éclatants il réuflîroit i mé"- 
riter ma foi. il vmt en Lydie ; & dès qu îl 
m'eût vue 5 les chaînes idéales qu'il s'étoit 
forgées prirent une force indeftruâdble dans 
fon ame 5 il donna bientôt le$ preuves les 
plus éclatantes de Ca valeur; ôc, fe diftin- 
guant (ans ceflè parmi tous les autres che- 
valiers , ce fut fon bras qui (oumit à mon 
père la Pamphilie, la Carie & la Cilicie: 
if n'eft point de dons que mon père n'eût 
•fFcrt à ce chevalier qu'on nommpit AU 
cefte > mais un fèul étoit chec à fon cœur». 
Alcefte ofa lui demander ma main^ Mon 
pcre, voulant me choilîr un époux d'une 
licheflè égale à la fienne » rejeta (a de- 
mande. La vertu , foule & fans richeflcs > 
avoir ( il faut l'avouer) peu de pouvoir 
fur mon perc; uniquement occupé dic fos 
tréfors^ & d'en accumuler (ans cell* de 
iiâuveaux ^ le bruit de la plus éckv.iiue^ 
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rcfiommée le laiflbîc infeniible autant que 
Tanimal aux longues oreilles pc;ut l'être aux 
fbns d'une lyre. Alcefte > outré de fe voir 
refufe , méprifë même par mon père , le 
ihenaça de Yen faire repentir : il quitta (à 
cour , & palTa dans celle du roi d'Arménie > 
qu'il favoit être le plus monel ennemi de la 
Lydie. 

Il fut bientôt ranimer l'ancienne haînc 
du roi d'Ai;ménie , & lui fit prendre Us 
armes : il fe mit à la t&e de lès troupes > 
il remporta quatre viAoires , & fubjugua 
tous les états de mon père en moins d'ua 
an, fans lui laiflcr d'autre afyle "qu'un fort 
château dans lequel il ie retira, n'ayant pu 
iauvcr que (a famille Se fon cher tréfor» 
Alcefte lailiégca, & bientôt il nous ré- 
duifit au point de ne plus efpérer de pou-^ 
voix: nous y défendre. Mon pere> défcfpéré^» 
ic Ce repentant de fon refus, eût offert, 
alors la moitié de Ces états i il eût donné 
iâ fille poiu: femme , pour efclave même > 
à ce chevalier pour fauver (on tréfor & fa 
liberté. Me regardant alors comme l'uniaue . 
caufè de (es malheurs , il m'envoya vers 
Alcefte , en lui mandant qu'il me remettoit ' 
entre fes maiciS, à condition ^u'il lelailliuok 
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jouir en paix de ce qu'il lui laifferoit confcr- 
ver de fcs états. 

Alcefte Éichant que j'allois venir le trou- 
ver, vînt au* devant de moi : je fus frappée 
au premier coup-d'œil de le voir pâle , 
tremblant : il avoit moins l'aîr d'un vain- 
queur que d'un prii!bnnier couvert de chaî- 
nes. Je connus alors toute la puiflance que 
famour me donnoit fur lui. Je changeai 
bien promptement le ton de fuppliant que 
je me propofbis de prendre ; & au con- 
traire , avec un air de hauteur & de colère , 
je commençai par lui dire que je déteftois 
& (on amo*ur & fa cruauté. " Quels affreux 
fentiments (lui dis- je) ont pu te porter 
à réduire mon père dans un pareil état ? 
Quelle tage t'a fait prendre le parti d'ar- 
racher par la force ce que tu pouvois ef- 
pérer de ton amour? Ne connoiflbis - tu 
pas l'humeur de mon père ? Devois-tu te 
révolter par fès premiers refus ? Ne devois- 
tu pas, au contraire, continuer à le (èrvir, 
& mériter une récompenfe qui ne pouvoit 
t'échapper? Ah! cruel, crois- tu donc que 
je n'eufle pas fu toucher mon père , & que 
je ne l'eu^èpas conduit au pointée t'of- 
frir ma main j^ crois- tu que fi je Tavpis vu 
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déterminé dans fes refus , Lydie n'eût pas 
trouvé les moyens d'en dédommager fon 
amant ? Non , tu ne m'as jamais aimée , 
puifquc ta main cruelle a pu former Tobf- 
tacle éternel qui s'oppofe à préfent à notre - 
bonheur : vas , quoique je vienne ici par 
les ordres de mon père me livrer moi- 
même en tes mains , n'efpere pas en être 
plus heureux ! je perccrois plutôt mille fois 
ce cœur que tu viens d'outrager , que de 
refter expofée à tes violences & même à 
ton amour, qui maintenant me fiiit hor- 
reur. 

Ce fat par* ces difcours adroits que je 
portai la foumiflîon & le plus douloureux 
rcpenrir dans fon ame y il n*eft de fi faint 
hermite qui puiflè pleurer fes péchés avec 
autant d'amertume qu Alcefte tombant à 
mes genoux : il tira fon épée, me con- 
jura de la faifir & de percer fon cœur 
coupable : c'eft où j'attendois ce foiblc 
amant; & ûchant alors profiter de tout 
l^empire que j'avois fur lui , je lyi fis en- 
trevoir qu'il m'étoit peut-être enccMre poC- 
fible de lui pardonner , & de le ramener 
au poim d'obtenir ma main , s'il vouloit 
réparer fes torts , renoncer au coupable 
projet de me conquérir par les aflncs. 
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en (oTtnct un plus doux Se plus certain » 
ic m'obtcnir par Ces ferriccs ôc par fon 
amour. 

Akcftc jura mille fois de m'obéir, me 
^ renvoya libre à mon perc , & celui qm 
s'étott propofé d'ufer des moyens les phis 
violents, n'oià pas même me demander 
un baifer. ** Vois donc, continua Lydie 
en parlant au paladin , vois fi j'avois bien 
fu courber fa tête fous mon joug , & 
Élire pénétrer dans Con cœur le trait dont 
il étoit blefle ! Alcefte part, va trouver le 
jroi d'Arménie, Se iaifît la moins mauvaite 
tournure qu'il peut imaginer pour engager 
ce prince à faire la paix avec mon père , à 
lui rendre fon trône , & mênie à retourner 
jouir en paix de fes beaux & floridànts états 
d'Arménie. 

On croira fans peine que ce roi , furpris 
6c indigné , rejeta bien loin de pareilles 
proportions; il jura même, au contraire, 
qu*il ne ceflèroit point de combattre, jus- 
qu'à ce, qii'il n'eut pas laiffé la plus petite 
poiTèffion à mon père, & que û U pailîqn 
.qu'il avoit pour une femme le fbumettoit 
à faire une pareille demande , il ne facri- 
fieroit pas a fon fbl amour une année <1« 
travaux > de combats. Se fa conquçcç : 
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Alccftc redoubla fes inftanccs> mais voyant 
qu'elles étoîent abroluracnt inutiles, k 
colère , & fans cloute l'amour , le por*. 
terent à menacer le roi d'Arménie qu'il 
cmportcroit par la force ce qu'il ne pouvoir 
obtenir par fa prière. Le roi lui répondit 
avec fierté, & de paroles en paroles, tou« 
les deux s'échauffèrent au point qu'Alcefte, 
mettant l'épée à la main , renverfa tous 
ceux qui voulurent défendre le roi d'Ar- 
ménie, & la plongea dans fon fèin; alors 
fe fàifant un paflage , il appella les Cilidens 
& les Thraces à fbn fècours , fe mit à leur 
tête , fondit fur les Arméniens & les mit 
en fiiitc: pourfuivant (a vidoire, & fc 
prêtant à lavarice de mon père, &i&nt 
tous les frais de la guerre à Ces dépens, 
non-feulement il lui rendit tous fês états 
en moins d'un mois, mais encore il lui 
ibumit l'Arménie avec la Cappadoce , voî« 
fines de la Lydie, Se l'Hircanie qui s'étend 
jufqa'à la mer. 

Au retour de tant de vidoires , ingrate 
que je fus ! au lieu de couronner le triomphe 
d'Alcefte en lui préfentant ma main, nous 
donnâmes, mon père & moi, TafËeuxpro^ 
jet de lui donner la mort ; voyant cepen- 
dant que tjOtts les Lydiens étoient attcach^ 
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par l'amour & la reconnoiflànce à ce héroSi 
je fus forcée de feindre qu'il avoic touché 
mon cœur : je lui donnai Tefpérance d'unir 
mon fort au fîen; mais je le priai d'ache- 
ver de foumettre le peu d'ennemis qui 
nous reftoient: fouvent j'eus la coupable 
adreflè de l'expofer feul , ou fuivi de peu 
de troupes y aux plus grands périls , mais 
il en fortit toujours vainqueur. Je le fis 
battre contre des géants & les farouches 
Leftrigons, qui paroiflbient fouvent fur 
nos frontières : Alcide , fur le Leme , 
dans la Némée , dans la Thracc , dans 

-la forêt d'Erimante, dans la Numidic & 
les vallées d'Etolie , fur le Tibre & dans 
rHibérie , ne reçut pas des ordres plus 

.înjuftes & plus périlleux du barbare Eu- 
lyfthce. 

Ceft ainfi que j'éprouvai la confiance 
de ce malheureux amant : voyant qu'il 
furmontoit tous ces périls par ià valeur » 
j'employai des rufes plus fecretes ; je fus 
l'engager à maltraiter ceux qui l'avoienc 
le mieux fervi : je voulus &ire partager 
ma haine pour lui y mais rien .ne me réuflir y 
Alcefte étoit trop rcfpedté: cependant le 
pouvoir que j'avois fur fon ame le cendoit 

'fouvent injufte» car> au moindre ixgnai j 
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il m*obéifIoit aveuglément : je réuflîs enfin 
à détruire l'amour qu'on avoit pour lui > 
bientôt je connus qu il ne lui rcftoit plus 
d'amis , & ïbn bras ayant détruit tous les 
ennemis de mon père, je levai le mafque; 
je lui dis ouvertement que je le déteftois> 
& que je défirois fà mort : cependant , 
voyant qu'on m'accuferoit de la plus lâche 
ingratitude fi je la lui faifbis donner, je 
me contentai de lui dire de ne paroître 
jamais à mes yeux , & que je ne voulôis 
plus en aucune façon entendre parler de 
lui» 

Alcefte ne put réfifter à ce dernier trait 
de cruauté : ce héros , que rien ju(que-là 
n'avoit pu vaincre, ne put fupporter un 
coup fi cruel; abattu par fon défefpoir, une 
langueur mortelle fe répandit fur tous fes 
fcns , & la vie s éteignit en peu de jours, 
*• Hélas ! dit Lydie , c'eft en punition d'une 
cruauté fi coupable, que je fuis expofèe 
pour toujours au tourment aifireux de cette 
épaiflè fumée qui remplit ma bouche & 
.mes yeux. »• 

Lydie fê tut à ces mots; Aftolphe la 
^ugea trop coupable pour la plaindre : il 
eut envie de pénétrer plus avant, pour voir 
encore quelques-unes de ces ombres^ xnaK 
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hcurcu^s j mais l'épaiffeur & la chaleur 
de la filmée le forcèrent à retourner promp- 
tcmcnt fur Ces pas » de peur de perdre h 
route qui ravoit conduit eh ce lieu : ce 
fut plutôt avec l'air de fiiir que de mar- 
cher , qu'il quitta cet affreux féjour. Bien- 
tôt il s'apperçut que la fumée devenoit 
moins épai(ïe> une foible lumière commcn- 
çoit à diffiper l'ombre : il pai;vint enfin 
à l'entrée de la grotte , & lortit de cette 
eaverne enfumée. Il s'occupa fur le champ 
à boucher exaûement le foupirail de cette 
grotte : il employa les troues d'arbres , les 
quartiers de roche , la terre & les épines, 
pour le fermer : il parvint à faire un fi (tKC 
rempart à cette ouverture , que jamais 
les maudites harpies ne purent le rompre 
pour forcir & recommencer leurs anciens 
ravages. 

Le bon Adolphe > quand il fut au jour» 
for aflcz fâché de voir que la fumée in- 
fernale avoir pénétré même entre fe$ ar- 
mes , & que fon corps divoire ctoit pareil 
à celui d'un Nègre. Aftolphe étoit fort 
propre, & favoit un peu qu'il étoit fort 
joli ; fon état préfent lui déplut : il cher- 
cha fur le champ une fontaine , Se l'ayant 
ttottvée dans le creux d'un rocher^ il 

fc 
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fe 'débarbouilla depuis les pieds jufqu à la 

tête. 

Remontant alors fur l'hypogrifFe , le 
paladin le fit s'élever )u{que £ur la cime 
de la montagne , qui n'étoit pas fûremenc 
fort éloignée du cercle de la lune. Le défir 
ardent quil a voit de monter jusqu'à la» 
voûte célefte lai fai(bit un peu dédaigner la 
terre , & continuant à s'élever fans ceflc, il 
parvint enfin jufqu'au fbmmet de cette mon- 
tagne. 

On auroit pu facilement comparer à 
toutes les pierreries orientales les plus bril- 
lantes, les fleurs que les larmes de l'au-* 
rore avoient fait naître fur cette belle plani* 
métrie, Therbe, les feuillages & les ra- 
meaux des arbres , couverts de fruits, fur- 
paflbient en vivacité le verd brillant de 
Témeraude; mille oiieaux des couleurs les- 
plus variées faifoient doucement retentir l'air 
de leur ramage : le murmure des ruiflèaux» 
le criftal pur des lacs, le fouffle agréable 
& léger du zéphyr, tout embellifloit ce beau 
lieu , tout contribuoit à tempérer la cha- 
leur & Tair frais qu'on y refpiroitj les ob- 
jets qui fè préfèatoient à l'œil , Tâir parfumé ' 
qui retentiflbit mollement des fons les plus . 
harmonieux , tout fe réunillbit pour faire 
Tome III. K 
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h plus yoluptucufe impreffion fur tous !cS 
fcns. 

Uamc (cmbloit erre nourrie par le parfiun 
délicieux qui s'exhaloit de tant de produc- 
tions agréables. Un palais s'élevoit au 
^milieu de cette belle plaine; mais il ret 
plcndiflbit d'une Ci vive lumière, qu'on 
jugeoit qu'il ne pouvoit être l'ouvrage des 
ibibles mortels. Aftolphe porta ion cheval 
aîlé vers ce palais qui paroiflbit bien avoir 
trente milles d'étendue : il le fit ^planer 
doucement e i l'air , pour avoir le temps 
d'admirer ce beau pays : ce fut en le com- 
parant à notre habitation terreftrc, qu'il 
I>en/à que la nature n'avoît pu produire 
celle-ci que dans fa colère, & qu'elle avoîc 
réfervc toute efpece de perfeârion & de 
félicité pour celle qu'il venoit de découvrir. 
Le paladin , en s'approçhant de ce (uperbe 
palaij , remarqua qu'une feule & brillante 
elcarboucle formoit en entier Ces murs. O 
fiablime ouvrage fî fupérieur à nos foibles 
efforts ; ô Dédale , ton labyrinthe ; ô pyra- 
mides célèbres, & vous autres merveilles fî 
fbuvent chantées par les poètes , qu'êtes- 
vous pour être comparées à cet admirable 
édifice! / 

Lorfqu' Aftolphe s'approcha du vcftibulc 
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^tîncelant de. ce palais, il vit accourir à 
lui le vieillard le plus vénérable : cet 
tomme divin étoit vêtu d'une longue 
iimare plus blanche que la neige ; un 
long manteau de pourpre couvroit fes épau- 
les , & defcendoit ju{qu à terre; une barbe 
blanche tomboit fur fa ceinture ; des che- 
veux pareils ombrageoient fes joues fleu- 
ries , & fès regards étoient fi radieux , 
qu'Aftolphe crut fans peine que ce dcvoit 
être quelque heureux habitant des lambris 
qéleftes. 

Celui - ci fburiant doucement au pala- 
din (qui par refped étoit defcendu promp- 
tement de cheval ) , lui die : " O noble 
chevalier , apprends que c'eft par la volonté 
divine que tu viens de t'élever jufque dans 
le paradis terreftre : il n étoit point dans 
ta nature hun^aine de parvenir de Thémif* 
phere arctique jufque dans ce lieu de repos 
& de félicité , fi l'Eternel n'eût voulu que 
tu fufles inftruit des moyens de fecourir 
Charles , & de foutenir la gloire de notre 
fkitice foi : tu viens recevoir mes confeils ; 
mais garde-toi de t'attribuer la puiflTancë 
& la volonté même d'être arrivé dans ce 
iéjour ; làns la puiflancc divine, ton cor 

K r 
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& ton cheval aUé ne t'euflent été d'aucun 

iecours. 

Nous raifonnerons plus à notre aife en- 
femble , ^continua le vieillard ) fur tout 
ce que tu dois faire j mais auparavant viens 
t*amu(er avec nous : je me doute bien 
qu'un long jeûne & ce voyage doivent 
t'avoir donné grand appétit. » Tout ce que 
le vieillard dit d'ailleurs au paladin Téton- 
noit merveilleufcment ; mais fa furprife 
ceffà , lorfque le vieillard lui dit qu'il étoit 
l'un des quatre apôtres auquel nous devons 
le faint évangile. Aftolphe fe rappella la 
tendre amitié que le Rédempteur avoit 
pour fon difciple Jean, auquel il avoit 
dit que la mort ne trancheroit pas le fil 
de (es jours i ce qui môme fut caufe que 
k Sauveur fut obligé de dire afïèz févé- 
rcment à Pierre : " Ne fuis - je pas le 
maître que celu i- ci puîfle attendre mon 
règne , fans perdre la vie ? Quelle efpcce 
de repréfentation aqriez-vous donc à me 
faire ? '? 

Saint Jean conduifant Adolphe, rejoignit 
bientôt (a compagnie. Le premier qui parut 
fut le patriarche Hénoch j il étoit firivi par 
le graiîd prophète Elle : ni l'un ni l'autre 
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n avoit encore vu fon dernier jour ; & loin 
de I air empoifonné de ce monde corrom- 
pu j tous deux goûtoient les charmes d'un 
printemps étemel , jufqu au terrible jour où 
des légions d'Anges viendront > au fon de 
leurs trompettes éclatantes , annoncer que 
le Chrift vient fur les nuées. 

Les trois laints habitants du paradis rer- 
reftre reçurent Aftolphe avec une politefle 
infinie ; ils le conduifirent dans un agréable 
appartement : ils prirent grand foin de 
ThypogrifFe a & lui donnèrent une nourri- 
ture convenable : ils préfentercnt enfuite au 
paladin des fruits fî délicieux , qu'il ne put 
^ qu'excufer nos premiers parents d'avoir tranC- 
greffe Tordre formel da Très-Haut pour une 
pomme. 

Après qu'Aftolphe eut réparé Cçs forces , 
non^fèulement par ces excellents fruits , mais 
auflî par un doux fommeil , fon apparte-» 
ment étant meublé d'un bon lit , & pourvu 
de tout ce qui lui pouvoit être nécefliite , 
il iè leva dès ce moment ou la jeune Aurore 
quitte le lit de cet époux , qu'elle aime 
encore malgré fa vieilleflè ; & dans le mo- 
ment qu'il fbrtoit , il trouva le difciple fa- 
vori du fauveur qui venoit à lui. Saint Jean 
le prit par k main , ôc s'entretint quelque 
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ttmps avec lui de plufîèurs choies que je ifr 
dois pas répeter ; enfuite il lui dit tout hautî 
•* Peut-être , mon cher fils , ignorez- vous 
ce qui Ce palFc à préfent en France , quoi- 
que vous en arriviez dans ce moment : 
apprenez donc que votre célèbre paladi» 
Robnd eft puni de plufiears fiiutcs gravcR 
qu'il a commifes , & que l'Eternel châtie 
&s enfants coupables d'autant plus févérti- 
xnent qu'il les aime plus. 

Ce Roland y qui reçut en naiflknt une 
force iùrnaturelle avec le plus grand courage 5. 
ce paladin » qm feul entre les hommes 
reçut en don de la Divinité d'être invulné^ 
xable contre le fer des armes tes plus mear^ . 
trières , afin qull devint le bouclier de lu 
£dnte loi y ce même Roland que l'Etemdi 
avoit élu , comme il choifit autrefois Sam- 
ion pour combattre tes Philiftins » s'eft rendit 
coupable de la plus grande ingratitude , en 
^abandonnant l'armée chrétienne , lorsqu'elle 
avoit le.befbin le plus prcflant de ùm fe- 
cours : amoureux avec fureur d'une Sarafî. , 
ne , il a voulu déjà deux fois arracher la 
vie à celui de fes parents qui lui devroiuêtrc 
le plus cher. L'Eternel , pour le punir , a 
voulu que (a raifbn fut troublée au point 
gu'il court tout nud par monts &c par vaux ^ 
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Se que ia foliî le prive de toute efpccc de 
connoiffance ; c'cft ainfi qu*il punit autre- 
fois Nabuchodonofbr qu*il fie errer pendant 
fèpt ans parmi les troupeaux & les bêtes 
iâuvages , broutant Therbe conune elles 5 
mais la faute du paladin n'étant pas auiC 
grave que celle du roi d'Afl'yrie , la volonté 
divine a borné le temps de fà punition à 
crois mois s c'eft le terme qu'il a mis à fà 
pénitence. Sache donc , ô mon fils , que 
le même pouvoir ne t'a permis de monter 
jufques dans ce lieu que pour apprendre 
de nous les pioyens de rendre au paladin 
Holand le bon iêns qu'il a perdu. U eft 
vrai ( pourfuivit Saint Jean ) que tu 
lêras obligé de faire encore un voyage avec 
jnoi , & nous ferons forcés d'abandonner 
abfblument la terre pour aller juTquau 
cercle de la lune qui , de toutes les pla-* 
nettes errantes autour de nous , eft la plus 
proche : c'efl dans la lune que nous pou- 
vons trouver le remède propre à la folie du 
paladin ; & dès que ce fbir cette planète 
paroitra fur notre tête nous nous mettrons 
en chemin en(cmble. 

Pendant le refte du jour , la converfar 
tion fut divcrfè & toujours intéreflante entre 
Tapotre ôc le paladin 5 mais dès que le 

K4 
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folcil fe fut retiré fous les mers , & que la 
bne eut &it briller les extrémités pointues 
de Ion difque lumineux , le faim fit préparer 
un char dont il étoit en u(age de fe fèrvir 
pour fe promener aux environs dans ks 
deux ,& dont l'on s'étQÎt autrefois fcrvi fur 
une montage en Judée , pour enlever le 
prophète Elie aux yeux mortels des Hébreux, 

Le (aint attela de fa main à ce char quatre 
bons chevaux tous reiplendiflànts de feu : 
il fit affeoir Adolphe à côté de lui , prit les 
rênes ,. Se tendant la main à fes chevaux , 
il les fit élever avec la plus grande rapidité ; 
ils parvinrent bientôt dans la région du 
ieu*; mais le {àint en rendit tout Teffet in^^ 
icnfibîe> à peine Aftolphe put-il s'en apper- 
cevoir. 

Cette fphere ardente étant travcrfée , ils 
arrivèrent au vafte royaume de la lune ; ils 
virent que prefque toute fa fuperficie paroit 
ibit être d'un acier fi fin & fi poli , que 
la moindre rouillure n'en pouvoir ternît 
l'éclat. Le Paladin fut très-furpris de voir 
que le globe de la terre avec les mers qui 
Tentourent , lui paroiflbit beaucoup plus 
petit que celui de la lune. Ses yeux en effet . 
{g portoient au loin dans ce vafte pays , & 
lorfqu il les plongeoit vers la terre , comme 
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notre planète ne réfléchit point la lumière , 
à peine pouvoit-il la diftinguer dans Tim- 
menfité de l'cfpace. 

Le paladin découvrit dans ce pays nou- 
veau pour lui , des fleuves , des lacs & des 
campagnes : il y diftingua des plaines , des 
montagnes & des vallées ; plufieurs belles 
cités , de nombreux châteaux enrîchiflbient 
ce beau pays : il remarqua que prefqiie tou- 
tes contenoient des maifons plus grandes 
que celles qu'il avoir vues jufqu'alors , & 
depuis il n'en vit jamais de pareilles. Il re- 
marqua de plus y dans l'éloignement , de 
vaftes forêts iiblées , & le bruit des cors & 
la voix des chiens lui fit préfumer que les 
nymphes y pourfuivoient les bêtes ifkuves. 

Aftolphe ne s'amufa point à confidérer 
tous les nouveaux objets qui ftappoient fès 
yeux s il étoit trop occupé du fajet de (on 
voyage ; il fut conduit par Tapôtre , dans 
un vallon étroit entre deux hautes monta- 
gnes. Ce .vallon devoit être fort riche ; car 
il contenoit tout ce qui fe perd fiir notre 
terre , ou par notre faute , ou par celle du 
temps & du hafàrd : tout ce que nous 
perdons fe retrouve donc en ce lieu. 

On croit bien que je ne parle point ici 
des rc)ya.umes ni dç$ tréfgrs : ce font des 
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jouets que la fortune difpenfc en faifant; 
tourner rapidement fa roue. Je ne parlé 
donc 'que de ceux quil neft pas en fon 
pouvoir de nous enlever , ou de nous donner. 

J'entends parler de ces réputations quipa-: 
roiflcnt d'abord fî brillances , & que le 
temps qui les ronge fourdement , finit enfin 
par détruire. C'eft dans ce vallon que fc 
trouvent tant de prières , tant de voeux fou- 
vent indifcrcts que nous élevons au ciel. 
On y voit audî les larmes & les fbupirs 
d'un grand nombre d'amants enfiuyeux ou 
ridicules. Le temps que Ton perd à des jeux 
ruineux , à de trop longues toilettes 3 & 1 oi- 
fiveté des ignorants 5 les projets infênfës , 
bien des fyftêmes , les vains délîrs , rem- 
plifltnt une grande partie du vallon : on 
peut en général y retrouver tout ce que .1 on 
fait & tout ce que l'on fent que l'on a perdu. 

Aflolphe avoit grand foin de fc faire 
expliquer par fon guide tout ce qui lui 
paroiflbit le plus extraordinaire. Il vit en- 
tr'autres une petite montagne de groflès 
veflîes gonflées par le vent , d'où fbrtoit un 
bruit tumultueux. Le laint lui fitconnoître 
que c'étoient ces célèbres dominations > 
Medes, Perfes , Aflyriennes Se Grecques qui 
firent autrefois l'admiration de Ja terre , fie 
4om il tte icfte prefque plus que le uoxxu 
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Aûolphe ne put s'empêcher de rire avec 
le faint , lorfque celui-ci lut dit : « ce gros 
monceau d'hameçons d'or & d'argent que 
ta vois , ce font les dons & les fèrvicqs 
qu'une elpérance trompeufe fait prodiguer 
i des grands princes > à des protefteurs 
avides , & dans lefquels on ne trouve que 
l'avarice & l'ingratitude ; vois ces guirlan- 
des de fleurs qui cachent des filets bien 
forts, quoiqu'ils paroiflènt déliés & fubtils , 
ce font les flatteries adioites & (edudrices ; 
mais rien n'égale le fpedkacle riiîble' de tou- 
tes ces pauvres petites cigales crevées ; ce 
font les fonnets , les odes , les épichalames 
que de pauvres poètes faméliques adreflènt 
.aux grands feigneurs ; . ces chaînes d'or & 
de perles , que des amants malheureux 
croîûit porter , font ici , tandis qu'ils lan* 
guîflcnt accablés fous des chaînes de feh 

Vois en firémiflànt, continua- t-il , ces 
longues & fanglantes griffes; elles foht 
l'exiftence réelle de Tautorité dangereuse 
que des princes foibles laiflèiit prendre à 
quelque miniftre altier , injufte ôc prodi-' 
gue : pour ces foufflets crevés Ôc ces pots 
d'argille caflës , ils font mpins dangereux i 
ce n'eft que cette faveur paflagere que les 
fois 4((Ç0£dc&C ^ (?C^Â$ courtifans qui 
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s'avîliflènt fans ceflè même auprès d'eux 
pour r^uflSr à leur plaire pendant le prin- 
temps de leur âge. 

Adolphe apperçut plus Icrin des villes & 
des châteaux ruinés , £c des tréfbrs épars 
fiir la terre y il apprit dix faînt que c'étoit 
ces foibles ligues , ces conjurations &ciles à 
découvrir , qui ruinent & détruifènt bientôt 
ceux qui les ont tramées : chemin fàilant , 
le paladin vit un grand nombre de ferpents 
qui portoient des têtes de femmes , & ne 
parut point en être furpfis ; mais laint Jean , 
de peur qu il ne sV méprît , lui dit bien 
Vite que cené toit que Temblêmedes filoux, 
des faux moanoycurs , & de ceux qui (àr 
vent tromper avec .adreflè , une quantité 
de bouteilles toutes étoilées, fêlées, & 
même fracaflees, n'étcnent autre chofe 
que cette troupe immenfe de courtifàns du 
iècond ordre qui fe ruinent en importunant 
les grandes cours qui les dédaignent. 

Aiftolphe fut aflez étonné lorfqu'il vit 
une efpece de lac formé par des fbupes 
accumulées : eh ! ne voyez r vous donc pas , 
lui dit Saint Jean , que ce font les aumônes 
que les gais avares & durs pour les' mal- 
heureux pendant le cours d'une longue vie , 
lèguent en frémiiïàfi^ ài'hcure de la mort. 
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Le paladin fiit dédommagé de ce vilain 
fpciStacle par la vue d'une colline émailléc 
des plus brillantes fleurs ; il crut qu'elles 
dévoient parfumer fair , & fut très-furpris , 
en s'en approchant , de lentir que cette 
colline exhaloit , au contraire , une odeur 
acre ôc fétide : il regarda le faint pour en 
demander la raifon , mais il lui trouva une 
mine très-embarraflec ; il fut long-temps i 
lui répondre , ( & puifqu il feut le dire ) 
ce ne fut qu'en hëfitant & bien bas , que 
le fils de Zébédée convînt que C'étoit k 
donation que Conflantin avoit faite au pape 
^Iveftrej le fàint, pour le diftraire, lui fit 
promptement porter les yeux fur une im - 
xnenfîté de petits gluaux de mille formes 
différentes , & le voyant auffi-tôt fburire , 
vous y êtes 5 luidit^il^je vois bien que 
vous devinez que ce font toutes ces petites 
rufes , ces lorgneries , ces agaceries , & 
ces riens agréables que les jolies femmes 
emploient pour vous féduire vous autres 
pauvres mortels. Il me fkudroit chanter trop 
long-temps G je voulois peindre dans mes 
vers tout ce que le vallon contenoit : de 
plus , tous Içs défauts , les petiteflès , les 
prétentions ridicules , les vices cachés , les 
ysnu$ funulées>.tQut s'y aguvoit euabon^ 
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dandance , bors la fblîe ; car , en ce bas 
monde, elle ne peut fe réfbudre à nous 
quitter un fèul moment. 

Adolphe apperçut , par haiard , bien des 
jours qu il avoit perdus , bien des déniar^ 
ches imprudentes qu'il avoit faites : il eut 
bien voulu ne les pas reconnoître ^ mais le 
iàint eut la fatisfaâion de l'arrêter , juiqu'au 
moment où le bon paladin fut forcé de con« 
Tenir qu'il ne pouvoit méconnoître tout ce 
qu'il voyoit accumulé. Le paladin vit auifi 
parmi tant de chofes perdues 3 ce qu'il 
croyoit , & ce que nous croyons tous poC» 
féder en Ci grande abondance , qu'à peine 
prions-nous quelquefois le cîel de nous Tac- 
corder , hélas ! c'eft le bon fèns i oh î que 
le vallon en contenoit ! un bon tiers de ion 
cfpace en étoit rempli : le bon fens y paroit 
£bit fous la ferme d'une liqueur très-fubtilc 
& très-prompte à s'évaporer 5 il étqit en 
conféquence renfermé dans une multitude 
■ de petites bouteilles , plus ou moins grandes ; 
toutes étoient hermétiquement fermées : la 
l^us grande de toutes fut £icile à recon- 
noître > elle renfermoit le bon ièns du mal* 
heureux comte d'Angers 5 elle en étoit pleine 
en entier , & de plus il étoit éaic deiTuS} 
fou fins du paladin Rolande 
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Toutes les autres bouteilles portoient cha- 
cune leur étiquette ;* (ans cela le bon AC» 
tolphe eût été bien tenté de pafler lans 
reconnoître la fienne \ mais iàint Jean lui 
prit la main , lui fit Ibulever la bouteille ^ 
& lui fit voir qu elle étoit plus qu'à moitié 
pleine : il fut tiès-furpris d'en voir beaucoup 
d autres qui rcnfcrmoient prefque tout le bon 
fens de gens qu il croyoit fort fages ; ah J 
qu'il eft en effet facile de le perdre ! Tamour 
ou l'ambition l'enlèvent à la moitié des 
hommes-, quelques-uns le perdent en allanf 
au loin braver les tempêtes & les écueils 
pour acquérir des richeflès j quelques autres , 
en efpérant trop de la reconnoiflance des 
grands feigneurs qu'ils fervent j plufïeurs 
méritent-de le perdre par leur imbécile con; 
fiance dans les preftiges de la magie , . par 
leur amour effréné pour les bijoux , les 
pierres précieufes ou les tableaux , & pref- 
que tous par la foibleflè qu'ils ont de fe 
^fïèr entraîner à quelque penchant favori: 
on croira facilement que toutes les bouteiL-' 
ks des fophiftes , des aftrologues , des 
fabricateurs de,fyflême« , &Tur-tout celles 
des poètes doivent fe trouver bien grandes 
te bien pleines. daas cette fuiguliere coi« 
kâion. 
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Aftolphe Ce ùiifit promptement de fa boii- 
tcille ; Técrivain de robfcure Se lïiyftérieufe 
apocalypfe l'aimoit trop pour le lui refufer : 
le paladin la mit (bus fon nez , la re(pira 
toute entière , ( & Turpin convient lui- 
même ) que pendant quelque temps il foc 
aflez (âge ; mais le véridique archevêque 
rapporte auffi qu'une fotife aflez complète 
que fit Aftolphe dans la fuite , fut faire 
évaporer ce qu'il avoit repris , & le fit 
revenir remplir fa bouteille un peu plus 
qu'auparavant. Il prit auflî celle qui dévoie 
rendre la raifbn au comte d'Angers : outre 
qu'elle étoit grande & toute pleine , elle 
étoit d'ailleurs aflèz pefante j elle paroifïbît 
contenir une liqueur un peu moins fubtile 
que les autres fi promptes à s'évaporer. 

Avant de quitter cette fphere refplendif^ 
fante de lumière > le paladin , devenu fage , 
fut conduit par le fàint apôtre dans un palais 
fitué fur' le bord d'un grand fleuve. Afl:ol- 
piie apperçut d'abord un immenfe fallon 
entièrement plein de pelotons de foie , de 
lin , de coton , & de laine j mille cou- 
leurs différentes , ou brillantes , ou ternies *, 
ou même très-fbmbres , fe trouvoient va- 
riées dans tous ces différents pelotons. Dans 
h première galerie qui tenoit à cefàllon j^ 
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une vieille femme devidoit , choififlbit & 
mêloit enfemble différents fils , comme on 
voir pendant l'été la villageoifè induftrieuft 
tirer & dévider la (oie des cocons qu'elle a 
mis tremper dans l'eau tiède. Lorfque cette 
vieille avoit achevé le peloton qu elle devi- 
doit , une atttre du même âge le prenoit j 
& Talloit arranger avec les autres ; une troi- 
iîeme enfin s'occupoit à démêler & choifir 
dans ces pelotons les fils les plus fins & 
les plus beaux. Le paladin ne pouvant rien 
comprendre à cette efpece de travail , eut 
recours à fbn guide. " Ces vieilles femmes , 
lui dit k fàint , ce font l«*s Pirqucs^ qui 
filent , qui comptent , qui colorent , & 
qui terminent les jpurs de la vie des mor- 
tels : tant qu il refte un fil dans Pun de 
ces pelotons >' on jouit de la lui^iiere du 
jour ; mais la nature & la mort font égale^ 
ment attentives à fermer les yeux de celui 
dont le dernier fil vient d'être compté ; les 
plus beiux qu'une de ces vieilles a choifîs 
font deftinés aux («rne'inents qui tapiiîènt les 
lambris des voûtes céleftes ; les plus grof- 
lîers & les plus fombres font employés à 
former les cables qui doivent attacher ceux 
qui font précipités dans les noirs abymes. 
Chacun de ces pelotons arrangés , après 
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avoir été démêlés > ponoit une petite plaque 
d'or , d'argent ou de fer s & "cette plaque 
marquoit le nom de chaque mortel auquel 
elle étoit' deftinée. 

Un vieillard qui^ malgré le poids des 
ans ^ paroiiïbit infatigable &c léger , accou* 
roit fans ce(Iè pour remplir les pans de (on 
manteau de ces étiquettes dénuées de leurs 
fils 3 & les empprtoic avec lui ; fi vous 
êtes curieux de favoir où ce vieillard alloit , 
& quel étoit le motif de fès voyages prompts 
& multipliés > prêtez encore , comme vous 
Tavez bien voulu juiqu'à préfent , une oreille 
£ivorable à mes chants. 

JB/j du trcnte^quatritme Chant. 



I 
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CHA N T X XXr. 

V-/ SOUVERAINE dc ma vie ! quel eft le 
mortel , touché de mon état préfent , qui 
voudra bien voler jufquc dans le di(que de 
la lune , pour me rapporter le bon fcns que 
j'ai perdu ? Tu le fais , cruelle ! . . . . un 
ièul trait parti de tes yeux égara ma raison, 
ôc fut fixer à jamais mon cœur. Hélas ! 
xna folie me paroît fi douce , que jufqu'à 
ce moment je n'ofè encore m'en plaindre ; 
mais prends garde ! • . • . n achevé pas de 
déchirer un cœur qui t'adore, par de nou^ 
velles cruautés ! il n'en faudroit que bien 
peu de plus lîgourcufcs encore que celles 
que j'éprouve pour me rendre tel que j'ai 
pcilit Roland. Écoute-moi : non , il n'eft 
pas nécefïkire pour me guérir , que je vole 
dans les airs , que je m'é^eve jufqu'à la 
lune, ni même jufqu'à ce paradis tcrreftre 
«lue je n'imagine pas être fîtué fî haut pour 
moi 5 je les trouve fur tes joues fleuries êc 
dans tes ye\ix charmants y je crois même Iç 
voir fouYcnt changer de place s il me fembU 



dby Google 



ijô Roland Furieux, 

quil pafle de ton coii d'ivoire fur ton beau 
fein ; il paroît s'arrêter far ces deux agréa- 
bles collines d'albâtre , que la ro(e naiflanfe 
embellit : permets à mes lèvres de le pour- 
fuivré ; c'eft à ma bouche à l'y fixer , à me 
faire jouir de tous fes charmes. 

Aftolphe parcduroit ce vafte palais , ciî 
admirant un nombre prodigieux d'éche- 
veaux deftinés pour les mortels qui dévoient 
naître y dès qu'ils étoient filés , on les ârran- 
geoit fur un grand dévidoir pour en foi* 
mer des pelotons* 

Parmi tous ceux qui s'y trouvèrent alors, 
le paladin en vie un qui brilloic plus que 
l'or le plus pur : s'il étoit poffible au même 
art qui tire des fils de ce métal , d'en tirer 
de même des perles , ils ne icroient pas 
cn<îore fi brillants que ceux de ce bel échfr- 
veau. Voyant qu'aucun autre ne lui pouvoit 
être comparé , le paladin pria fon guide de 
lui dire dans quel temps il régleroit le «ours 
de la vie de l'heureux mortel pour lequel il 
étoit deftiné : l'évangéliftc lui défigna , par 
des chiffres romains > qu'en comptant félon 
l'ère chrétienne , cet enfknt devoit naître en 
mil cinq cent vingt ; & , de même que cet 
éfhevcau ( dit-il ) furpafïc tous ceux que 
Vous voyez ici par & beauté , de même ce 
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fiecle-là l'emportera fur tous ceux qui l'ont 
précédé. L'illuftre mortel, dont les jourç 
font comptés par ci^ (ils brillants , joindra 
les plus riches dons de la nature avec tou« 
ceux que le plus beau génie peut acquérir ; 
la -fortune niême , ceflànt d'être aveugle 
pour lui , le cond^lera de Tes faveurs & 
des plus grande^ dignités. Entre l'embou* 
chure du roi des fleuves & des marais pro- 
fonds , on voit un petit bourg de peu d'ap- 
parence , qui tout-à-coup deviendra la plus 
célèbre ville dont les bords du Pô fbient 
enrichis s la force de (es remparts , la 
magnificence de (es édifices contribueront 
moins à fa réputation , que la gloire de 
renfermer dans fbn fêin la perfedion des 
arts , des fciences & de la philofophie : le 
hafard n'aura point de part à l'élévation 
ftibite de ce iimple bourg qui fera défor- 
mais compté parmi les villes les plus cèle* 
bres : Pétemel veut qu'il fbit digne de voir 
naître dans fon fein l'un de Tes favoris ; 8c 
c'efl celui dont je vous parle. C'eft ainfi 
qu'une main habile ente fur un fàuvageon 
la branche qui doit produire les fruits les 
plus délicieux ; c'eft ainfi que le joaillier 
épure & polit l'or qui doit . entourer U 
pierre la plus précieuTe. . 
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Jamais une plus belle ame ne peut dcf- 
cendre des (pheres célcftes 5 jamais une 
créature plus noble & |^us agréable ne peut 
en être animée , que lorfquc l'Éternel vou- 
dra donner lettre au ^rand Hyppoly te d*Eft : 
ceft le nom du prince fur lequel il veut 
répandre tous fès dons. Hippolyte railèm- 
Uera tous ceux qui , pris féparément , fuffi« 
soient pour embellir les autres hommes , Se 
rendre leur renommée brillante : proreâeur 
des hommes vertueux 9 ion génie édalrera 
les fcienqes & les arts > mais je borne ici les 
louanges quil mérite, pour ne pas retarder 
ce qui nous refte à faire pour Roland. 

Ceft ainfi que S. Jean caufoit avec le 
paladin , tandis que celui-ci voyoit d'un 
œil attentif tout ce qui régit la deftinée des 
xBortcls, Tous les deux paflcrent enfuite fur 
les bords du fleuve dont l'eau trouble rou- 
loit du fable & du limon ; ik virent accou- 
rir bientôt le vieillard qu'ils avoient vu (c 
charger de tant de noms gravés fur de diffé- 
rentes plaques* Je ne fais fi vous vous fou- 
venez que je vous ai dit dans l'autre chant , 
que , quoique fon vî/àge eût l'empreinte de 
la caducité , il furpafibit la vîtcffe d'un cerf 
dans fa courlé , & qu'il ne ceffoit pas d'aller 
remplir ion manteau .d'étiquettes pour ac- 
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courir les précipiter dans ce fleuve qui porte 
le nom de Lcthé. Dès que le vieillard arri- 
voit fîir fes bords , il (ècouoit le pan de ion 
xïianteau ; prefque toutes les petites plaques 
alloient à fond , Et reftoient fubmcrgées 
pour toujours : un fî petit nombre de ces 
noms (umageoit fur Teau , qu'à peine en 
voyoit-on un Cm cent mille. 

Des nuées de corbeaux , de chouettes i 
de vautours , & d'autres oifèaux de rapine 
£>ndoient fur les étiquettes jetées par le 
vieillard , en pouflànt des cris horribles ; 
ardents à cette proie , les uns les faififlbient 
avec leur bec , les autres avec leurs ferres ; 
mais ils ne les pouvoient enlever bien loin : 
le poids de ces plaques les forçoit à les laifi 
fer retomber dans le fleuve qui les englou* 
cifibit; & c'eft ainfi que des noms , dont 
quelques-uns méritoient peut-être un meil- 
leur fort , reftoient plongés dans le Léthé : 
deux beaux cygnes feulement , d'une blan* 
cheur éclatante , revenoient , en donnant 
des figues de joie , rapporter quelques noms 
qu'ils avoient confcrvés dans leur bec : c'eft ' 
ainfi que , mal^é la méchanceté du vieil- 
lard > qui défiroit fubmerger tous ces noms, 
quelques-uns éçhappoicnt par le fecours de» 
ces deux cygnes bienfaifants. Bientôt ces 
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beaux oifeiux nageoicnt jufqu au rivage , 
en battant des ailes , & s'approchoient d'une 
colline où Ton voyoit un. temple élevé. 

Ce temple avoit été confacré par le deftin 
à rimmortalité : une bdie. nymphe defcen- 
doit de la colline , dès qu'elle voyoic les- 
deux cygnes , & prenoit dans leur bec les 
noms qu'ils avoient fauves du naufiagc >: 
^le les portoic dans le temple , & les atta- 
choit pouf toujours fur la colonne facrée 
qui portoit la ftatue de l'Immortalité. La 
curioiité d'Adolphe augmenta par tous ces 
nouveaux objets ; il ne pouvoit rien com- 
prendre à ce vieillard qui Xe plai(bic à fub- 
îxxerger tant de noms , aux oifeaùx voraces 
qui les enlevoient , aux cygnes qui fe plai- 
fbient à fauver quelques noms du nau- 
frage ; . & le temple & la belle nymphe 
étoient de nouveaux myfteres pour ce pa- 
ladin i il eut recours à S. Jean i qui lui ré- 
pondit en ces mots : 

** Tu fauras , lui dit-il , qu une feule 
feuille ne fe meut pas fur la terre , qu'on ne 
le voie de ce lieu : la correspondance éter- 
nelle eft cnxre le ciel & la terre j mais tous 
les événements terreftres paroiffcnt ici (bu? 
une autre face , & font éclairés par la vé- 
rité : le vieillard n eft autre chofe que ce 

que 
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^psé les mortels nomment le temps ; les 
écheveaux qui tournent fur le dévidoir , 
font le (ymbolc des jours de !a vie. humaine 
qui s'écoulent* Tous les noms des hommes 
que CCS étiquettes repréfentent , pourroient 
parvenii; à l'immortalité , û le vieillard ne 
Iqs fubmergeoit dans le fleuve de Tétemei 
oubli Quant à totu ces oifeaux voraces qui 
knt de vains e^Snts pour (àuver quelques- 
uns de tes noms , ce font les vils fi^itceurs , 
les miniftrcs des plaiiin feaets des princes s 
çc font ks bouffons , les délateurs , les mé^ 
â^àms qu'on voit fans ceflè infe6ter lès 
cou», où preique toujours ils font admis 
dans la plus haute faveur , tandis que les 
gens éclairés & vertueux en font rejetés. Ces 
^ils comi^iaifànts veulent en vain iauver 
âc Toubli le nom des makres qu'ils ont Ce* 
àms\ ils voudroient rappeller leur mé- 
moire , pour coniervcr auffi les avaiîtagcs 
dont ils ont joui fous leurs règnes : on les traicoit 
bien alors ^ ils paflbient pour des courcifans 
^timables , parce que les uns faifoient l'apo- 
logie de l'ignorance , & que les autres je- 
toienc des ridicules for le favoir Se la vertu ; 
mais lorfque l'abus des .préfenrs de Bacchus 
ou des £iveurs de la Vénus fans pudeur de 
l^^phos., a fournis Iç fil de. ces .princes au 
Tome ni. L 
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cifeau des Parques, les louanges que <fc»" 
bouches auflî viles oihnt encore élever quel- 
que temps , ne peuvent empêcher qae le 
. nom de leurs maîtres corrompus par eux ^ 
ne tombe dans un éternel oubli. 

•" Mais, condnua S. Jean ,.( in lepre»- 
nfrnt un air plus fcrein) ces rygpts» qui^i 
pénétrés de joie, clcvenc des .cka»fis .hajr-<> 
monieux , en portant quelques nomîs a» 
temple de Mémoire , ce font les grands' 
poètes qui fauvent d'un oubti plus< cruell 
que la mort même pour une ame élevée*. 
les noms, de c^ux quils j^HFge&t digiiettiâi 
jouir de l'immortalité. O vous , ÊmveiBains:. 
de la terre ! fbiivenez-vous de ce qu'Aag»ft4> 
doit à Virgile ; il ne dédaigna pas d'être 
Pami d'Horace , & combla dliomncars SCf 
de dons pluficur$ poètes célcbfes. de> foth 
fîeclç : il vous rimitcz , vos nonses ièront 
confecrés à Tlmmonalité* Il eft Yr^i que 
oe<> clpeces de cygnes font Wen rares : ii. 
eft bien peu de poètes qui'foiônt vtmsusnt 
dignes den porter le nom.; foiïvent. c^eft 
l«:fiuice de ceux qui potitfoielW foucenir Ica 
premiers élans du génie , •& qm^kifiènc 
tomber dans une .miferc buniiUp#i«ô* ceux 
dont les premiers écrift' annon^tà<'de -fak 
force & (fc k lumiei'ô,^ Quelle feuî» pç«t 
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un grajad prince 1 lorfqu'il femble (âVonCeK 
le vice couvert d'un mafque agréable , qu'il 
paroîtdédaigner les mufes , & qu'il le itmx^ 
t$€ infènfîbk aux chaurmes^ répandus fur let 
beaux-arcs. On fèroit tenté de croire quo 
k' Divinité fè plaîc à pjriver les ignorani» 
4e &>HCe ûxeUigence ^ ôc quelle les .itveu]^ ' 
(ur ieuis propres intérêts , aân que la moit 
10S dévore, tout entiers* S'ils eu({ènt protégé 
le vrai génie r de légères foiblcôès n'eaflène 
«point empétçhé les miifes de répandre quel^ 
^at& fleurs fur leurs càmbeâux. Peat-ecve ^ 
lîimrfuivit Tévangéiifte , . jooi , peut-ctro 
tien dest bomiioes ont-ibefi là piété d'Ënée j^ 
l'ame élevée^ d'Achilfe , .& le' courage 
4fHéâ:or ; juais.. les .'defteaidaiits de ce^ 
héio& j[ dévesiîus S- «élebres , n'bnt poiiit 
fil piJ*ter. de -glande poâes.i lei ch^cer. 
Q^ p^wcÂgaotm quAxkgaSbcné^&a ni obé- 
rai > niaUU^QaiaixQe. ait poîntlouf Vicgi^ 
J*>^s; l'a ipeint idaas . iês yens } t>& pcot-étr© 
iîms ce grand poote corme fe fenn^iendioit 
€^ de, iès déteftables pro&r^ôns. Qui 
fK>tlfIoit être fùz de toutes. Jei aâfrei^ 
.ciriia«tés de Néron, .£ les poëces & les 
Jbiâorietis ne les avoicnt {ia& fait paâêr à U 
fioftérité ? Croirez-voDB Je.iiibifme Momc« 
JiQKiqn'iil. célèbre /oai graâd Agamenuftoo^ 

L 1 
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& qu'il peint les Troycns comme des peiB^ 

j^cs Uches & fabjugués ? Anrcz-vous la 
duperie de croire que Pénélope aie été S 
fcUgieufêment fiddle à k foi conjugale, St 

^ttdle aie réiifté fans ceflè au violent amour 
iic tâw^ d'amants raflèmblés auprès d'elle ? 

' Eh bien ! fî vous voulez que je vous dife 
h vérité., c*cfl: précifKment tout le contraire^ 
ce furent les Grecs qui furent défaits , llion 
fut viâorieufe , & ce modèle de fidélité p 
cette chafte Pénélope , fut tout au moins 
une femme très- galante : f avoue même 
que je ne me confi>le pas de la fàuflè répii« 
ution que Didon a chez vous autres mot;- 
tels s on Ta donnée à tort pour une veuve 
jeune & facile, qui fut fort aifè de fê 
trouver dans la ^otte qui la défendit ^ 
Torage» & qui la fournit à fen amant. 
Virgile ne l'a calomniée dam fès vers » qufi 
parce qu'il l'avoir prifè en avèrfibn. 

« Au t€&e^ pcMirruivit avec vivacité le 
ùmt évangélifle , ne fbyez pas fûrpris que 
l'appuie long^temps , avec tant de force » 
iùr tous les inconvéniens qui réfultent de 
déplai e à ceux dont les écries paflfènt à Ul 
.poflérité. J'aime les écrivains : mon devotcr 
«ft d'en convenir , puifque je l crois snoL-^ 
jnèmQ dans votre l^ monde s & > xxûcuc 
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tq}ie tous les autres enfêmble , j'ai fii mt 
Elire un fort heureux Se plein de gloire ^ 
que le temps ni la mort ne peuvent m'eif-»* 
lever : il écolt bien jufte aofli que le meil^ 
leur de toupies maîtres me récompen(ât (fc 
l'avoir auflî dignement célAré; mais jte 
plains bien les pauvres écrivains d'aujouf-* 
d'htti : fouvent les portes leur font fermée 
îivec dureté ; ibuvent leur mine maigre St 
pâle atîAonce-t-elie lé mal fècret qui lès 
tourmente & les humilie jour & nuit. Il 
il'eft donc pas étonnant que ceux que les 
mufès înfpirent (e laifent , & que , fcmbla- 
bles aux animaux qui fuient les lieux défêrts 
& fans pâture , ib abandonnent leur ingrate 
.patrie. " En difant ces mots , le vieillard 
bienheureux parut enflammé de courroux ; 
Ailolphe CTUt voir deux charbons embrafês 

rdans fes yeux ; ihais bientôt le laint s'àp- 
paifa, la fërénité reparut fur (ôh front , & 
en doux fburire raflèmbla fes traits agréa- 

/bles , que la colère avoit un peu dérangés. 
• Mais que déformais le paladin refte avec 
l'évangélîfte , tant que cela pourra leur 

.: convenir; je me fcns le défir de faire un 
furieux (àut j je»n# peux me foutenir fi 
long- temps furies voûtes céleftes , & je 

" «îs revenir \liMr la terre pour m'occupcr de 

L } 

Digitized by VjOOQIC 



I5ctte aimable & brave fiUe d' Aymon , dont 
h cœur eft fi cruelkxnent pcicé par les traks 
,4je la noire jaloafic. 

Nous avons laiflë Bxadamante dans le 
amomeut où les trois rois du nord.venoient 
d'être renverfcs par certe guerrière ; elle 
- s'écoit éloignée d'eux ; & le foir du niêBDic 
jour , étant arrivée dans un château fur fe 
^^rhcmin de Paris, elle avoir appris que fç$ 
frères & fey confins , coi3iniandés par Re- 
naud , avoienr mis en fuite 1 armée d'Agta- 
inant, qui s'étoit retiré dans ià ville d'Arks* 
Occupée fans ceflfe de Roger , & ne dou- 
tant point quil ne fut alors près d'Agra- 
.înant , -elle prit fur le champ la route de 
•Provence» d'autant plus qu'elle fut- q}it 
Charles fe préparoit à s'y porter- 

Elle s'avançoit en diligence vers cette 
.belle province, brfqu'elle fit rencontre d*une 
jeune dame qui lui parut avoir un air auflî 
lîobk qu agréable , quoiqu'elle eût la dou- 
leur peinte fur (bn front ;• c'étoit la tendue 
emante du fils de Monodant ; çUe revenoit 
du tombeau d'ifabelle , 8c de ce pont fatal 
où Brandimard, vaincu par Rodomont <| 
croit refté prilbnnier'5 elle accouroit potir 
tacher de trouver quelque chevalier afifèa; 
brave , aflèz entrepreoant >gQui: comhaçtw 
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rie 6er Sarafin fur ce pont dangereu^. 
' JL'amantc affligée de Braiidixnard aborda 
civilement i'amaiite jaloufc de Roger , qpi 
lui demanda le foijet de fa douleur. 

Fleur-de-Lis , qui crut voir dans Brada- 
mante un chevalier quMle défiroit pour dé- 
4ivrer fon amant y lui 6t tous les détails 
-que nous connoifibns déjà , fur le popt 
étroit & far 1 avantage que Rodomont en 
retiroit pour s'oppofèr au paflàge des cheva-^ 
liers & pour les vaincre. ** Si l'audace & 
la force , lui dit-elle , répondent en vous à 
Tair noble & martial que je vous vois ; ahj.. 
de grâce ♦ veness délivrer mon époux , op 
(du moins apprenez^moi comment je pourrai 
trouver un chevalier afièz adroit & rodou;- 
table pour faire perdre à Rodomont tout 
l'avantage que lui donnent , Se ce pont 
étroit ^ & le fleuve profond fur lequel il 
. l'a fait conftruire : non- feulement vous ac- 
querrez une gloire immortelle en combat- 
tant ce Sarafîn^ mais auiC vous remplirez 
les loix de la chevalerie en fecpurant une 
dame aflfligée , & vous délivrerez le plus 
^ndre & le plus fidèle des chevaliers. Je 
ièrois peut-être fufpede fi je xn'étendo!s fur 
les louanges de mon cher Brandimard y 
Sjais. G^ i|€M3;i ic £t$^ escj^oks. ont s^çg^ 

I4 
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occupé la voix de la renommée , pôiit qiiiè 
vous ne puîlïiez ignorer quel eft Ion mériie 
& ùi haute valeur »*. * 

Bradamanre , qui ne îaîffbît îamaî» per- 
dre une occafion d'acquétir de la gloire j 
ri hé fîtsL pas à marcher vers le pom : elfe 
connut bien cependant quel étcSt le péril 
d!\m pareil combat ; mais dans (on état 
prcfent, Roger, qu'elle croyoît infidèle', 
lui rendoit la vie odieuic. "Jeune & tendre 
amante , dTt-elle à Bradamante , qael que 
paiflè être ma force & mon courage, jé 
vous l'of&e -, je veux braver pour vous tous 
les danges de cette entreprife : ah ! rtoft* 
feulement je défire vous iervir , mais qiie 
ire doit- on pas^ faire en feveur d'un amant 
fidèle? Hélas! il en eft bien peu qui ne 
foient hégers 6c parjures ». Un fbupir, qui 
partdit du cœur , axxompagna ces mots : 
*• Mafchotîs , lui dit-elfe »*. 

Dès le îour fuivant , cHes arrîverept au 
pont 5 & la fentinelle qui les vie s'en ap- 
procher , avenit , par lé fon de fon cor , 
Rodomont , qui prit auflS-tôt les armes , 
& fé plaça fiir fe pont , lelon (à coutume , 
tout prêt à eofnbattre. Le préfomptueux' 
Sarafin commence par menacer la guerrière 
À'ime prompte moit ^ ichût comînaiide de 
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quitter (es armes pour qu'elles fôîent atra- 
diées fur le tombeau cnfabclle. La fille 
d'Aymon , qui favoit de Fleur- de-Lis quelle 
avdit été la fin tragique de cette aimable 
princeflc , lui répondit avec hauteur r 
^« Pourquoi prétends-tu > Sarafin orgueil- 
Jeux & féroce , que rinnoccnce expie le 
crime que ta brutalité t'a fait commettre ? 
Tout le monde ne fait-il pas comment 
Ifabelle a péri par ta main barbare? Que 
peuvent fervir à fa mémoire les armes accu- 
mulées que tu fufpends à fôn tombeau ? 
Va ! la feule dépouille qui puiffè être agréa- 
ble à fbn ombre indignée , ce font tes pro- 
pres armes toutes baignées de ton iàng; 
cette of&andc lui fera d'autant plus agréa- 
ble, qu'elle la recevra^ de la main d'une 
vierge qui n'efl venue que pour te com- 
battre & venger fa mort. Mai$ , avant de 
nous éprouver l'un contre l'autre , conviens 
avec moi des conditions du combat ; fi ta 
in abats , tu me traiteras comme tes autres 
prîfonHiers y mais G je te renverfè , j'exige 
que tu me cèdes ton cheval' & tes armes, 
& qu'elles retient feules attachées par ma 
jmain à ce tombeau. Je veux d ailleurs que 
tu me rendes tous les piifbnniéts qui fbrlc 
fômbés ea u puiffance »>. KedomoDclai, 
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répondit : " Votre demande cft jufte i il 

aie Tcr^ pas cependant en ma puiflànce dç 

vous rendre fur le champ mes prifonnier^ 

chrétiens , les ayant déjà fait paflcr ç 

Afrique 5 mais s'il arrive par hafàrd , que 

toujours ferme dans les arçons , vous me 

les faflEez vuider , je vous promets de les 

faire remettre à. votre volonté dans up 

mois; j'exige au (ïî que fi je vous renvcrfê, 

comme j'en fuis certain , vous me laiflèrcs 

votre nom & vos armes , & l'un & Tautre 

refieront attachés à ce monument. Vos 

yeux, votre vifage , ces beaux cheveux 

remportcroicnt unç viâime pUis douce ik 

plus certaine fur moi , fî loin de me moo- 

trer de la hainç , vous vouliez répondre à 

mon ardeur. Après toqt , dit-il d'un tan 

plus avantageux que jamais , quand même 

je vous renverferois , on ne pourroit voips 

^reprocher de: n'avoir cédé qu'à l'homme le 

plus rçnomiiné pour U valeur Sç pour la 

force. 

La guerrière,' fpurjit ^metemcnt en éœij- 
tant cet infblent propos -, & ppur toup 
^réponfc,, elle s'éloigna bruiquemeni pour 
prendre l'efpaçe nécefïàire , & grefla fou 
cheval 4ii^ éperons , pour courir fuf ce 
^^j^lttt étroit, & l'attaquçr a^içée^fle û.Lwqp 
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iiW. Rodomont aalK-tôt met k (îenne tri 
•rrêt , & fond fur la guerrière i le pont 
cremble , & retentit fous les pieds de leurs 
chevaux > au poiht de frapper Tordlle dé 
igtm éloignés , qui fè retournent à ce bruit : 
la lance d'or prodnifitfbn effet ordinaire ^ 
ifMe enlevé très* haut le paladin $ 6c le fait 
tetomb^ la tête la première fur le pont. 
Bradamante eut à peine la place néceflàiré 
pour paf&r à c6té de lui ; mais rabican étoit 
trop adroit & trop léga: pour la précipiter 
^rts le flçuve > le petit bord du pont lui 
(uffit /podr pbfer fes pieds ; ii eilt^ l'adreflè 
4é courir de même fur le tranchant d'une 
^e* L* guerrière ft retourne alors vers te 
Saàrafîn abattu : '* Tu peux voir à préfeht y 
lui dii*elle lequet de nous deux eft yaîn-% 
queur; &, continua-t-elle en riant , qiidi 
rà n^ cfui devoit ^ttre l^autre; >i Rodo- 
jnont hotrfeus^ ét^mné de fe voir rènyqrfâ 
|>ar uue'femmé-, ttefle muet y> fbit qu!tl iw 
paîSt^y où qu il ne vedib pas lui ri^ix*^ 
étù y Si fe ifefeve'trifte St. furieux dans le 
fend de Tame ; il feit trois bu quatre pas y 
\ arraché lui-même toutes fcs armes , les jette 
iiir defe nbchca , appeBe un écuytr , ofdonnè 
qtoLàn diélm^fcs prifbmiiers > part feul ^ 
i,jfhiài 6c depuis on. fut tiès-long-témj^ft 

L 6 
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ferts ehtendre parte <fe lui ; l'on <îîr mât» 

alors <i«'il s^étoic letiré dans one grott» 

ohfcurê. 

î Bradamanté fit aiîflfT-tôt attacher tes ar- 

thés du Sarafin an tomfeair d'ifabcUe ; elle 

tn fit enlever celles qa^ellc recômiur avoir 

à|)paf tenu aux fiijets <fe-ChaTlés ; mais elle 

Vouldt que toutes celles dcs^ chevaliers &«a- 

fins y reftaflfem /ufpendues, 

La guerrière reconnut fècilenîent fes ar- 
mes de Brandimar^ , dXDiivier & de San- 
fonet. Ces trois guerriers ayaRt quitcé Ur 
cour de*C3iai%e$'; pour chercher^ Roland , 
avoient tïxàihcureufèmenr {»ris le chemin dô 
ponr où Rodomon^ les avok Yaôncus- de 
défàrmés r tous tes trois ayant été conduits 
en AB^ue > ùs étoîent piifonmers- dans 
Àfgtr. - *^ 

- Parmi» les armes des Sàmftïsqurrcflferenfi 
forpendues au. momiiaenc dlfabeUe , on 
^yoir cdfes. du^ roi de Circaffie- v qtà 
a^avoit fait encore que d'inutiles effî>ns 
pour s^em^rer êk fost firontalet ^ il avok 
encorrperdufidjt^ fécond cheval & fes^armcs; 
Le pauvre Sacripant , bien: afflué d'être 
&rcé de partk â piedde cepont oà.Rodi»* 
mont ne retenoit point ceux <ie Ê) ftâe y 
a^piàpas retoùmei: vers le çamp^4 iln»'^ 
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fas . voulu montrer à k cour d'Agramant^ 
un ftonc humilié. La belle Angélique ne 
ibrtanc ni de fon cœur ni de Coti Ibuvcnir , 
il fe iemic à (uivre fcs traces ; il apprit , 
chemin feiiànc » de quelque homme qui 
m^eft inconnu , qu'Angélique étoit re- 
tournée dans le Cathay i 6c fur le champ, 
il prit le parti de IV Hiivre. Mais retournons' 
à la fille d'Aymon. 

Dès que Bradamante eut fait pofcr (ùr 
la grande tour une inicription qui portoit 
«omment «lie avoit rendu le pa/Iàge libire , 
elle iîic trop touchée de voir Fleur-de-Li$ 
jnépandre toujours des larmes , pour ne lui 
^pas demander ^piel étoit (on projet en par^ 
tant de ce lieu } Cdle-ci loi répondit qu'elle 
n'en avoit pas d'autre que.de retourner ^au 
camp rafTemblé (bus Arles : ^ Mon efp^- 
^ance , lui dit'^elte y eft d'y trouver un yaii^ 
(eau pour'pafler en A6rique > & je ne m'aar* 
jréterai point que je n'aie trouvé moaépoux., 
& celui que îe regarde tou)ours comnie mon 
aaiant.: je veux tout tenter pour le remettre 
en libené ; il n'eft rien que je n'entreprenne^ 
de nouveau pour y iéQ(fir. <« Si Rodomont' 
o(è manquer à la parole qu'il vous a don^ 
néev jem'ofiey hisrépcmdit. Bradamante,* 
avons accaix^pasôerauter partie dii-cheiaiii.^^ 
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& )u(qa'à ce que vous découvriez la v3W 
d'Arles , oè je vous prie d'aller pour Tamottr 
de moi. Vous trouverez Roger à la cour 
d'Âgramanc , & fès exploits le rendent 
câebre parmi ks Sarafin^ -y je vous prie de 
lui remettre le bon cheval que monroit k 
£er chevalier que j'ai rcnverfé î f exige de 
¥0(re amitié , que vous lui diiiez ces pro^ 
près mots : » Un chevalier qui veut prouver 
à Tunivers que vous avec manqué de foi , 
TOUS envoie ce cheval > il défire que vous 
vous en ferviez y 6c que vous vous couvriez 
de vos armes pour le venir .joindre au plaft> 
lioc; il vous attend r|^r voua jsndeaiaiidâr 
xaUqni ôc pour vous combame» »» 

'Dites4m ceb feàletneht , je vous prit^ 
& s'il vous demande moik nom; » aytib 
abfolumeiit l'air dfe l'ignorer. FleUr-de-Li» 
iiû promit non^f^lîlement d'obéir â Ces oc^ 
dieS'> mais elle l'aifiaa qu'^e j(|éfirait trou« 
ver roccafion^d'erpsafer la vie pour dléi 
Bradamame'la r^ancrcia tendfemeht» ôc 
lui.renût la bride de irontim Les* deux 
bettes voyageufès marchénc' ensemble à gran*^ 
dès^ journéios le lQiig:dti flewve t elles ani' 
\e»l^i la vue d'iAfrles s >dile^ ctoeendom déjèt 
ce bruit iburd > ee âérnidèneûSkC que pro«r 
liuU k meif,. en yfioant; éçcodre Sq htàtu! 
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fès vagues fur le rivage. Bradamante s^ar- 
fêçe à rextrémité des dernières barrières de$ 
Éiuxbourgs 5 pour donner le temps à Fleur- 
dc-lÀs de conduire frontin à Roger. 

Flcur-de-Lis , en arrivant à la porte d' Af- 
les , fè iàit conduire à. l'hôtel que Roges 
habite y elle defcend ^ Se ^ félon l'inftruc- ; 
tion qu'elle a rççué , elle parle à ce cheya** : 
lier i lui préfènte frontin , &c , fàrn attend 
4xe fa réponfe > elle fç retire promptemem 
pour exécuter le deflèin qu'elle a formé. 

.Roger demeure fùrpris d'un pareil mefc 

fage ; il a beau réfléchir , il ne peut ima- 

^ner quel eft celui qui le déâe > Se àom 

le^ procédés font aflèz étranges pour atcapi 

qv^ei Çon honneur > dan$ le même moment 

qu'il le prévient par le préfent le rpjlu^ 

ligréal^e pour lui. Il ne peut fe reprocher 

4'ayoir nvuaqué de foi : l'homme qui fèroit 

pnvdrqiî de, l'en acçufer ne pe-at i^ préièiiy 

ter ,^ Ibi^çidée , . & RogjBr efl hj^ é^ig!)^ 

dçpenf€r,à Btadamançev le fèal^yec' lqqii4 

^i eût uns ^u^ipello éçoit: Rodon^nt j maîf 

il ,nc f av oit }^mm mis dans^ k cas de l'ac-r 

çufer de manquer à fà parok : . il^r'çilbûit ea 

iufpms^ y ^, cependant Bradasvtnfe., foi^ 

mnt foEtemetiit d^ fbn: coj;^ l'appfd^i^,^ 
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Cet événement parvînt promptemenrà ta 
connoii&nce d'Agramant & àc Marfilc; 
cm leur dit qu'un chevalier étoit à la bar* 
riere des fàux-bourgs , qui demandoit le 
combat, -Par hïiferd Serpentin apprit le 
premier cette houvelk ; il obtint des deux 
rois dfi alarmer ôc de partir pour aller 
punir & s'emparer de ce téméraire* Tout 
le peuple courut fur les remparts de la ville , 
pour voir lequel des deux remporteroit la 
Viûoire. Serpentin de l'Etoile , couvert 
tf une cotte ballante fous fes autres armes ^ 
fe pré(ènta , la lance en arrêt 5 maîs^ celle 
d'or le renvcrfà par terre à la première at- 
temte , & fon cheval s'enfuit loin de lui : 
la guerrière courut après, le prit, & pré^ 
fcnta Ùl htide à Serpentin avec politeflè, 
en lid diiànt : Remontez à cheval ^ 8c ditei 
à votre empereur qu il m'envoie un chevalier 
{^lus ferme dans les arçotis. Agramant , qm 
fut témoin de cette joute , s'étant placé , 
fmvi de toute & cour , fur les remparts ; 
fiu égakment (ûrpris de la politeflè du 
chevalier inconnu , & du'peuderéiiftance 
qu^^yûit £ait forpehtin. Cekii:<:i revint lui 
dire bien ingénument , que ce chevalier le 
]>rioit d'envoyer le meilleur de fes chevalier» 
goux le CQmba(cre« Â ces tOQis , Giftiidaiûè 
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ée Volteitie y l'un des plus of gudlteux che- 
valiers d*Efpagnc , pria le fils de Tr<î>jaii 
de lui permettre d'&re le ftcottd , & fôrrit 
de la ville en feifànt mîlie rodomontades : *» 
'ta pôliceflè , dit-il eft abordant la guerrière , 
^e me toucbe nullement > & je prétends 
bien te mener prifbnnier à mon empereur > 
à moins que je ne te me du premier coup ^ 
comme c'eftalîèz mon ufàge. »* * 

Bradamante lui répondit gaiement : Tes- 
éiaiivais propos ne m'empêcheront pas^d'ê rc 
encore plus honnête pour toi ; c^ed; pour 
tV>bIiger que je te confeillc de prévenir h 
rude culbute dont mon bras te menace :> 
crois*mol , retourne à ton maître ; di$4ui 
de ma part que je ne fuis pas venu pour 
d'éprouver contre des gens de toii efpece ^^ 
Je le plains s'il ne peut m'envoyer ^n adver«* 
/aire qui fait plus digne de moi. Cette plai^ 
iànterie amere mit en foreur le Sarafin ; U 
toumt ptomptemcnt la bride pour prendre 
le terrain néctflaire , & revint la rage dansi 
fe cœur contre la guerrière, qui , le frap« 
pant de la lance d'or au milieu de ion bon^ 
ciier , lui fit faire une pirouette les pieds etr 
fâir V Se l'envoya tomber loin de la croupe-^ 
dé (on cheval. Alors Bradamante couranÇ 
après fon couiûer ^ le lui ramena d'un aîr 
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poU , mais afièz malin , en lui diiant : 
Je te l'avois bien prédit ; conviens qu'il 
valoir beaucoup mieux aller faire meti meC 
iàge , que de jouter contre inoi ? Dis donc^ 
je t'en prie , à ton roi , qu'il choîfiffè le 
meilleur chevalier de fbn armée 5 car il eft 
fort inutile que je me fatigue & m'ennuie k 
vous renverser tous comme des polif&ns 
l'un après l'autre. 

Ceux qui du haut des crénaûx regar- 
doient ce combat , ne purent imaginer quel 
pouvcttt être ce chevalier inconnu ; ils nom-^ 
moient tour-à-iour ceux qui leur avoient 
paru les plus redoutables dans les combats , 
§c qui leur avoient quelquefois glacé le coeur 
pendant la plus grande chaleur de l'été : 
les uns no^nmoient Brandimart > les autres 
Renaud -, & s'ils enflent ignoré la folie de 
RcJand , - ils l'euflènt nommé le premien 
Ferragus alors voulut combattre le troîfie- 
«e , & dit : J'ignore fi je ferai vainqueur 5 
•n tout cas , (i je fuis , porté par terre 3 je 
ne pourrai me plaindre , & l'on ne pourra 
tnt blâmer après avoir vu la dé&ite de deux 
aufli bons chevaliers. Alors il fe prépart 
bien pour cette joute , & choifit le plus 
vif & le plus vigoureux cheval qu'il piit 
«Gouver entre plus de ceon cottj:£«rs« 
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, Ferragus fbrtic donc pour attaquer Bra*^ 
damante ; ils iè fàluerent très- poliment en 
«^âjbordant ; & la guerriece , frappée de ion 
air marcial , lui die : Si îe ne coimnecs pa$ 
4jne indifcrétion , iîrc chevalier , jcfevous 
f>rier die m^apprendre qui vous êtes. Ferra** 
^us ne craignoit point de dire un nom fi 
célèbre 3 & iàtisfit à fa demande : Seigneur^ 
lui dit*elle , votre haute renommée m'eft 
^op connue pour que je ne trouve pas de 
:i'h<»ineur à vous oombame ; ^ai$ je vous 
^avoue qu'il eft un autre chevalier avec lequel 
•}e défixois enccKe plus vivement d'avoir 
^Ssixe. £h ! quel eft-il donc , dit Ferra- 
-gus ?.... Roger , lui dit-elle d'une voix uûaI 
-aflùrée ; & fon beau vifagc prit alors les 
,coqlcurs de la rofe : fa renommée eft fi 
-brillante , que c*eft lui que je fuis venue 
chercher , c eft Roger dont je défirerois 
réprouver la force & b valeur. 

La rii^odeftc Bradamanre répondoit alors 
bîen amplement (èlon Ton idée , 9c ne 
méritoit pas que de mauvais plaidants o&t- 
psm entendre malice à ce propos. Eâayons- 
fious en attendant Roger , lui dit Ferragus^i 
éc fi j'éprouve le même fort que les deux 
braves chevalieis qui m'ont précédé , je 
vous réponds de vous envoyer celui wntst 
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lequel vous ave^ un fi grand défîr de ccmir 
battre. Pâidanc cous ces propos , Brada« 
mante avoit tenu la vîficre de fon cafqué 
levée ; Ferragus la regardoît avec admira- 
tion > & déjà le défir de combattre cédok 
(ta (on cœur à ceux qu'une fi belle perfbnnè 
lâifbit naître. Par Mahom ! di(bit-il en lui- 
même , il faut que ce (bit une des hôuris 
de notre (àint & charmant paradis ) ma 
fei , je n'ai pas befcân d'être fiappé par (a 
lance » îe ne le fiiis dé}à que trop par les 
traits qui partent de (es yeux. Cependant , 
ne pouvant pas rcfu(cr cette joute , il s'y 
préfenta de bonne grâce ^ mais ce ne fut 
que pour éprouver le même (brt. Brada;- 
mante arrêta fiir le champ (on cheval , & 
lui dit , en lui préfentant (a bride : Sei- 
gneur , (buvenez-vous de la promeflfe que 
vous m'avez feite. Ferragus , un peu humi- 
lié , retourna vers Agramant ^ & dît à 
Roger qu'il trouva près de lui , que le 
beau chevalier qui venoit de 1 abattre , vou- 
loit abfblument-joutcr contre lui. 

Roger ne fe doutmt point encore du nom 
de celui qui le déficit , & (è croyant bien 
fiir de vaincre , (èntit une vraie joie , s'arma 
prompcement : (ans penfer fiîulement à U 
^étaite des trois autres chevaliers , Ton cœ^u 
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fie fut ému que par l'ardeur de combattre ; 
fifiais , félon moii a&ge , je m'airête id » 
9c vous ne (aurez que dan3 le chant (uivanC 
comment il s'arnu , comment il forcit > Se 
îqvLcifiit l'événement de ce combat. 



Hm du trcatt^inqiiitmt Càant^ 
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CHANT. XXXri. 

JOUISSENT tous les guerriers avoir ki géné- 
roficé Ewir principe ! Cette veitU n^c com- 
munément dans notre coeur ; c'eft k l'édu- 
cation à nous la rendre fi naturelle , qu'il 
nous devienne impoffible de ne la pas 
exercer fans celle. Une ame baflè s'écarte 
de ce noble fentiment , & finit par s'avilir 
pour toujours , de même que-l'ame élevée 
iè perfedionne de plus en plus. Si la nature 
quelquefois nous porte au mal , malheureux 
celui qui fe laillè entraîner ; il ne /è relè- 
vera jamais d'un état vil & méprifàblc. 
Quels grands exemples ne nous ont pas 
donnés les anciens chevaliers , dont la 
mémoire eft fi célèbre ? Pourquoi n en 
reçoit- on pas aufïî fou vent de pareils de 
la chevalerie de notre ficelé ? Pourquoi 
faut- il que nous frémifïîons fi^uvent au récit 
des horreurs & des lâchetés dont quelques- 
uns fe rendent coupables ? 

Vous les imitâtes ces anciens héros , ô 
généreux Hippolytc ! lorfque vous ornâtes 
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les murs de nos temples des pavillons arta-«, 
chés de cçs galères ennemies que vous 
amenâtes captives dans les ports de votre- 
patrie. 

Quelle dut être votre confternation , no-* 
blés & Éiges^ Vénitiens , lorfque vous ap-^ 
prîtes que vos troupes mercenaires s'étoiçnir 
livrées aux mêmes excès de icélérateilè Se 
de cruauté , que des Tartares & des infi- 
dèles fans frein enflent exercés contre nous l 
Ces troupes ^ à votre fbkie , portèrent la 
fer & la flamme dans nos 4Ûtés , Se iufqua 
dans Taille agréable, de nos camjâgties. , 

Cette conduifte , ô magnanime HippoV 
lyte ! fut d'autant plus criminelle coucrc, 
vousr, qu^abiènt alors.de vos malheureux^ 
éi^s, VOUS' étiez, près de Tempereur ai|f 
^^^.^ Padoue > ces barbares auroiem dàt 
fe fduyeîiîr qae fouvent vos jçnains, vido-» 
m\kGsS avoieiat éteint les feux que la* pre^ 
aatkr^ fureur de la guêtre avûit alluma' 
d^mfe les cités de la domination Véniwenfte ,. 
3^'<9^ Vjous ^vkz ^ujours traiié les fujets, 
ée^cm% r.^pubiîqup ayecia :générafité qui 
vtnas eftifi .najturellc, '; ; - ; .- 

Je Jie veux poim voi^ rapjpeler ici .tou« 
ks aûes injuftes & cruels qu Us, ont exé- 
€u^ conorç nous ; K ^^ ^W.^: eil^.^î^jpportci 
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qu'un fcul j & rame la plus dure , le rbchcc 
le plus itifènnble > doivent êcré attendris 
par mon rédr. Souvenez- vous , Seigneur , 
du jour où vous envoyâtes deux troupes à 
la pouifiiitc dcs^ ennemis , qui , chafles de 
leurs vaiflcaux , couroient chercher une 
retraite dans quelque citadelle ; femblabks 
aux héros Troyens , lorfqu ils voloîent pour 
cmbraftr la flotte des Grecs , je vis les jeu- 
nes Hercule Cantelme & Alexandre FerrU'- 
fin , qui 5 tels qu'Heétor & le brave fils de 
Vénus , s'étoienc avancés hors des rangs 
pour fuivre de plus près les ennemis ju(que 
dans leurs retraites : l'un & l'autre (e livrant 
trop à rimpétuofité de leur âge & de leur 
▼aleur , furent entourés j- Ferrufin eut le 
bonheur de s'échapper ; Cantelme (cul de- 
meura prifonnier. O malheureux dvé 4e 
Sora ! quel dut être ton déCefpoir , lors- 
que eu vis mille épécs étincelantes levées 
f«r ia tête de ton brave fils , & qu'cnfiûce 
ces barbares le conduiiirent fur le tillac d'un 
de leurs vaifllèaux ^ Se lui tranchèrent U 
cêce à tes yeux,? Hélas i comment le même 
coup ne t'arracha-t*il pas au(fi la vie ? Bar« 
bares Efdavons ! quel eft l'homme féioce 
du nord qui vous enieigna les loix .de k 
guerre ! Le Scythe vous at-il appris à maT* 

facrer 
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&C7ef de faiîg froîd le prîfonnîer <pn ne 
peut plos fe défoiàre & qui vous a rendu 
les armes ? Quch ! vous avcÈ l'air de punk 
cîomme coupable 'le ieune combattant qui. 
fert Ùl patrie ? O ibleil ! ccflè de répandre 
tes rayons pms &: hienfàifànts dans un iîede 
cruel , -que des Tant-âles & de nouveaux 
Atrides en(àngUnteftc & déshonorent ! 
Monftres avides de feng , vous avez ré- 
pandu celui d'un jeune héros qui n^eut 
point eu d'émtde de l'un à l'autire polè ! 
Oui , les Antropophages , Polyphême même 
l^ufleurépargné ; mais votre cœur eft moins 
huniain que celui :des Gyclopes 8c des 
farouches Leftrigons. Non , les guerriers 
sénâques ne donnèrent jamais un pardi ^ 
«temple de foreur à la terre 3 contents 
^e vaincre , la douce iiumanîté rena^ 
firic en leurs cœut« a^ès la viâ:oke ; A: 
les vaincus trouvoicnt un affle sûr , & les 
&coufis néceflairès dans leur générofité. 
Voyez comment cette vertu fat celle delà 
belle & viôorieufe Bradamante 1 A. peine 
«it-dlcTenverÊ trois redoutables ennemis , 
^'elle courut à la pourfuite des cheraut 
^happés de leurs mains ^ Se qu'elle vint elle^ 
même les leur ramener / âc leur en pré- 
^ter h bride. . 

7i>me ni. H 
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Je vous ai dit dans l'autre chant , ccsmi 
ment Bradamarite avôit abattu Serpentin de 
l'Etoile , Grandonio de VcJtemc & Ferra- 
ges ; & , qu après leur avoir rendu leurs 
chevaux , elle avoir prié ce dernier de défier 
Roger de fa patt : ce défi fut accepté par. 
cje bntve chevalier ; il demanda fur le champ: 
quon lui portât G$s armées. Pendant quii 
s'en couvrait , les chevaliers d'Agramant 
jâevoient avec raison ^excellence du chcva^ 
lier étranger , & demandèrent à Fcrragu^ 
s'il ne le connoiâoit pas. Soyez surs 5 leur 
dit-il , que ce n'eft aucun de ceux qt*B votts 
avez nommés jufqu'icî : je l'ai vu la vifierfe 
levée 5 je l'ai d'abord pris poui un jeune 
•frère de Renaud ; mais , depuis que j'aî 
fi bien éprouvé (a force Se (à valeur , je ne 
peux croire que ce puiflè être Riçhardetr ; 
je croirois plutôt que ce pourroit êtve ia 
célèbre fœur Bradamante , ay^t oui dire 
qu'ils fe réflemblent beaucoup. On a(fi]xe 
que cette fœur cft égale en force à Re- 
naud , & qu'aucuA paladin François ne la 
iurpafle. Quant à moi , / je fuis payé pour 
croire quelle eft encore fupérieurc à Con 
frère , & même à ion coufin Roland* 

Roger fe fèntît ému bien vivement en 
écoutant Ferragus : la couleur rouge dont 
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Iq feleil colore l^air à (on lever , cd moins 
yîve que celle de fcs joues ; îl frémit ; il nç 
iàir quel parti prendre : plufieurs fentîment^ 
.différents l'agitent à la fois j les feux le^ 
glus vifs de l'amour font dans fon cœur ^ 
& cependant un froid mortel côulq dans, 
{j^s yeinçs j il craint que fà Bradamante ne; 
f aimç plus y & que la haine n'ait éteint lest 
•fenpiments qu'elle avoît pour lui j dans cetç-ç 
incertitude mortelle , il ne fait quel gartî^ 
prendre. 

Marphift > préfente à ce que Ferragu^ 
xenoit de dire , fe fentit naître le défir lo 
^lus ardent d'aller jouter contre ce chevalier.. 
On fait qu elle ëtoit toujours armée , Sç^ 
qu'elle ne fupportoit que cette efpece dc. 
paru; e ; elle craignit que Roger qui s'ar:*. 
inoit ne lui dérobât cette yiftoire ; elle, 
prit fon parti de le provenir ; & , fàucant 
fyr fqn cheval , elle courut promptement à. 
la bjarriere où la fille d'Aymqn fentoif pal- 
piter bien vivement fon cœur , au momçnc . 
de vcrir Roger qu'elle attçndpit. S<?n def^i 
fèin étoit bien de le faire fon prifonnier;! 
j^ais où porterai-je le fer de ma lance , f&; 
difoit-elle? mon cœur ne recevra-t-il pas, 
Jç coup que ma main trembUnt^ ofèra lui 
porter !«.• , ; 
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Marphîfè àyanr franchi les portes de h 

ville , arriva dans ce inoment , portant un 

phénix fur (on ca{quc. On ignore fi Mar- 

phi/è avoit choifi cet oïfèau célèbre pour 

emblème , par une élévation d^iame qui U 

portoic à Ce croire fupérîeure à tout (on 

fcxe , ou (î c*ctoit pour annoncer qu'elle 

îmiteroit cet oi(èau qui (e fuflSt à lui-même , 

& qui dédaigne toute efpece d'union. Bra- 

damante, la regardant avec attention., ne 

reconnut point ce. Roger, dont Pair & 

fc moindre trait étoient d bien graves dans 

(on cœu;:. Bradamante , ne revoyant poinc 

fbn amant , demande avec humeur à ce 

nouvel adverfaîre quel eft (on nom ?.•. Quet 

mouvement impétueux s*éleve dans (on 

ame , Ior(qu'elle. apprend qu'elle voit (k 

rivale , & que c'eft cette ennemie mortelle 

qui fait le malheur de (k vie , en lui ravit* 

fint le cœur de Roger ! Réfbluc de 

mourir ou de (è venger , Bradamante, fu- 
rieufe', tourne {on cheval pour retourner 
fondre fur clle^ Ce n'eft plus une fimple 
joute , ce n*eft plus le deffèin de renverfcr 
(eulement (on ennemie qui ranime ; c'eft 
le défit ardent de la percer d'outre ca 
outre de (a lance, & de donneur la mqrt . 
à celle dQUt elle eft jaloufè jufqu^à k 
fureur. 
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Marphifè , pour la première fois de fa 
Vîc , fut rcnverfëe durement fur le fable ; 
& cet affront , qu elle n'avoit jamais ef- 
fcyé , . la remplit de dépit & de €olcre, A 
peine fiit-elle relevée , qu elle mit Tépée jl 
la main pour fe venger. Que fais-tu ^ Mar* 
phifè , lui cria la fille d'Âymon , aufli 
courroucée qu elle ? n es- tu donc pas m^ 
prifonniere >.•.. Si j'ai bien voulu traiter Igs 
autres avec courtoific , fâche que tu n^n 
éprouveras aucune de ma part 5 & je pré^- 
tends te punir , & de tes fentîments cou- 
pables j & de ton fol orgueil. Marphifè , 
à ce propos , frémit- de rage : refpcce de 
ihurmure qai fort de fon cafque reflèmble 
à celui de TAquilon dont le fbufïle fe brifc 
contre un rocher , elle crie , maîi fam 
pouvoir articuler un feul mot , & ne lui 
répond qu'à coups d'épée ; aveuglée par 
ÙL fureur , elle veut frapper également > & 
là fille d'Aymon , & fbn cheval : mai 
Bradamante détourne Rabican ; &, fàrif 
ménager Marphife , quoiqu'elle fbit à pied ^ 
elle lui porte un autre coup de lance qui la 
xcnvcrCc une féconde fois. Marphifè fè relevé 
A l'inflant , elle attaque plus furieufement 
que jamais la fille d'Aymon , qui la rcn-j 
yerfc encoirc. - Quoiqu'en effet Bradamant« 

M } 
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Ifut d'une force & d'une Tâleur cxftiteir , 
î die n'eût pas été cependant aiïcz fupérietile 
-a Mafphife pour la renverfer auflS Ikcife- 
toeftt , fans le charme aftaché fur la ianée 

Ce combat y qui fe paffoît entre les ihtite 
^d'Arles & l'armée chrétienne qui s'en étoît 
approchée déjà d'àflèz près > attira pliifieuH 
''chevaliers de Charles > qui n'étoîent éloi- 
gnés que d'un 'mille de ce champ- de bataille : 
ils admiroient Bradamautfe fans la connoî- 
-tre ; ils -jugeoienr feùlemoiit qu'elfe devok 
/être de' leur parti. Le fils de Trôjan voyant 
3ipprocher des remparts d'Arles beaucoup âc 
fchevaîiers François, craignit quelque fiirpri^- 
& , & fit (brtir promptement un nomt>#fe 
«égal des iiens. Roger , auquel Marphife > 
icn le prévenant , avoit enlevé l'honneur dfc^ 
re combat y fortit avec eux. 

A peine l'amoureux Rogef eut-il vu hfs. 
fdeux guerriers aux ïnains , qu'il Yeconnufc 
& chère Bradamante , &• qu'il frémît Au 
péril qu'elle couroit en combattant conttt 
ia redoutable Marphiiê > mais voyant le 
défavantage que cette guerrière avoit daniK 
ce moment y il refta dans l'étonnement j 
i'inftam d'après y il éprouva la même crîiîn- 
ce , voyant qu'elles combaitoient «rvec pluk 
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ée Aireur qu^aupanivanc r il aimok cendrc- 
-tnent les deux guerrières > mais la tranquille 
& douce amitié feulement , le pc^rtoit vers 
Marphifè , & le plus atrdem & le plqs fidèle 
amour , l'entraînoit pour Bradamante ; ils 
les auroit volontiers fëparées , fi les loix de 
rhonneur & des combats leuflcnt permis ; 
mais les chevaliers d'Agramant , qui fe 
trouvoient avec lui , voyant le défayancage 
que Marphife , à pied , avqît avec Brada- 
llianle , s'avancèrent pour interrompre le 
«îombat 5 alors les chevaliers chrétiens fe 
préfenterent contre eux j & fur le champ 
ils en vinrent aux mains enfemble. 

L'alarme fé répandit également dansArfes 
'& dans le camp de Charles : comme fou- 
Veftt peu de chôfe rexcitoit , lés uns mon- 
tent à cheval , les autres s'arment en dili- 
gence 5 &c tous vont fe ranger (bus leurs 
bannières. Les cavaliers fe raffembloient au 
lôn édatânt de la trompette ^ & l'infep- 
tferie au lâruit des tambours Se des clairons ; 
Tefearmouche dans laquelle tes deux partis 
fe mêlèrent enfemble avec fureur , fut longue 
& três-fànglante. Bradamante, outrée que 
ion combat fut interrompu dans le monaent 
où la viûoire fembloit lui promettre la mort ' 
û déûiét dé fa riVate ^ ^<t»toit fes pas, je 

M 4 
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'tous cotés , bien moins occupée à coâibàl' 
tre y (pli chercher ce Roger toujours fi 
cher à ion cœur j elle le i^connoît biencêt 
à l^aigle blanc éployé fur fon bouclier : clic 
s'arrête à le regarder v elle concenople cet 
air noble & lier > ces mouvements où la 
force & la grâce fe réuniflent ; mais bieàtôc 
elle ceflc de s'attendrir , & (a colère fe r^tl- 
lume en peniânt que .tous les charmes de 
fbii amant font le bonheur de Marphife. 
Quoi ! s'écm-t-elle alors, une autre que 
moi baiferoit tes lèvres charmantes ! Noa, 
non , ma rivale, ne te poi&dera jamais.; 
Bon , m ne feras à perfonne , fi tu n*es pas 
à mot. Cruel ! plutôt que. d'expirer feule 
de kv jufte: fureur qiti me tranfpcNrte , tu 
vas péfir dé la- main de ton amante ; k 
mort du moins nous^ réunira ySCr puifquc 
tu m;e fais expirer de douleur ,. H eft bien 
î^ufte que m meures de ma main. Mais 
qutlle différence entre nous ! je ne mérite 
pas de perdre la vie , & tu te montres in- 
digne de jouir delà tienne , en la rendant 
criminelle par to» parjui^. Grands DieujE ! 
je ferai donc mourir , hélas !.^.. Tamanr y 
répoux que mon cœur défirc î Pour toi , 
: Roger ^ mille fois plus cruel & plus bar- 
tkuse , c'eft iaas nulle pitié que ta déchires 
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Tamc ^e celle qui t^adorç ! Mais pourquoi 
balançai- je encore ? pourquoi ma fbible main 
n'a-t-cUe pas encore percé ce cœur perfi- 
de , qui ne craiat point les effets mortels 
de mon défèfpoir ? Quoi ! lorfque tu n'es 
plus (ênfîble pour moi , îe pourrois avoir 
la lâcheté de le fouffrir î Ah 1 perfide Ro- 
ger , il faut que je te punîffè ; il faut qu'un 
iêul coup me venge de mille Se mille que 
tu m*as ponés !.... Alors la guerrière fiirieufç 
çreflfè les flancs de*Rabi<ian , & le porte 
contre fon amant : Prends garde à toi-, 
lui crie-t-elle > perfide Roger -, non , fi 
mon bras féconde ma jufte fureur , tu n'au- 
ras pas le vain orgueil d'aller loin de m6i 
braver le cœur que ton parjure <léchire. 
La voix de Bradaciante fut trop bien re- 
connue par celui de Roger , pour qu'il pût 
^'y méprendre i il crut alors que le Vevi 
«proche quelle eut à lui faire , éroit de 
n'avoir pas exaftemént tenu la convention 
qu'ils avoîcnt faite enfêtpble ; il veut l\ii 
parier > il lui feit en vain des %nes po\n: 
rairéter: ^hs^ fuHeufe que janiais, &-la 
vifiere baiffée ^ elle court , portée par fon 
éé&ffoix y pour le renverfcr. Lorfque Roger 
k voit fi détermôîéc à l'attaquer , il s'affer- 
jtnii dans &$ ^ armons 3 il met* fa lance t^ 

Us 
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-a^èt , mais il en élcvc le fer !•.... Bra^ 

damante baidè la (ienne y. & dans l'ihftant 
^ême qu'elle s*appioclic de cet amant 
adoré , elle ne peut plus fe rélbudre à le 
frapper : l'amour détourne le fer de fa lance » 
ils partent donc tous les deux fans s'attein- 
dre y & lefèul coup qui les bleflè , ceft un 
nouveau trait qui leur eft lancé par l'amour* 
Bradamantc , voyant que fbn bras fe xefufè 
à frapper l'amant qu'elle adore y s*éloigne » 
porte pl»s loin fa fureur 3 &c fe jetant aa 
milieu des Sarafins > elle fait de$ exploits 
dignes d'être élevés jufqu'aux deux : eti 
peu de moments > elle porta plus de trois 
cents Sarafins par terre ; & , toute feule > 
elle nxit en fuite le refle de ceux qui s'étoiem 
, préfèncés à ec combat. 

Le tendre &, fidèle Roger .^ qiji ne pou* 

^ voit s'empêcher de la fuivre de loin , la 

, joint un mpment à la fin ,.& s'écrie : Aht 

Bradamante , je mcur^, fi je ne te parle 

un moment. Ah Dieu ! que t'aî^je do»c 

\, £ait pour t'obliger ^ me foir \... Ah ! Déeflfe 

. unique dc^ moii ame ^ daigne . ^niixi 

xn*écouter !,... . ^ 

'' Comme ta douce halaine du yént du 
midi , qui, s^élev^nt delame^, ramete 
)sL chaleur ^ è^id les. neiges açcnzxutïéçs 
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Ife les glaçons les plus fblides , les diflouc *, 
& lés fait fè répandre en torrents y de même 
!a voix fupplîante de Roger , ce peu de 
inôts qui partoient du cœur , ces plaintes fi 
tendres , amollirent fur le champ ce cœur 
^ue Bradainante «i fa colère croyoit être 
de marbre. Dans ce premier moment , elle 
iie veut m ne peut encore moins Ihi répoA-. 
Are y mais elle détourne Rabican ; & , 
ibrtànt de la mêlée , (à main , guidée par 
fon foîfible cœur , fait figné à (on amant 
3è k fiiîvfe : 'elle pouftè ïotx theval au tra* 
Vttrk d*uA vallon , oà fe trouve une îpetitè 
|)lanîfhétrîe plantée de cyprès de même âge 
Ik rarigës âvrc folh s elle ehtrè fous ces ar- 
bres , & s'arrête. 

Oh vôyoit 'entre ces cyprès un tombeau 
de ttià'rbre Wan'c , nouvellement élevé : une. 
ihCrriptidii poù^ôit inftrûire les pallàhts 5 
îhiaîs Time de Bradafnàht'e étoit trop for- 
tement occupée ]^anï s'arrêter à la lire, 
Roger , qui fuivoit de prèis Èradamante , 
ta. jdlgrih eli dt morïient. Mais retournpns 
3l 'MaViÔiïfe, qui pendant ce temps étoît 
tempncée à cheval j é\t cdufoit pour trou* 
^r fcè éûeffiét qui , d*un feul coup > lav^iç 
pbttée par terre. 

Warphifc ayant vu celui qu'elle preaoî^ 
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encore pour un chevalier ibrck de hk mS» 
lée , & Roger le fuivre , coaruc après eux:: 
elle écoit bica loin de pcnlêr que ce fuifent 
deux amants conduits par l'amour 5. die 
crut au contraire que ces deux cBcvaliers 
nés cloignoîentque pou^ terminer eiifemblc 
une querelle i elle frappe ion cheval des 
éperons^ ^Qe vole > & les joint aa moment 
où tous deux, atrivoient ibus les cyprès. 
Amants t tendres amants-! îjugez à quet 
point fbn arrivée &t fîcheuie de cruelle 
pour ceux qui devraient vous, ièrvir de 
modèles I « ^. . - Bradamante^ en, voyant 
Marphife ,. fentît renaître tontes les fiixeur^ 
de la jaloufie î elle ne douta, pas un inflant 
que Tamdur ne L'eik conduite iiu: les. pas 
de Roger i Perfide > lut dît elle, il ne c'a»- 
roît donc paK (ufE qiie je (uffc ton ii^dé^ 
Yité par des rapports fidèles ^ fi tu ne m'avois 
fcic voJr celle que tu me préfères l Tu voœ- 
drols déjà me voir bien loin de toi y mais 
ne croîs pas que ie rempliffe ta vaîœ espé- 
rance ; je vais mourir , ingrat f maïs y avanr 
que d*expîi er ,, je vais entraîner mon odiedê ^ 
rivale dans ma chute;. 

A ces mots> elle s'élancer avec la vîtefle 
itme vipère en foreur y elle atteint. Mar-^ 
flôiè au milieu de ion bouc&êr^ & KfÇ^ 



dby Google 



Chant XX XYt. i^ 

-TCffe avec tant de force , que fort calque 
entra prefque à moitié dans le (able. Ce« 
pendant Marphife s'écoit préparée à. la joute» 
nuis rien ne put I^empecher de frapper la. 
tene avec la plus grande violence. Bradât 
mante , qui veut mourir ou donner U 
^ort â ùi rivale , eft fi furieufè , qu'elle né 
pen(ê pas à là frapper une féconde fois avec 
fa lance ; elle faute à bas de (on choipl ^ 
jette la lance d*or, & court fur Marphife 
pour lui couper la t£te ^ mais cette guerrière 
s'étoit déjà relevée 5 & > furieufè de (e voir 
une féconde fois abattue j elle court , Se 
s'élance , Tépée haute , contre la fille d'Ay*- 
mon. Tous les cris xle Roger font impui£> 
iancs pour arrêter les deux guerrières qui 
s'attaquent avec une fureur égale ; elles fè 
joignent de fi près , qi^e leurs épées , fc 
croifknt )ufqu'à la garde , leur deviennent 
prefque inutiles pour» fè frapper ; plus anii> 
mées que jamais , elles laiflènt tomber leuj» 
épées , fe prennent au corps , & cherchent 
mutuellement à fe rçnverfèr & fe percer; 
à coups de poignard. Roger les prefTe , les 
conjure de s'arrêter ^ mais toutes fes. prières 
fimt vaincs. 

, Voyam^que fey cris ne peuvéht rien fur 
j^ , il; lè diijpojfe 4 l^^B/^^fà^J^^^^ 
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17* Roland FiTRiRtr*, 
il leur arrache leurs poignaids^de la xnztxtî 
les jette au pied d'un cyprès ; & , ne leift 
voyant plus d'armes meurtrières , il redbui 
.fcle de prières i 3 en vient même juï^tf à fe 
tsienace : mais il ne fait que de vàiiu îetFoirtsV 
Its pîtds , les mains , tout tft employé ^ 
les guèîrierfcs pour parvenir à fe tixâxtk 
Roger s'empare toiur à tour de leUlrs brà3 \ 
il in faiCtt dans 1<^ fiénà pbui: lès fécai-er ^ 
il emploie ftàême fa force avec taAt de Vidii 
lencse , qu'à la fin Marphife entre eft fureul 
contre lui ; ëliie oublre qVi'éfiè èft VàîAk de 
Roger ; die te crbit d'aceord aVÉfc feAi *AX 
nefaîîe pour l'infiiltcr & pbur raft^l^ùei'; 
Alors elle îb détache de Bridaifiàtlte ^ 'dîè 
cduit à fort i^éfe , &i«vi^nt fUr îài i '* Tè 
&is tin aâé iâdi>ghe vl'ùn cheValiër^ lui 
dic-cUe avec ftireuh PoUtqûol trdûbfe-tii 
notre combat , coritrè toutes r^fcs ? iJlaîi 
fiion biras t'^ feira rëpéht&; il me fiiSfe 
çout vous vaincre tous les deux. Rdgâr 
iVCttt en vain lui parler pG^ûi- appaifer À 
rofere ; êlte réfofê dé l'àrdàtêf : fl eft ^hSh 
éiicé de ûtèr fyn épëe p6».fè défeAïU^ 
«ie Kferphife 5 ^ùi le blppè à tôâps prtÊi^ 
pités , & le feu de la colère coiôînetite à ft 
^pâiidré 6fr fbh kdàu Jafaàîs auciirt'f|)eo- 
lad^ ne pue twhftucar-lie^^ih^mcn»^» jàb^ 
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mais le peuple vainqueur de la terre nt piit 
voir les grandes fêtes remplir fès cirque^ 
de chars ^ & Tarêne de Tes amphithéâtres 
de gladiateurs avec autant de plaifir , que 
Bradamante en fèntit en voyant le combafc 
<ie Marphiiè & de Roger s elle s'arrête 
avec délices à contempler ce fpeâacle qm 
dénruit en un inftant les noirs (bupçons qtfi 
Tagitcnt. Elle venoit de ramaflcr fon épéefe 
elle s'appuie fur fbn pommeau. Roger y 
attaqué 3 combattant vivement contre cellfe 
quelle avoit regardée comme Ùl rivale^ 
fixoit fès yeux attentifs j elle croyoit voîf 
le dieu de la guerre en Ton amant : Roger ^ 
les armes à la iDain , en avoit la valeur St 
la^^gt^ce ; pout Marphifè , elle lui parut être 
une forie déchaîiiée qui fe rçvoltoit contre- 
>iàrs. Il eft ^ vrai -que le brave Rdger h 
jîiaîtrc de lui-même & ménageant iè^ 
coups j avoit Tart de h'ch porter aucun qm 
put être dangereux : il connoif&it quelle 
étoit la trempé de la redoutable batifàrdeii 
rexpériençe Tavdit rendu, certain j^ qàe 
prc^ue tous (es coups étdient mortels > êc 
que nul enchantement n'y pouvoît mîethe 
obftacle. Il avoir donc grand foin de nfe 
j&apper jamais ni de fbn taillant m de h 
pcimc^ de ne poitoic de$ i^ups Gu Icf aum; 
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tto RotÀHD FlTRÎEtrx, 
de Marphi(è que du plat de cette dange^ 
reufe épéc. Roger , quoique (bavent inicé 
de ▼oir que la fureur de Marphife (è fbutè- 
noît avec la même impétuofité , avoir eu 
lbng> temps la confiance de ne frapper que 
de manière à ne pouvoir la blefler : il perdit 
enfin patience ayant reçu le coup le plus 
liirieux que Marphife lui porta fur la tête: 
le bouclier d'HcAor pouvoir feul le parer; 
& fi Roger né leût oppofë promptement à 
Jtépée de Marphife, ion cafque peut-être 
n'auroit pu réfifter à (a violence. Le guer- 
rier (cntit ion bras gauche engourdi par fâ 
pefànteur j à peine pouvoit-il fourenir fbn 
bouclier : un inftant de colère lui fit porter 
un coup de pointe à Marphife ; & fi ce 
c!dup eût atteint iâ cuiraflè , balifarde Teut 
percée d'outre en outre-, mais heureulcment 
( & moi-même je ne pourrois vous dire 
par quel heureux haiard ) l'épée de Roger 
Éie frappa qu'un des cyprès de ce bofquet 
iunebre ; balifarde entra dans (on tronc 

d'une palme de profondeur Dans ce 

Jûoment même la terre trembla fous leurs 
pieds , les cyprès agitèrent leurs têtes ; & 
bientôt une voix rauque & terrible s'éleva 
du fond de ce tombeau ^ qu'à peine H 
OToient remarqué, . . . 
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** Arrêtez, leur cria cette voix effrayante , 
êc cédez un combat odieux ; il eft égaler 
ment injufte & barbare que le frère ou k 
four fe donnent la moit. Écoute-moi.;V 
mon cher Roger j & toi, Marphifc, qui 
ne m'es pas moins çhcre , croyez ce, que 
je vais vous révéler. .... Le même père , k 
même mère vous ont donné k vie , & tous 
les deux jumeaux , le même jour vous ^ 
Yu naître. Roger II fut votre pcre , & votiç 
mère fut la belle & malheureufe Galacielle. 
Les cruels frères de votre mère, donnèrent 
la mort à Roger ; & , fans avoir pitié <fc 
leur lang , & de l'état de leur fœur prête à 
4evenir mère , Us la firent porter fiir un 
fbible & mauvais efquif , & l'abandonnè- 
rent à k fureur des flots. Mais la fortune^ 
quoique. vous ne fuflîez pas encore nés f^ 
vous dcflinoit dès ce temps aux plus glor 
rieufès entreprifês ; elle fil aborder paifi- 
ment cet efquif aq-defliis de fines , fur 
un rivage inhabité : c'efl-là que votre merfi 
TOUS mit au jour y mais la douleur profonde 
& tout ce qu'elle avoir e(Iùyé, k priva de 
cette vie mortelle ; fà belle ame s'envok 
daos le fêin du Perc célefte. La Providcnjoe 
voulut que je me trouv^flè en ce mooioïC 
affez prè$ f0ac vous fàuvei k vie. 
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Je donnai la répuliure à votxt mère > 
(Continua la même voix ,.8c » vous enve- 
loppant a:près tous les deux dans ma robe, 
je vous portai fur le mont Càrenei je fis., 
j)ar mon pouvoir y fùwï une liottc de la 
£)rét; elle abandonna ponr vous (es petits^ 
6c vous nourrît fous les deux de (on hic 
pendant Tefpace de vingt mois. Pendant 
un jour malheureux , des af&ires preflàntès 
tne firent éloigtier de mon habitation ; utLc 
torde d'Arabes arriva chez moi ; ( petfl- 
ècre mêitoc Vous pouvez vbUs le ràppetièi* ) 
ils s'emparèrent de vous , ttiii thetc Mâf- 
|)hi(è j 8c vous emportèrent ; votre firttt , 
tjn peu plus fort , fe déroba de leurs tttâifts 
par la fuite. A mon retour , ]t donnai biAx 
^es larmes à voire perte , . & tous Mes fôîfls 
ic portèrent à coftfervér bien ehèrement le 
fcul élevé quime reftoit. , 

Hélas l tu le fais > moh cher Roger y lu 
dois être fenfible aux tendres foiiis que toli 
ttiaîtrè Athnt â pris de toi , taht qu'il 'a 
joui de la lumierfe. Là plus rioife des trahi- 
fbns menace tes jours chez lés chrétiens 5 il 
n'eft rien que je n'aie fait pour te dérober ^à 
la maligne influence des aftres qui pr^fidé- 
tcnt à ta naiflànce ; tous mes efforts oftt 
iU vains 5 ton courage , en t^^rachànt <le 
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.mes bras, te livre à tout ce cfue jt crains 
pour toi. Cher Roger \ le ihâlheuretlx 
Allant, accablé par ta perte, a faccômbé 
fous le poids dés ans Se de la idiitifeUr j 
mais mon art m^ayant fait prévoir qu'iîn 
jour tu devois combattre ta propre ûett 
-dans l^endroir où nous fbmïnès , j'ai choîfî 
ce lieu pour y faire conftruïre tnoh tôàâ- 
4}eau ; mes cris, mes larmes ont obterlu 
de l'impitoyable Caron de ne poîilt pafftr 
«on ombre jufqu'au momeiit 4e cfe com- 
^^t , dont la ieufe idée me faifoit hort^ûr ^ 
-j^etare autour de ce tombeau depuis q«ie 
j'ai rendu mon dernier foupir , & fe voUs 
attendois tous tes àcax» O Bradamante t 
bannis donc de ton cœ^r une injufte |si- 
loufie , i8c crois que notre cher Roger tic 
relpirç que pour t'adorer & ijtérîter tch 
isimoiu-. Mais , ô mes chers enfants l racevdB 
laies derniers adieux j je fcns que la lumierfe 
jne bleflc , & qu'il eft temps que je m*en- 
■fevcliflfe danis l'ombre éternelle »>. 

La voix d'Atknt Ceflà de fe faire aitctt- 
sdre à ces mots. Bradamante , Marphift te 
-Roger refterent quelques moments dai» 
«ne furprife mêlée d'artendriflement : Rôgc^ 
alors tcconnoît Marphife pour être (à (œurç 
-l'uu & l'autre font pénétrée de tciîdr^ 
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*84 RoLA«i> Frmivx/ 
& de joie ; ils courent en ouvrant leurs 
bras , & Bradamance jouit fans crouUe du 
fpeâacle agréable de leurs embraflèments 
fraternels. Le firere & la fœur fe plaiient 
également à ie rappeller l'un à l'autre 1^ 
feux de leur enfance ; mille petits détails 
Qu'ils fc racontent avec feu , leur font en- 
core mieux lentir le bonheur de leur réu- 
nion, & confirment tout ce quils ont .ap- 
pris de l'ombre de l'enchanteur. 

Roger ne voulut point cacher à Mairphife 
l'amour qui l'avoit (bumis à Bradaraante^ 
Avec quel feu , quelle reconnoiffance ne 
t)arla-t-il pas de tout ce que cette guerrière 
avoît fait en lui rendant deux fois la liberté I 
Marphifc , touchée de leur amour & àcs 
vertus héroïques de Bradamante y lui tendit 
les bras > & la plus tendre amitié bannit la 
haine & la colère de l'ame de ces deux 
belles guerrières j l'une & l'autre furent 
remplacées par l'admiration & l'amour. 
Marphife pria fon freie de lui faire connoî- 
tre quels étoient la maifon , l'état 8c les 
événements de la vie de leur père; de* 
quelles mains il avoit reçu la mort , & û 
c'étoit dans une bataille ou dans uil com- 
bat particulier qu'il avoit perdu la vie ; elle 
iéûtsi de iàvoir auill quel étoit le barbare 



dby Google 



C H A K T XXXVI. 1 Jf 

dont l'ordre avoit fait livrer leur malheu* 
xeufe mère à la fureur des flotij. La gucr* 
riere n^étpit encore qu une enfant lorfqu elle 
avoit entendu ces faits; ils étoient depuii 
long- temps (brtis de fa mémoire. 

Roger commença par lui dire comment 
îU. defcendoient en droite ligne d*Heâ:or & 
de ion fils Aftianax , qu^un (èrviteur adroîc 
& fidèle avoir fu fauver à la prévoyance 
cruelle d'Ulyfle , en fei(ant remplacer le 
fils du héros par un autre enfent Troyen ; 
il lui raconta comment le fils d'Heélor , 
/puftrait aux Grecs , étpit forti de la Troade, : 
avoit long-temps erré fur les mers , éroit ' 
enfin abordé dans la Sicile, St s'étoit ao»; 
quts la domination de Mefline. Ses deicen* 
dants , continua-t-il , partirent de fon ce-' 
lebre phare pour s'emparer de la Calabre i ' 
leurs fucceflcurs parvinrent à s'établi#dan$ . 
là ville de Mars, Plus d'un empereur de ^ 
leur nom régna d?ns Rome depuis ConC» i 
tance ôc Conftantin , jufquau grand Char-, 
les , fils de Pépin. Roger , premier da 
iiony^ambaron ; Beuves , l'un des ancé- - 
très ^R la maifon de Clermont > Raym- 
baux , & Roger II, furent tous de cette 
illuftre race : ce fut ce dernier Rpgér qui . 
fot ( comme on vous Ta déjà dit ) Tépoux 
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fi^ RaLAUD Fu&iEUXt 
4e notre mère GalacîcUe. Vous trouvcroï 
Jizns f hiftoire , ce que la renommée a pu- 
|;>Iié de leurs exploits immortels. 

Après avoir inftruit fa fœur de ce qui 
foncernoit leurs aïeux , il lui raconta com- 
inpnt Agp^tintayoit conduit av£c li|i , d^ins 
k voyage qjj.*il avoit feit en France , fat 
4^nx fils Almopt & Trpjan , & là. fiU^ 
Çalaçielle ^ dont h, force & la valqur fur- 
jaflpit celle des paladins Frajiçois ; & com- 
ipaçnt cette jeune grii^ceflè > cédapt à ramoui 
àe Roger , avoir i:eça le baptême , 8C 
fiVbit pas craint de bxaver la colère de (oji 
p^re> pour épouièr Coq jeune &; brave 
ftijunjc : il pourfuivic en lui racontant avec 
iiQrreur comment TincçHijeux & coupable 
Bertrand , frqre du malheureux Roger , 
a,voit trahi toute fa famille , dons refpé- 
rance^ pofledqr fa belle-fceuj: GaladelliC , 
dpnt il étoit éperdumcnt amoureu;^ Il finit 
pjtf le técit de Tinfâmç trahifon de Bertrand , 
qui lui-même avoit livré la ville de Rizza , 
dpenue bientôt le théâtre fanglanc de la 
duauté des Sarafins , & fur-tout de Wâc 
inhumain d'Angolaçt , & de fes deV fis 
Alfflont & Trojan , qui condamnerait l'in- 
fertunée Galacîelle , dont ils ayoient maf- 
4cré répoux » à la mort longue & cettaisc 
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flp'ellc devoir fubk , çxpofée groflè , pen- 
dant rhivjer , dans un ciquif fans agrès , 
uns vivres & fans gouvernail , fur une me« 
4irageafe, 

Marphife legardoic fixement fon frère 

en écoutant ce récit iSon ame élevée pafjbit 

toute entière fur fon fro»t & dans &s re- 

ipxds amenés.» en apprenant quelle étoit 

d'une raca iUulice &c fi renommée. £11^ 

jfavoic que la maîfon de Montgraine |(^ 

c^e de Clermont étoient deux branches dfij 

cenjB méaxQ race:, & navoient jamais pro^ 

duit que de* paladins red<wyabte$ , tp|s qf^^ 

Roland Se Renaud ; mais locfquç Roger 

m fin: à la fin tragique de fon récit, ^^ q:^ 

Marphife appcLt que Ion père Roger & Gk 

0[iere^alacieUc étoient tombés fouç. les coup» 

àfs- pères & de l'oncle d' Agcamant , elle ne: 

jmt s'empêcbèr de Tincerrompre. " Ah ! mon 

fifre l dit-jeille à Roger , commenj^ fe peuc 

ii .que tu a aies pas encore vengé la mort 

<ie:(Qa père ? . . . Puifque la mort d'Almont 

& de Trotan , punis défà de leurs crimes 

jt» la main à? Roland & paç celle de 

Ckarfcmagne , ne te laiflfe pk& le devoir 

Uç te baigner dans leur fang ., tu dois ven^» 

ger h su>rt de notre père dans c^lui dvi 

fiipeibe Agramanc« Comment pourras- tm 
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te laver de la tache honteufc d'être à fb» 
fcrvice & dans (a cour , au lieu de lui don* 
ner la mort ? Oui , je fais le ferment au 
Dieu vivant que notre père fervoit , & qui 
dès ce moment élevé mon ame à croire en 
lui , je jure que jamais je ne me dépouil-^ 
Icrai de l'armure qui me* couvre , jufqu'à 
Ce que j'aie vengé Roger & Galadelle» 
dont j'ai reçu le jour : crois que tu me 
perceras le cœur , tant que je te verrai tirer 
Ibn cpée pour le fervice d'Agramant & 
ècs Saia(ins , toi qui ne dois la lever que 
^uf l'abaiflèr iur leurs têtes. »* 
'■ Dieu î que ce difcours véhément de Mar« 
j^hifè fut agréable à Brâdamante 1 Avec quel 
feu n'appuya- t-elle pas tout ce que cette 
digne iœur avoir dit à ion amant ! Venex 
trouver Charles , lui dit -elle j faites- 
▼ous reconnoître pour être le fHs de ce 
Roger > dont la mémoire eft toujours fi 
chère ^ fi préfente à Ion cœur , & fbyez 
fôr que ce grand prince vous comblera 
d'honneurs. Roger répondit doucement à 
Marphifè : oui , ma fœur , je conviens 
que je devois commencer par faire tout ce 
que vous venez de me dire , mais j'ai long« 
«mps ignoré moi-même qui j*étois , ôc , 
lorfque j'ai pu le lavoir , je n'étais plus à 

teœps«; 
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Çeft d'Agramanî même que j'ai reçu Tordre 
oe la chevalerie i c'eft lui qui ma ceint 
1 epée que vous voyez à mon côté. Puis-je 
donc lui donner la mort , (ans manquer à 
la religion de mes ferments ? Oui , ma 
fôeur , je vous promets , comme je Tai déjà 
promis à celle qui règne fur mon ame, 
que je faifîrai la première occaiion de quit- 
ter (on fervicc avec honneur , & que même 
je chercherai les moyens de la faire naître ; 
je Taurois déjà fait peut- être , fi les cruelles 
blçfliires que j ai reçues de Mandriçard ne 
m'en enflent empêché. 

Marphifè , qui n*avoît pas quitté le che- 
vet du" lit. de Roger pendant un mois » 
écouta fês raiibns \ les deux guerrières lui 
f^iggéroient tour-à-tour différents moyens 
de rompre avec Agramant ; mais elles c:)n- 
yinrent q^u'il ne pouyoit pas (è di(pen(èc 
de retourner auprès de ce prince , jufqu à 
cq que l'occafion jiu'ils déiîroient , parût 
naître d'elle-même. Laiflez-le aller, dit 
Marphifè à Bradamante i je vous réponds 
tien qu avant qu'il (bit peu de jours , je 
çirouverai les moyens de le dégager de 
rôdieux fervice d' Agramant ; mais elle ne 
leur découvrit pas ceux quelle projeto^t 
d'employer. 

Tome III. N 
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Roger toumoit déjà la bride de frontîn ^ 
en prenant congé de celles qu il aimoic if 
tendrement , lorfqu une plainte fort vive 
s'éleva d'une vallée voifine ; & leurs ordlles 
attentives diftingucrent que c'etoit une voix 
de femme qui poufibit ces cris douloureux. 
Mais je veux que mon chant finifle ici ; 
f exige même que vous le trouviez bon : 
fbyez fur auffi que je ferai de mon mieux 
pour vous en dédommager , iî vous conti^ 
nuez à m'écouter avec quelque plaifir. 



Fin du trenie-'Jixieme Chant. 
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CHANT XXXriI. 

& Rop contentes des dons que la nature 
ieiir a prodigués , fi les femmes vouloient 
âècjuérirle talent d'écrire , que les honlmes 
ne poflèdent qu après une longue étude ^ 
& bien des veilles laborieufès > fi ccljes qui 
fe font feit un grand nom dans les armes , 
par leur valeur , euflent pris autant de peine 
à (è fomcr à \\ gloire qu'on peut acquérir 
par les belles lettres ; ah ! qu il leur eue 
été facile de mériter des honneurs immor- 
tels l alors , elles auroient pu rendre com- 
pte elles-mêmes à la poftérité de leurs vertu$ 
& de leurs exploits ; leurs louanges , leur 
ihémoire ri'eufTent pas été fi fouvent pro- 
fanées par la foible plume de quelques 
écrivains vulgaires^ &: fouvent jaloux de 
leur gloire. Les plus beaux traits de la 
vie des femmes illuftres , échappent volon- 
tiairement à cette efpece d'écrivains \ ils 
exagèrent le peu de foibleflès qu'ils peuvent 
kur reprocher , & fouvent ils ne rendent 
pas juftice à celles dont la réputation pouvoit' 

N 1 
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égaler la renommée des hommes quel'oii 
regarde comme des héros. 

Plufieurs Auteurs anciens {êmblent s*étre 
occupés à répandre avec profufion des 
louanges fur les écries de leurs contempo- 
rains , dans refpérance qu elles leur fèroieht 
tendues. *, mais n'attendant pas la même 
grâce des femmes célèbres de leur temps > 
il femble que leur plume injufte & maligne 
fe loit occupée à découvrir les défauts , à 
dénigrer celles qui méritoienc de fe Elire 
un nom. Cependant la méchanceté même 
de ces auteurs découvre quelle étoit leur 
foiblefîe ; ils craignoient que 1 efprit per- 
çant , agréable & délicat des femmes , pa(fé 
dans leurs écrits , n'obfcurcît les produc- 
tions du leur , autant que laneigne obfcurcît 
le foleil. 

Ces écrivains injuftes n'ont pas toujours 
réulTî : malgré leur attention à cacher ce 
qui pouvoir illuftrer un grand nombre de 
femmes qu'ils auroient dû célébrer , malgré 
les foupçons & les calomnies même dont ils 
ont ofé les noircir , la renommée de plu- 
iieurs d'entre elles paflè encore de- fiecle en 
fiecle , quoiqu'elle ne (bit p^ éclatante & 
pure , comme peut-être elle le fcroit s'ils 
euûènt dit la vérité. 
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Que favons-nous s'ils ont pleinement 
rendu juftice à la célèbre Harpalice ; à cette 
Thomyris qu ils ont accufée de cruauté } 
"Virgile ieul a dignement chanté cette hé- 
roïne y qui combattit pour Tumus ; mais 
na-t-il pas attaqué la foibleflè de cette 
-grande reine de Phénicie , qui fonda U 
iîiperbe Carthage ? Quelles attrocités les 
anciens n'ont- ils pas mêlées dans le récit 
qu'ils ont fait des aûes de Sémiiamis , fi 
digne des palmes immortelles ? mais ils 
n'ont pu s'empêcher d'avouer qu'un grand 
nombre de femmes n'aient mérité , par 
leurs vertuj Se par leur courage , que leurs 
noms reftent à jamais infcrits dans les fkftes 
de l'univers ; & l'Aflyrie , la Perfe & 
rinde , retentifïènt encore du nom de Zé- 
nobie. 

Non - feulement l'ancienne Grèce & 
Rome fè font honorées d'avoir vu naître 
dans leur foin des femmes illuftres par leur 
courage , leur fidélité , leurs lumières & 
leur haute fageflè ; mais il en fut une infi- 
nité d'autres , depuis les rives du Gange 
ju(qu'au jardin des Hefpérides , dont les 
noms feroient paffcs jufqu'à nous , fi les 
écrivains de leur temps euflent été plus 
éclairés Se plus véridiques 
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O femmes vertucufçs , aimables & fpï- 
rituelles , ne foyez point découragées par 
rinjuftice que vos pareilles ont éprouvée : 
continuer à faire l'honneur de votre fexe & 
le bonheur du nôtre ! les temps changent j 
& fi les écrits des anciens ne vous font pas 
auflî favorables cju'ils dcvroicnt Te trc , voiis 
en ferez dédommagées par ceux que les 
auteurs de nos jours fe plaifènt à publier 
f n votre faveur, Marulle , Pontan , & lc5 
écux Strozzi , ont déjà chamc vos louanges ^ 
le Bembe , le Capello , Louis Alamani y. 
^ui joignent la polrteflè des Cours aux dons^ 
qu ils ont reçus des Mufo , fe plaifent à vous 
célébrer ; mais ce ^ui doit aflurcr à jamais 
votre gloire , c*efl: de voir ces deux princes 
également favoris de Mars & d'Apollon „ 
fe fervir delà lyre de ce dernier pour chan- 
ter \os vertijs Se vos chômes. Celui qui 
legne dans cette belle cité que le Mîncio b^i- 
gne de fon onde y çtoit porté naturellement 
à vous rendre juftice dans fes beaux versj 
quelle haute idée la courageufe , la (ublime 
ifâbelle , fon époufe , n*a-t-elle pas dû lui 
donner de votre fexe enchanteur 1 . . , Mais 
auflî n'étoit-il pas j ufte qu il élevât fa voixhar- 
monieufe pour chanter lamour , le courage 
& la ^fidélité d'une cpoufc qui feit £k gloiie 
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éc fon bonheur , & que les plus cruelles 
menaces n'ont point ébranlée dans (es (cn- 
timcnts pour lui ? Les louanges que nniéritie 
liabelle fe répandent fur toutes celles qui 
l'imitent de la bouche de ce prince ; non- 
feulement , fexe aimable , Alphonfe a con- 
lacré fa. mufè à célébrer votre gloire & vos 
charmes , mais il fait auffi l'employer à 
vous défendre , & jamais chevalier ne petit 
iè montrer un plus zélé protedeur de l'in- 
nocence. Ce même prince , en vous célé^ 
brant , fait animer lès autres poètes à le 
célébrer lui-même. Alphonfè fut bien digne > 
fans doute , que le ciel unît fa deftinéc à 
celle qui porte toutes les vertus jufqu'à 
l'héroïfme. La confiance d'Ifàbelle fut iné- 
branlable comme la colonne dont elle porte 
le nom y Ces fentiments , fondés fur la 
vertu , eurent la fblidité de la colonne 
élevée fur l'épais & dur rocher. Ifabelle ! 
Alphonfè ! illuftre couple , réuni par la 
Divinité même , vous êtes également dignes 
d'un fî beau fort ; les rives de TOglio fê 
parent de nouveaux trophées élevés par vot 
xnains ; &, malgré les horreurs de la guerrtf 
qui -les entourrent , les chants qui rercn-* 
tifïènt fur fes rives , rendent le fleuve voifî» 
îaloux de leur gloire. 

N4 . 
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Oni , fexc enchanteur , les noms les 
plus illuftres par la iiaiflànce , ou les plus 
célèbres par les talents , font coniptés au 
nombre de ceux qui vous confàcrent leurs 
ouvrages» Hercul^ Bentivoglio , René Tri- 
▼ulce, Guidetto, qui m'eft fi cher 5 le 
Molza, qui Teft également au dieu du 
ParnafTè ; Hercule , fils de mon illuftïc 
fouverain j ce marquis du Guaft , digne 
par fes exploits d*animer la trompette 
d'Homère & de Virgile î tous aiment à 
vous rendre hommage par des vers fubli- 
mçs & des chants que les mufes aiment 
à répéter ; mais tous les grands poètes qui 
le plaifènt à vous célébrer, ne peuvent 
contribuer à votre gloire autant que vous- 
même. Lorique , quittant l'aiguille & le 
fufeau , vos doigts légers accordent , tou- 
chent une lyre , Tonde Aganippide alors 
femble ne couler que pour vousj les mufes 
vous prennent pour de nouvelles filles de 
Mnémofme y chacune d'elles quitte Tinftru- 
jnent dont elle eft prête à tirer des accords , 
pour écouter les vôtres y chacune forme 
une guirlande de fleurs pour en parer la 
nouvelle fœur qui charme fes oreilles par 
ics fons harmonieux. 

Si je voulois citer ici toutes celles dont 
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j'admire les talents divins , mon poème ne 
contiendrait plus que leurs noms & les 
louanges qu'elles méritent j mais R je me 
bomois à n'en cclébier que cinq ou fîx , 
combien n'en fèroit-il pas qui fè plaîn-^ 
droient , avec juftice , de cette préférence ? 
Je ne parlerai donc que d'une feule , mais 
je la choifirai fi bien , qqe fbn nom feul 
fera taire jufqu'à la plus fccrete jaloufie. 
Celle dont j'ai déjà parlé n'avoit befbin 
que de l'agrément de fbn flyle & de Ces 
chants, pour. être fùre de l'immortalité; 
elle l'eft également de la donner à tous ceux 
& celles qu'elle croira devoir célébrer. De 
même que le fbleil ne fait briller fur aucune 
planète une lumière aulfi refplendiflànte que 
celle qu'il répond fur fa fœur ; celle dont je 
m'occupe en ce moment , paroît être l'aflre 
radieux des belles-lettres , par la nobleflé ^ 
la force & l'harmonie de fès fublimes écrits^ 
Vi6toire cft fbn nom 5 ce nom efl celui de 
tous qui lui convient le plus , puifqu'étant 
née dans le fein de la victoire , elle rem-* 
porte fans ceflède nouveaux triomphes , 8c 
qu'elle efl entourée des trophées qui s'éle* 
v^nt d'eux-mêmes autour d'elle. On peut 
la comparer à cette Artémife célèbre par le ' 
fû^vMéo donc eUç ççnfàçra le nom de foD 

Ni 
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époux.; mais n a-t-elle pas une gratuie Hi'^ 
périorité fur cette reine , veuve d'un époux 
;idoré ? N'eft-il pas plus glorieux de feirc 
vivre à jamais ce que Ton aime par fes^ 
écrits .y que d'élever pour lui le plus fuperbe 
«aoimment ^ 

Si Laodamie > la femme de Brutus > 
Arrie , Evadné , Alcefte & plufieurs au^ 
très , cmt voulu mourir avec leurs époux , 
quelle fupérioricé Vidoire na-t-elle pasft» 
^Ues , lorfque , malgré les parques , elle 
^crache de ces triftes lieux entourés cent 
fois par l' Achéron & le Léthé , l'ombre de 
fon époux î Si le grand Alexandre regretta 
de ne pouvoir être célébré par le chantre 
d'Achille , ô viftorieux François de Pe£- 
caîre! fî le fils de Pliilippe vivoit, com- 
bien ne regretteroit-il pas encore j4us d^e 
u'être pas chanté par ton illuftre veuve., 
lorfqu il entendroit PEurope & l'Afrique 
retentir aux fons de la trompette qui rend 
ta gloire immortelle ? 

Si je continuois à célébrer tes louanges , 
h fublime viâroire ! auffi long- temps que je 
le défire , je ne m'occuperoîs plus que de 
toi : je n'en pourrois cependant dire encore 
aflèz 5 mais , Seigneur , je vous dois la con- 
Ûttuaûoft dé l'biftosre de Marphifc > de iôt» 
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frère & de Bradamante ; j*âi promis de 
là fuîvre dans ce chant , G, vous vouliez 
Hn'écouter ; & puisque je m'apperçoîs que 
vous rhe préparez une oreille attentive , il 
feiit bien que je tienne ma promeflè. Je 
réferverai donc pour un autre temps y illuftré 
liâbelle, les louanges que tout m'invite à 
vous donner ; non que je prétende ajouter 
de nouveaux lauriers à ceux que vous (avez 
fi bien cueillir vous-même, mais je croi^ 
honorer ma lyre lorsque je me livre au défît 
dé vous célébrer. 

Et vous 5 fexe enchanteur , concluez 
donc par tout ce que je viens de dire , que j'ai 
voulu prouver combien vous avez été digne 
d'être célébré dans tous les âges , & qu il 
ne vous a manqué que des hiftoriens plus 
fidèles : mais ne craignez plus un pareil 
oubli 5 continuez à vous rendre immortelles 
par vos propres ouvrages ; comptez auflî 
fur ma foible mufe qui vous eft contactée , 
& qui regrette beaucoup que Marphiic & 
Bradamante n'aient pas écrit auflî biçn 
qu'elles fâvoient combattre. J'ai beau raC 
fcmbler tout ce qu il eft poffîble de (avoir 
.de leurs vertus & de leurs exploits , à peine 
en connois-je peut-être la dixième partie; 
j'aurai bien du plaifir du moim à chancelle 

.N6 
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peu que Turpin m*en apprend 5 car fai la 
même ardeur à célébrer vos vertus , ô fem-» 
mes illuftres ou charmantes, ! que j'en 
a,urai toujours pour vous (èrvir & pour 
Yous adorer. 

Roger; comme je vous Paî déjà dît, 
ixoit prêt à fe féparer des deux guerrières î 
îl avoir retiré balifàrde du cyprès , lorfqu il 
courut aux cris que tous les trois ils avoient 
entendus dans la vallée prochaine. Plus ils 
s'avancèrent , & plus ils entendirent riedôu-i 
bler CCS plaintes : ils trouvèrent enfin trois 
femmes très - embarraflees de leur conte- 
nance , & dont les ajufteraents étoient bien 
étrangement dérangés. Quelques coquins , 
peu courtois , leur avoient coupé tout leurs 
vêtements depuis la ceinture -, &c les pauvres 
créatures (c tcnoient affifès par une modeC 
tîe qu elles ne pouvoient entièrement con- 
ferver , & qui leur feifoit bien douloureu- 
fement connoître tout le danger qu'elles 
couroient à (c lever. De même que le fils 
de Vulcain , qui vint au monde fans mère , 
& que la.chafte Pallas eut la générofité 
de faire élever par Aglaure , inventa Tart 
des petits chars pour cacher fès pieds d'ai- 
gle > ainfi ces trois jeunes femmes s'étoienc 
^iTifes fur le gazon le plus touffu, Les d^ax 
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magnanimes guerrières furent très-fcandali-. 
f?es d'un fpcâ:acle fi déshonnête 5 leurs \ 
joues prirent une couleur plus vive que celle 
de la rofe du printemps. Bradamante , 
regardant enfin leur vifage qu'elles tenoicnt^ 
baiffé fur leur fein , reconnut Ulanie j cette 
Hiême jeune dame que la reine de riflc' 
perdue cnvoyoit en France r elle crut recon- 
noître auflî les deux autres pour être de (a 
fuite. Eh grands Dieux , dit-elle modefte- 
ment , ma chère Ulanie , quel eft Tinfamc 
fcéiérat , aflez inique , aflèz déloyal pour 
yous avoir arraché des voiles fi néceflàires 

aux (ècrets qu'on ne doit point révéler ? 

Ulanîè fut bien contente lorsqu'elle recon-. 
nut la guerrière au fon de fa voix , comme 
à fes armes. Hélas ! dit-elle , ce font de 
bien méchantes gens > qui demeurent dans 
un château voifin ; car , outre Tinfàmie 
qu'ils ont commifè en coupant nos robes ,' 
les vilains nous ont bien battues , & nous 
ont fait encore mille autres affronts plus 
outrageants que leurs coups. J'ignore ce 
iç[ue le bouclier d'or efl devenu , ni ce 
qu'ils ont fait de ces trois pauvres rois qui 
font reftés pendant une fi longue route avec 
nous y peut-être font-ils morts ou prifbn-» 
iders cou^ le^ (rois. Quoiqu'il iôic ^ eq 
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vérité 5 bien ficheux de marcher à pied, 
vécues comme nous le fommes , je m*ét6b 
mife en chemin pour aller trouver Char- 
Icmagne ; ce grand prince feroic fùre- 
mcnt touché de nous voir en cet état > & 
ne différeroit pas à nous venger d'un pareit 
affront. 

Les deux guerrières & Roger , qui 
n'étoient pas moins humains que courageux , 
furent fi furpris de tx)ut ce qu'ils voyoient 
& venoient d'entendre , que l'injure faite 
à ces trois dames leur parut plus grande de 
moments en moments : ils en niurmure- 
rcnt entr'eux > & , prenant le parti d'aban- 
donner toute autre affaire , ils n'attendirent 
pas que la dame Iflandoife les en priât , 
pour voler à (a vengeance» Ils lui dirent de 
leur montrer le chemin du château ; mais 
tous les trois s'étant promptement dépouillés 
de leurs cottes d'armes , ils les donnèrent 
à CCS trois dames infortunées , pour leur 
lervir du moins de quelque défèniè. Bra^ 
damante prit Ulanie en croupe ; Roger & ^ 
Marphîfe en firent autant pour les deux 
autres ; & les trois Iflandoifes & les cottes 
d*armes s'arrangèrent de leur mieux pour 
fe mettre en chemin. 

tJknie montra celui de la* citadelle % 
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Bradamanté , qui la confbla de ion mieux , 
& lui promit de la venger. Ils (brtirenr de 
la vallée , fuivirent un chcraih tortueux ^ ' 
& marchèrent fans s'arrêter jusqu'au coucher 
duxfolcil. Ils fe retirèrent pour pafïèr la nuit 
dans un village , & n'eurent point à fc 
plaindre, ni des lits, nidufouper; mais 
ce qui les furprit beaucoup ^ ce fut de ne 
voir que des femmes dans ce hameau ; pas 
un vieillard , pas un petit enfant même ne 
païut à leurs yeux. 

Jafon & fes Argonautes ne furent pas- 
plus furprê de ne pas trouver un feu! 
homme dans Tifle de Lemnos , dont les 
habitantes cruelles avoîent maflàcré pères, 
frères , époux , & fu(qu*à leurs enfents 
mâles , que Roger & fes compagnes de 
voyage le furent die trouver ce hameau 
pareillement dépeuplé. On eut foin <fe 
remplacer promptement les cottes d*armes- 
par des vêtements d'étoffes un peu grollîe- 
fes , mais toujours fort utiles pour celles . 
qu'on avoir forcées de s'en pafler. Roger ,. 
s'adrefFant à Tune des habitantes du ha- 
meau, la pria de lui dire quelle raifbn ou 
quel ordre avoit exclu tous les hommes de* 
ce lieu s cette femme lui répondit en cesj 
jAotar ; 
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Seigneur , vous nous voyez ici d^s 
aucun homme avec nous , & vous fentcz 
combien il nous doit être cruel de ne pou- 
voir prendre foin de nos pères , de cqu- 
cher feules , & de ne plus careflèr nos 
enfants ; c'eft l'ordre abfolu de notre cruel 
tyran qui nous prive de remplir leydcveirs 
les' plus doux de la vie. Nous fbmmes nées 
fur fes terres , qui ne font qu'à deux lieues 
d'ici : le méchant homme nous en a ban. 
nies ; Se c'eft après nous avoir fait efluyer 
mille a<3:es de ià violence , que , nous ayant 
toutes exilées fur cette frontière , ils nous 
a feparées de tous ceux qui nous étoient 
chers , en leur défendant , fousr peine de 
la vie , de s'approcher jamais de notre 
retraite. Ce tyran liait de nous jufquau 
nom de femme ; notre préfence eft telle- 
ment odieufe pour lui , qu'il femble qu elle 
le rende malade : les arbres fe font dépouil- 
lés déjà deux. fois de leur verdure , depuis 
qu'il a fait cette loi barbare , que rien n'a 
pu changer jufqu'à ce jour. Tous fès fujets 
le craignent autant que la mort j il eft d'une 
tgille gigantefque ; cent hommes robuftes 
ne pourroient pas lui réiîfter y Se s'il traite 
fes malhcareufcs fujettes avec tant de bar- 
barie ^ il eft ençQiç plu$ cruel pour les 
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femmes étrangères. Si votre honneur vous 
cft cher , & ii ceux & celles qui \ous ac- 
compagnent veulent éviter les plus mortels 
af&oms , croyez -moi, n'allez pas plus 
loin , & prenez promptement- une autre 
route. 

Marganor eft le nom de ce tyran , (con* 
tinua-t-elle ) } maître 3'un fort château , il 
y iurpafle la cruauté de Néron : s'il aime 
à répandre le fang humai» , il aime bien 
plus encore à répandre le nôtre i il en 
paroît avide autant qu'un loup vorace Teft 
de celui d'un agneau. Les femmes qu'il 
traite le moins cruellement (ont chafTées 
de la citadelle , après -avoir cfliiyé mille. 
outrages. 

Les deux guerrières & les Iflandoifes , 
défirant vivement favoir d'où pouvoit naître 
une pareille rage dans Marganor , Roger 
pria la même femme de leur en dire la 
raifon ; & c'eft ainfi qu elle commença (on 
hiftoire. 

Marganor , leur dit- elle , fut dès (a 
naiflànce injufte , orgueilleux & cruel 5 mais 
il fut un temps où fes défauts furent cachés, 
il avoir deux fils qui ne tenoient rien des 
moeurs féroces de leur père ; ils aimoient 
& recevoienc bien les étrangers s leur cou& 
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éroit polie ; ils s'y montroient affables; &f 
quoique leur père fiit avare , ils les aimait 
aflèz pour leur prodiguer ce qu'ils déftroienC 
pour fatisfàire leur générolité. Ceux qui 
venoioit alors dans cette petite cour , étoient 
acccueillis avec tant d'honneurs , qu'ils fki- 
fbient en partant l'éloge des deux frères», 
que leurs vertus naiflantcs avoient déjà fait 
décorer de l'ordre de la chevalerie. L'uit 
s'appelloit Cylandre ; Tautre porioit le nom 
de Tanacre. Tous les deux étoient braves > 
beaux & bien faits ; ils euflènt peut-être 
mérité toujours des louanges , s'ils n'euffent 
été féduits par l'amour , & fî cette paflîon 
dangereufè ne les eût entraînés par fa vio- 
lence à commettre des à£kes qui noircirent 
la réputation qulls avoient commencé de 
s'acquérir. Un chevalier de la cour impé- 
riale de Grèce , arriva dans le château de 
Marganor avec une dame de la plus rare 
beauté \ Cylandre en devint fî follement 
amoureux , qu'il crut perdre la vie fi fa 
paflîon étoit malheurcufe , & fi cette dame 
s'éloignoit de la cour de fon père. Il avoit 
tenté vainement toutes les prières fi tou- 
chantes que font les amants ; il fut' afïèz 
infènfé pour ofer employer la force ; & > 
iorfquc le chevalier Grec partit > il fiit L'at- 
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tendre à quelque diflance , pour enlever de 
fes bras celle qu'il eonduifoit fous fa g^rdc;. 
Dès qu'il le vie approcher , il courut fur 
iui la lance en arrêt. Il ne doutoit point 
de le porter par terre du premier coup ^ 
Se d'enlever ia dame >. mais ce chevalier , 
c^tpcrt & valereux ^ lui pafià le fer de Ct 
lance au travers du corps : il tomba mort r 
fon corps fut rapporté fur un brancard 
baigné des larmes ameres de Marganor ^ 
& dépofé dans le tombeau de Tes pères*. 
Cet événement fâcheux cependant ne chan- 
gea rien au ton ordinaire de la cour ; Taf- 
nacre n'étoit ni moins prévenant , ni moins 
aimé que Con frère 'y &c la même année \m 
jeune baron voiffn vint chez Marganor avec 
&. nouvelle époufe y qu'il fembloit que 
l'amour ôc les grâces enflent embellie de 
leurs mains. Elle étoit auiïî vertueiifè que 
belle ; elle fe nommoit DrufiUc , & le 
baron de Lcttigueville fë nommoit Oiindre. 
Cet époux étoit un chevalier accompli. Tous 
les deux s'àdoroîent dès leur enfance , & 
venoient d'être couronnés par l'hymen , 
famour & les plaifirs. Tanacre , fans avoir 
(comme il Tauroit dû ) la mort, de fon frère 
toujours préfente devant les yeux , conçut 
HA amour effréné pour la belle Drufille i 
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mais , défefpérant d'enlever fon cœur î 
Taimâble époux qu'elle adoroit , il prit le 
parti d'imiter en partie fon coupable frcre. 
Cependant il ne voulut pas courir de rifque 
avec le jeune & brave Olindre ; "tout fen- 
fentiment d'honneur s'éteignit en lui , les 
vices de fon père femblerent innonder tour 
à la fois fon cœur ; fl n'écouta plus que 
les projets coupables qui lui furent infpirés 
par fon ame , devenue tout- à- coup fî cri- 
minelle. Tanacre eut la lâcheté de faire em- 
bufquer vingt hommes armés fur le chemin 
qu Olindre devoir prendre pour retourner 
à Longueville avec fon époufè j il le fit 
entourer par les vingt âflaflîns qu'il avdit 
conduits lui-même: &, malgré fa valeur 
6c fà longue défenfc , ce jeune guerrier 
perdit la vie. Tanacre , dès qu'Olindre fut 
expiré , faifit fa jeune époufe qui deman- 
doit la mort , il l'enleva malgré fes cris ; 
mais , s'étant arrachée de fes btas , elle 
courut fe précipiter dans un valon , elle 
fut aflez malheureufè pour n'y pas trouver 
Ja fin de fes peines ; & bleflee à la tête , 
meurtrie dans tout fon corps ,. Tanacre la 
fit rapporter au château fur un brancard , 
prit tous les foins néceflaires poux confervcr 
fes JQurs j Se voyant bien qu'il ne pouvoic 
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♦voir pour maîtrcfle une dame d'un fî haut 
parage , il fit tous les préparatifs de fon 
hymen avec elle , pendant le temps que 
d'habiles médecins s'occupoient à la guérir 
de fes blcflures. 

Tanacre , continua la même femme , ne 
ceflbit de parler de ion repentir & de hk 
violence de fbn amour à la belle Drufille ; 
je paflèrai mes jours , lui difoit-il , à répa- 
rer les maux que je vous ai faits; mais 
tout ce qu'il pouvoit dire à Drufille ne fài- 
fbit qu animer la rage que fon cœur avoit 
contre lui; elle ne'défîroit, ne cherchoit 
que des moyens fûrs de donner la mort à 
l'afïaflîn dç fon époux. Bientôt elle connut 
qu'elle ne pouvoit y réufïîr que par la feinte : 
eîle prit donc fur elle d avoir un air plus 
doux avec Tanacre, de lui faire croire 
qu'elle oublioit Olindre, & de lui donner 
rèfpérance qu'elle s'en confbleroit avec lui; 
fon vifàge annonçoit qu elle oublioit fon 
injure , tandis que fbn cœur appelloit la 
vengeance. Plufîeurs projets fe préfenterent 
à {on efprit , mais elle n'en trouvoit aucun 
dont U réufïîte lui parut afièz certaine; le 
feul auquel à la fin elle s'arrêta , fut de 
mourir elle-même en donnant la mort à 
Tanacre i & le iàcrifice d'uae vie malheu- 
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reuie ne lui coûa rien ^ larfqaelle fv0i 
s^aflurcr que fi mort cfttraîficroit celle de 
fon ennemi. Dès qu'elle eut pris ce parti 
lunefte , elle fit tout au monde poux le foire 
ïéuiEr j (on air devint plus riant ; elle en* 
tendit parler fans trouble des nouvelles 
noces qui fè prcparoient pour elle j fa parure 
Jneme fèmbk plus redierckée qu'à Tordi- 
îiaire y & lorfque Tanacre lui parla du jour 
et fon hymen : J'efpere du moihs , Seigneur , 
lui dit- elle , que vous m'accorderez que ces 
noces fe faflènt fdon l'ufage du lieu de ma 
tiaiflànce. Cependant le pays de Drufille 
Ji'admettoit aucune* cérémonie qui lui fut 
particulière , & ce n étoit qu'un menfonge 
iidroit qu'elle avoit inventé pour affurer fà 
vengeance, La veuve qui fè remarie , dit- 
€lle à Tanacre , doiiTcom^mencer par appai- 
ûr les mânes de fon époux y elle doit faire 
célébrer des fèrvices pour lui dans Téglife 
<jui lui fert de tombeau j c'eft à la fin de 
cet office qu elle reçoit l'anneau de la main 
de fon nouvel époux : le prêtre officiant 
doit avoir une coupe de vin toute prête , 
qu'il bénit , & fur laquelle il prononce des 
oraifbns ; il remet enfuite cette coupe à 
f époux , qui la préfente à celle qui reçoit 
ffL main , & qui doit boire la première. 
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Tanacre fè fbucie très- peu des cérémonies 
qui doivent être obfervécs à fon mariage ^ 
pourvu qu il s'accompliflè promptemcnt i 
le fcélérat n'imagine pas que Drufille veuille 
venger ainfi k mort d'Olindre ; il n eft 
occupé que de fès défirs y il confènt à tout 
pour hâter fon bonheur. 

DrufiUc avoit à fon fêrvîce une vieille 

femme qui l'avoit fèrvie depuis fon en&nce» 

Apporte-moi , ma chère bonne , lui dit- 

die , de ce poifon adif que tu fais fi biea 

compofer ; porte-le moi dans un vafe. J'ai 

trouvé le plus fur moyen pour qu il donne 

la mort au traître fils du tyran j fe (âi$ 

apr^ par quel moyen nous nous (àuverons 

toutes ks deux ; mais je n ai pas à préfènt le 

temps de te le dire. La vieille obéit à fe$ 

ordres , prépara le poifon , & Drufille le 

reçut de (z main ; elle le mêla dans un vin 

doux & parfumé de rifle de Minos , & le 

conserva précieufemcnt pour le jour fatal 

de fes noces. Elle vint au tem|Je parée dé 

pierreries & d'habillements fuperbes ; elle 

avoit fait élever fur deux colonnes la repré- 

fcntation d'Olindre , & l'on commença 

Toffice des morts à fon intention. Tous les 

principaux de la ville Se des environs fbr- 

xnoienc un grand concours dans le temple. 
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aù Marganor entra fuivi de fès favoris , & 
conduifant ion fils par la main avec un air 
de fatisfadion Se de gaieté qui paroiffoic 
rarement fur fon vifàge. 

Lorfque les obfcqùes d'Olindre furent 
finies , le prêtre apporta le vin préparé dans 
une coupe d'or 3 Drufilie en but une par- 
tie 5 & préfèiita , d'un air doux & riant , 
le refte de la coupe à Tanacre 5 il eut l'air 
d'être pénétré de joie en prenant la coupe, 
& la vuida toute entière. Tanacre la remit 
auffi-tôt entre les mains du prêtre , & fc 
retournant vivement vers Drufilie , il lui 
tendit les bras, La veuve d'Olindre alors 
changeant tout-à-coup & d'air & de lan- 
gage , le repoufla avec violerKe ; (es yeux 
font alluirés j fon beau vitàge eft défiguré 
par la fureur & le défefpoir : Fuis loin de 
moi , traître , s^écria- t-elle I •. • .. Me 
croyois-tu donc aiïèz foible pour te donner 
ma foi , pour me rendre au' foélérat qui 
m'a plongée dans le défèfpoir ? Frémis , 
apprends que tu meurs de ma mam j ap- 
prends que cette main t'a préfenté le poifon 
que m portes dans ton fein. Vas , ta mort 
eft encore trop douce pour punir l'horreur 
de ton crime, • Que n'ai-je pu porter plus 
Join ma fureur contre le bourreau de mon 

époux 
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Sépoux & le mien ! Mon feul regret , c cft 

àe n^avQÎr pu tarracher de ma tœain ton 

<œm lâche & barbare- Pardomie-moi , ; 

<her Olindre., de m'ètrc foumife à fein-. 

<ke ! ^ •^ • Je îi'avois que ce ièul moyen de 

te venger. Et toi , monftre ! v^ fubir dans 

les eo&rs la }u(le p^onitiqn de tes crimes s 

iî y Y fuis précipitée , Yv foukaî du moins 

4c vok les tourments qui t'y iônt préparés..,. . 

Alors élevant fes y-eux vers la repréfentation 

<i'Olindr€.: Reçois cette vidime, o cher. 

^poux ! de la muin de celle qui meurt pour 

«c venger ; obtiens de TÉterud qu il me 

reçoive avec toi dans (on (cin ; dis-lui que. 

l'ai du moins le mérite d'offrir k £bs pieds 

la dépouille opime du plus noir de tous 

les ennemis de Ql îuftiçe & de ià k», & 

^uc c'cft une<ruvrc mériooire que de purger 

la terre des fcéléntts qui bravent Ùl colère 

Se ùi vengeance ! « • « « DruiiUe à ces mots. 

expira : (on vifige livide por toit encore 

i^Uçlques lignes du plai/ir que la punition 

du meurtre d'Olindr^ avoit porté dans fbn: 

mtnc. Tanacré en ce moment expiroittiuffi j 

^ comme il avoit bu les deux tiers de la 

coupe » il cft à préfumer que fa mort 

pj-^ccda de quelques inftants celle de 

^ome III. Q 
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Marganor ( pourfùivit la villagcoîfe} 
atoit retenu dans fês bras fbn fils Tanacre 
en le voyant chanceler , & ne s^écoit occupé 
qvtk le féeourir ; mais au moment qui! 
le vit expiré', qtfil connut qu'il avoir perdu 
fês deux fils> & que tous les deux étoient 
péris par le fatal amour qu'ik avoient eu 
pour deux femmes, l'amour paternel, la 
colère & le défcipôîr excitèrent un orage 
Û furieux dans fbn caur , qu'il s'élança pour 
maflàcrer^ DrufiUe ; mais , voyant qu'elfe 
ctoit expirée , ce furieux exerça fur fon 
corps mille cruautés inutiles pour ai&uvir 
en partie fa rage. 

Semblable au fèrpent qui mord le fer 
d'une lance dont il eft frappé, fijrieux 
comme un dogue qui i>ri& fous fès dents 
les pierres qu'on lui lance*, Marganor exhale 
une vaine rage , en portant fes coups fur 
un corps infcnfible. Il quitte enfin ce reflc 
inanimé de DrufîUc ; & voyant le temple 
itmpli de femmes, non- feulement & rage 
& ibutient , mais elle femblé augmenter; il 
tire fbn large cimeterre, il tombe fur nous 
iâns en diflinguer aucune» Nous fuyons 
toutes en jetant des cris lamentables ; mais 
avant que fès amis aient pu retenir (a fblle 
s^S^i plus de trente femmes avoient dé|à 
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"^^erdii la vk. Ramené dans fon palais , en- 
touré par (es amis , & par les habitants qjiî. 
lui dcmandoient , à grands cris , la vie dc^ 
leurs mcres , de leurs époufes & de leurs r 
fillçs , il prit le parti , pour nous éloigner 
toutes de (à vue , de nous e;xiler à deux- 
lieues du pays qu il habitoit , faas qu il 
nous fût jamais permis de nous en rappro- 
cher. Toutes nos familles fe trouvèrent (e- 
parées , & nous reliâmes privées de ces 
unions fi douces qui font le foutien & qui , 
font le bonheur de la vie. Si nos époux , 
fi nos fils oient alier contre (k défenfe , en 
s'approchant furtivement de nos habita- 
tions où régnent la trifteflè & les regrets» 
- ils font cruellement punis. Ce tyran établit 
de plus dans fon château la plus inique de 
toutes les coutumes : cette loi porte que 
-toutp femme qui paflèra près de fon châ- 
teau fora prifo , battue de verges , & qu'on 
la chaflèra du pays , après avoir coupé Ces 
jupes au-deflus de Ùl ceinture j mais fi quel- 
que femme ofo fo présenter ayant quelque 
chevalier ppur efoorte , Marganor la traîne 
lui-même fur lé tombeau de les fils , & 
rimmolc à leurs mânes : pour les cheva- 
liers , il les fait délârmer & couvrir de fers. 
Mille hommes aimés qu'il entretient pour 

Q X 
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fâ garde » le mettent en état de fbutcclr 
cette coutume barbare : cependant , fi 
quelqu'un de ces chevaliers veut jurer fur 
f autel d'être, pendant le refte de ïk vie> 
le plus mortel ennemi des femmes y il M 
hk rendre fon cheval , (es armes & A 
liberté. Croyez-moi donc. Seigneur > (con- 
tinua cette même femme ^ les larmes aux 
yeux) fi vous ne voulez pas fàçrifien ces 
dames à fà barbarie,^ fi vous défirez con^ 
fcrver votre liberté , gardez-vous bien d'a^ 
procher le château d'un tyran » dont le 
pouvoir & la force égalent Tinjutticc & k 
cruauté.. 

tes guerrières, qui d'abord avoient été 
bien attendries par l'hiftoirc de Drufillc , 
fcntifcnt naître en leur amc une j.ufte fu- 
reur i & fî la nuit ne les eut arrêtées , cUcs 
euffent volé fur le champ pour punir Mar« 
ganor. Elles pafïèrent donc le refle de cette 
nuit dans le village; mais. dès que l'aurore 
annonça le retour du foleil , les guerrières 
& Roger y fuivis des trois Iflandoi&s , 
reprirent leurs armes Se marchèrent an 
château. 

Ils commençoîent à fôendre cette routes 
lorfqu un bruit de chevaux , qu'ils emendi'- 
rent dan$ le fond du vallon y excita leuf 
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curiofité i bientôt ils virent arriver , j>ar un 
ehemin étroit , une vingtaine d'hommes 
armés qui menoient une vieille ft^mme con- 
damnée aux plus cruels fupplices > & queU 
macs fcmmcs du village la reconnurent 
âuflî-tôt pour être cette vieille fuivante de 
DruiîDe , dont la xnain avoit préparé la 
mort de Tanacre. Cette vieille ayant eu 
quelque inquiétude fur le projet de Ùl maî^- 
tKflc , n*étoit point entrée dans le temple 
«vèc elle ; & la rumeur ibudaine qui s'éleva 
-ia fir^fbrtir promptement de la ville , £c 
chercher fa Hireté dans une proihpte fuite. 
Marganor ayant appris, par.fcs espions ^ 
qu'elle s'étoit réfugiée en Autriche , fit ten- 
ter Tavarice d'un vieux twuron qui la livra 
dans Ces mains , quoiqu'il l'eût a0urée de 
la tenir (bus fà garde i & Marganor fèntoit 
une joie barbare, en penfant qu'il la verroit 
brûler à petit (en. Le baron Allemand avofc 
^t mettre la vieille dans une efpece de 
ballot , pour qu'on ne connût point qu'il 
trahiflbit fa foi : fes gens l'avoient conduite 
ainfi jufqu'à Conftance , où ceux de Mar- 
ganor s'étoicnt trouvée pour la recevoir j 
&? le tyran e4>éroit bien pouvoir afibuvir 
ia ra:ge fur elle. De même que le beau 
fleuve qui dcfcend ^ tire ia (burcc du Vé-^ 
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fuie , devient plus fort & pîus r^pkîe,' 
lorfqtfayant reçu dans fbn Ik les eaux da 
Lambro, de TAdda, du Téfin , il rode 
leur onde jointe à fes premiers flots : aîitf 
tout ce que les giter rictus apprirent dé 
nouveau ne fit qu*exditer encore pîas vive- 
ment leur colcre ; & lé iwnibre des /btdats 
•qui pouvoîent défendre le tyran , ne lé$ 
retînt pas un moment dans le projet de fc 
punir : elles (e promettoient bien même de 
lui faire expier fes forfaits , en le Kvraœ 
au fopplice le plus lohg & le plus dcmlou- 
rèux. Ils convinrent de commencer par dé- 
livrer la vieille ; ils fondirent fur ceux qui 
la gardoient > & les premiers qui tomt^* 
fent fous les coups terribles des guerrîeifes 
épouvantèrent aflèz les autres , pour jeter 
leurs armes & prendre la fîiîte : ils aban- 
donnèrent la vieille > (tomme le loap qctt 
^ient de ravir un agneau ^ le laiflè tomber 
peurfoif phisrapîdement les-chiens -& fe 
bergers qui le poiJrfuiveot : pluiîcfars naêaie 
laîflcrent leurs chevaux pour fè cadrer plus 
fecilement j & Roger chôîfît promprem^t 
trois de ces chevaux pour monter les trois 
Blandoifes quils portoient en croupe , de 
cjui non-feulement fàtiguoient leurs cour« 
âers \ mais qui pouvoient les gêner en «^m^ 
battant. 
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lihres , après cette première expédition , 
ils prirent le chemin du château , fe faifant 
(ùivte.par la vieille quils voulurent avoir 
pour témoin de la vengeance quiUcroydieit 
devoir k Druiîlle. La vieille jetoit ks hauts 
cris , & ne vouloit point marcher avec eux , 
tant elle aimoît encore la vie ; mais Roger 
fe divertit à Tenlever de terre , & lem- 
^ porta (ur la croupe du vigoureux frontin. 

Ils arrivèrent bientôt dans une ville baflc 
fort riche Se bien bâtie , qui n avoit nî 
Remparts ni fofles pour la défendre : une 
petite montagne qui pâroiflbit formée d*unt 
leul xf^ti, s'élevoit au milieu de cette 
ville , ^ portoit Cm Ùl cime le fort château 
de Marganor : dès qu'ils furent entré^dans 
.cette cité , quelques foldats de garde fer- 
mèrent la barrière , & d'autres corps- de- 
^arde fermèrent dé même les autres défenfes 
qui terminoient les différentes iffues de 
cette ville. 

Marganor parut aufïi*tot à la. tête d'uit 
jrrand nombre de fantafijns & decavalierSj^ 
Se leur commanda , d'un air menaçant ^ 
de Ce fbumettre à Tinftant à la coutume 
qu'il avoit établie. La redoutable Marphife , 
âiniî qu elle Tavoit obtenu de Bradamancc 
^*de:I^oger, courut fur Marganor, pouç 

04 



dby Google 



JIO Rot AND TVKltV!%i^ 

toute réponfe ; & , fans daigner baiflcr U 

fer de (a lance , ni tirer ïbnëpée, eUefiii 

porta: fur la tête un fi furieux coi^ de £bn 

poing couvert d'un gantelet , qu'elle le ren- 

verfa tout étourdi fur la croupfc âe (fin. 

cheval. Dans le même moment , Roger & 

Bradamente fondirent fur les troupes dr 

Marganor i Roger en perça fix de (a lance : 

les cinq premiers forent abattus mofts pas 

différentes Heflurçs > la lance (e bri(a dans 

le corps du fîxieme qui s'enfoyok. Brada^ 

mante de Ton coté renverfoit ou perçcât 

, tous ceux qu'elle frâppoit avec lalaxKed'ar r 

& bientôt tous les^ gens armés di^jM^g^* 

•nor , & jufqu'au peuple même» tquss'eîi- 

' foirfpt y les uns vers le château , les aatjce* 

hors de la ville j & ks églifes fe rernpU»- 

rent de ceux qui çherchoient un aCle : d^s^ 

un inftant on ne vit pas un homme am 

'milieu de là ptacc où Marganox avoit paru» 

Marphifc pendant ce temps lioit fortemc^it 

^Jcs mains derrière fcd.os à ce tyraa ; cUe 

mppelb la vieille > cffe le hir reçoit em» 

|es nlaînj. Alors , bien raffurée , la vieille 

ne fenttt que ie plaifir d'avoir MargançHr 

fous fa puîrfànce. Roger & ics-guerricrçs 

furent un moment tentés de mettre la ville 

m\ feu ', noais^ r^éçbilltint que Mâiganoç 
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ifttoît Icul coupable , ils prirent le parti de 
laîrè grâce aux habitants , s'ils vouloient 
tcnbncer à la coutume qu'il avoit établie. 

Les habitants confintirent (ans peine à 
t'aboliflèment d'une coutume & «d'une loi 
tiu*ils dcteftoient* cux-mêcfies j ils calmèrent 
le courroux dt l'impétueufe Marphife qui 
-d'abord vouloit tout brûler & (àccager , en 
lui repfé(chtant combien îls avoient (bufferc 
tux- mêmes d'une loi barbare à laquelle ife 
n'avoîent obâ que parce que le peuple eft 
toujours forcé de firivre celle du plus fort. 
En effet , les malheureux fujets de Marganot 
Ti'obéiflbient qu'en frémiflant à ce tyran qui 
les avoît mis au point de fe défier les uns 
-Jcs autres , par la récompenle qu'il donnoît 
5aux délateurs de ceux qui murmuroient 
contre lui : l'un perdoîc les biens ^ l'autre 
*fen honneur, 6c quelques-uns étoiem li- 
vrés aufupplicè. Les cris de ce peuple mal* 
lieurèux s*étoîent âcvés jufqu'au del; Sc h 
^uftîce divine, paiement infinie dans fè^ 
'fécotnpenfes & dans fés jaftes punitions , 
Benoit d'abattre fous fon glaive la tête cou- 
pable dé ce tyiaiî odieux* Le peuple , %ni 
paflè facilement de la crainte à la foreur , 
"prouva bien en cette occafion ♦ qu2 tout 
ie monde ie jette > la cognée à la main > 
/ Oj 
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furrarbre déraciné par lesvewts, Msrgxaxk 
fervic d'un exemple de pîus à ceux doiît 
l'avarice , la violence & i*injuftice rendenc 
4eurs fujcts malheureux. Grands & petits , 
jif ne fut aucun des habitants qui ne vîtavct. 
4a )oie la plus vive ce tyrali puni de (es (os- 
faits. Ceux dont fa main cruelle avoit mât 
ffacré celles qui leur étoient chères , cott- 
loient (ur lui pour -le mettre -en pièces ; 
mais Bramante & Marphife , qui voit- 
loient lui feire fuhir une punition plus lon- 
gue de tant de crimes^ accumulés , le dé- 
icndirenc de k première fureor de ces hâfc- 
bitants irrités : eUes firent remettre Mar- 
?ganor tout nu , bien garotté 3 entre ks( 
tnùns de la vieille, qui k plut àlutdéchi* 
quêter le dos & Iqs cpaufcs avec ua poia&- 
.çon. Les trois 4^mes lilandiCHfes , fe Cov^ 
tenant auffi de l'af&ont qu'elles aymeot 
j?eçu y & peut-être ayant quelques raiibia^ 
iècretes pour être furieuiès qu'on pût fe 
reflouvenir decexju'elles n'avoient pu cacher 
au. grand jour > fè jetèrent à leur tour fiwr 
lui , & dcfiroiectt alors avoir les gjrifiès des 
-o^jjs blancs de leur ifle pour le déchirer > 
car une femme ne pardonne jamais les aP* 
fronts qu'elle a reçus , ni même ceux qu'elle 
a, znts en droit qu'on pui^lç lui£ûre > çUfiS 
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fe fervirent même de leurs* dents pour,puuîr 
Marganor de Tindécence & de llmmo- 
deftie de /es procédés. 

Marganor éroit alors k fidèle image d^ia 
de ces torencs furieux qui fè précipitent des 
montagnes , iorique les neignes accumulécjg 
Je fondent tout-à-coup , frappées par le fb- 
leil ; dans fà chute rapide y ce torrent fou» 
gueux bondit de rochers en rochers , les 
blanchit d'écume , les déracine , les entraîne 
avec les arbres qu'il bri/è dans (à chute ; 41 
pone au bin ces débris accumulés^dans la 
.plaine , & leur poids Se la rapidité des eaux 
entraîne les cabanes & les moiiibns : mais 
cnfinies eaux y en s'étendantfur des terraîts^ 
unis , perdent leui volume 8c leur rapidité>; 
& les en&ncs > que Tes ravages ^voient ^ 
yivem€^t effrayés ^ j(è plaifènt à braver aloss 
jà pretaiese Aireur , ^ le padent en riant ôc 
iè mouillant légèrement les pieds. Ceft 
ainfî que ce cruel cyran , dont le fèwl nom 
.iàifbit trembler , fè trouve tellement abatm 
.par Cgs chaînes & par la haine publique^ 
.que jufqu'aux timides enfàms infultcnt-A 
ion malheur , & lui font fentir leurs attcib* 
tes , en le iervant de leurs foibles mai» 
j)our arracher fa barbe ou fes cheveux. 
Koger & iès deux braycs compagnes jj 

0<? 
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étant montas (îans b chârean , TrouvereÉp 
des richcflès îmmenfcs , le feouclîer d'or » 
& les rois du nord , compagnons JlTîanîe ; 
quî ne portoient acctme arme depuiîs c[Ue 
Bradamante les avoir rcnvcrfës deux )our& 
de fuite. Il e£fc bien i croire qu'3 fot heu»» 
reux pour ces princes de n*être pas en état 
d'attaquer Bradamànre r iïs cuflent été vrai- 
-fcmblablement renverfés une treificmfe fois^ 
Mais il kur ftit plus heureux encore cfe- 
n'être pas armés forfqu*ik forent pris avec 
Ulanîe y les pauvres Ifkndoi/cs auroient été 
immolées fi» te tombeau d'OKndre : dit 
moins tBes en furent quittes pour voyager 
xm pcu/ trop inïmodcftement, & pour quef- 
qucs autres petits (Jéfagrémcnts quedes (bf- 
-dats impolis avoient pu feur (àîrc-cffirsrcr^ 
'mais defqucki heureufemcnt 3- ne- reftoît 
<H3Cune marque. Les guerrières remirent le 
-lx)ucUer d'or > Se camblbrem de dons h 
.bonne Uïame & fes deux compagnes j îb 
firent jurer aux habitants , non- (culement 
d'abc^lacoutufïïc , maisdecourn promp^i 
itement chercher & confofer leurs époufe 
idHigées ; ib leur feenc furer de plus , de 
rxic laiflèr entrer dans leur ville aucun che- 
valier , fans exiger de lui le ferment dt 
ikxvix tQuce ùk vIq les dames ^ & de com^ 
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fcactre ceux qui feroîent foupçonnés de lc$ 
haïr : Majrphifc leur dit même qu'elle rct 
vîendroit avant la tin de Tannée , & les 
mftiaça de fa vengeance , s'ils n'«béiflbient 
pas cxaûement à Cts ordres. Tous les trois 
après furent en(êmble , accompagnés d'un 
nombreux clergé , pour retirer le corps de 
Drufîlledu cloaque où Marganor Tavoit £iît 
Jeter ; &, rendant à fa mémoire les plus grands 
honneurs , elles le firent cnfcvelir avec le 
corps de fon époux dans un riche tombeau. 
Marphift ayant apperçu près d'un temple 
Tine colonne élevée j (îir laquelle le tyran 
'^voit feit infcrire fa loi cradlc, s'eri (èrvit , 
^e concert avec Bradamante , pour porter 
le trophée des armes de Marganor -, & fàî- 
/ant brifêr fon infcriptîôn , elles firent gra- 
ver, fur cette même colonne , la nouvelle 
loi qu'elles venoient de proclamer ; 8c ce 
même monument de la mort & de Tigno- 
tninie 4ont les femmes étoient menacées , 
devint celui de leur triomphe. Les deux 
guerrières panirent enfuite avec Roger , & 
fe ftparerent d'Ulanîe , qui , voulant pa- 
roître devant Charles avec décence , s'occu- 
poit, avec fcs compagnes , à fe préparer de 
riches vêtements. On fait que Marganor 
étolcrefté fou» £i garde : ne voulant pas. le 
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laitTer fouStii plus long- temps y ôc craîgnaai 
.que ce barbare ne nuisît encore à quelqœ 
femme , elle le fit -précipiter du haut d'une 
tour. Mais cefïbns de parler d'Ulanie f^ur 
fùivre les guerrières & Roger > qui pren- 
nent le chemin de la ville d'Arles : ils mar- 
chèrent le rcfte du jour , & tinrent , une 
partie du fuivant ^ la même route jusqu'à 
Tendroît où , fe partageant en deux brafts* 
ches^ ils reconnurent qu'une dé ces routes 
conduiibit à la ciré d'Arlespù Roger dev<Mt 
(c rendre, & l'autre au cam^ de Qharlec. 
,Ol fut là que l^s deux, tendres ^amaaits ne- 
nouvcllerent mille fois ieurs ièrments , & 
ie fêpacerent ms'embrailànt. MarphKè Se 
Jradamante (è tendirent près de Charles , 
^oger ptés d'Agramam; & moi je Qùûs 
.cette btfïiap occaiion àe^mt tairçpour quet 
iaue^ mpraents.. . ; . ;.,, 

Jî/x iu tfthte^Jiptkme ChM. 
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CHANT XXXVIII. 

v-f vous qui daignez écouter mes chants 
avec plaifir ! Dames aimables , qui joignez 
l'honneur & les fcntiments épurés aux grâces 
de votre fexe ! peut-être la féparation fubitc 
de Roger d'avec celle qu'il adore , vous 
fait-elle autant & peut-être, plus de peine 
encore qu'à Bradamante ; peut-être accu- 
iêz-vous dans votre cœur ce loyal amant 
de rfêtre pas aflèz vivement épris. Je pen* 
ièrbis comme vous , fi quelque imérêc par- 
ticulier eût déterminé Roger à s'éloigner 
de la fille d'Aymoi) \ & toutes les richeflçs 
de Créfijs , tous les tréfors des deux mona- 
des ne doivent pas féduire , par leur 
attrait , l'amant fortuné qui peut voir (àqs 
ceflè l'objet qu'il adore. Mais cet honneur 
qui vous eft fi cher , cet honneur rigide 
qu'un chevalier doit conserver aux dépens 
de fon amour même , rend l'aimable Rogor 
digne d'être également plaint & loué par 
votre bouche. Si Bradamante fè fut trop 
fortement oppoii^e à fon départ , ne diiiez 
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vous pas vous-même qu'elle n'écoît occuple 
que d'elle , & que Roger n'étôit pas vcrifa- 
blement aimé ? L'amante eftimable & ten- 
dre , quoique l'amour lui rende /on amant 
auffi cher que fa propre vie , fera toujours 
Jiloufe de fon honfteur ; elle feit qu'il lui 
doit être plus précieux que le jour même ; 
^tlle fe (acrifiera toujours pour le lui laiflk 
confervcr avec gloire. Roger fit (on .devoir 
en retournant près d'Agramant ; ce prince 
fi'avoit point partagé la fureur d'Almont; 
il l'avait armé chevalier , & l'avoir toujours 
combié de feveurs & de diftinftions hono- 
rables. Oui , Roger fit bien d'obéir au 
'devoir qui le ràppeloit auprès de fon empe- 
reur s Se Bradamante Ce montra digne de 
(on fâng & de fa renommée, en ne fe 
^retenant point auprès d'elle : elle étoit trop 
*Sure que rien ne peut réparer l'honneur 
quand il eft perdu ; d*ailleurs ne l'étoit-cFe 
pas également , que l'amour , tôt ou tar^ , 
tametieroit Roger à fes pieds , amoureux 
tSc (îdelè ? Son amant retourna donc près 
d'Agramant , qui raflfèmbloit dans Arles 
tes débris de fon armée. 

Marphife & Bradamante , qui s'étoîent 
liées de l'amitié la plus tendre , retournè- 
rent enfemble près de Charlemàgnc } ' et 
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faxice ra({èmbloit toutes (es forces pour 
donner un aflàut générd à la ville d'Arles j 
& pour terminer > dans une (cuit z&hn » 
k longue guerre qu il fbutenoit contre Ici 
Sara£ns. < 

Dès que firâdamante parut & fut reco»- 
Hué dans le camp de Charles , fbn arûvér 
fit élever des cris de >oie : tpus les guerriert 
k révéroient 5 elle étoit adorée du ibldat i 
chacun i'empre0bit à lui rendre hommage. 
Loifque Renaud apprit Ton ariivée ^ il 
■accourut ièrrer dans Ces bras cette (ccur fi 
ch^érie ; tous fe? autres frères fe raflè-Tibl^i- 
rem bientôt autour d'elle. Quand on (m 
qae la guerrière . qui laccompagnoic étoit 
cette célèbre Marphife , qui , des extrémités 
de llnde jufqu à celles de rEfpagnc ^ avcàt 
mérité des palmes immortelles , toute l'armét 
-quitta fcs tentes pour fe trouver fur Corn 
vpaCIàge j & rendre des hc»ineurs à ces deux 
belles guerrières. 

; Marphife mit un genou i terre en fe prÀ- 
/entant devant Charles , & Tufpin aflurt 
jQue ce fut pour la première fois de fà vie 
qu^eUe fit un a^e pareil 9 le fèul fils de 
Pépin lut parut digne de cet hommage ^ 
quoiqu'elle eût vu les plus puiflants monar. 
^ues dtt continent dans toute l«ur gloire. 
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Charles lui fit Taccueil le plus honorable i 
il écoic forti de ion pavillon royal pou 
venir au-devant d'elle.^ il lui donna la main , 
'ic la fit af&oir à Ces co^s , au-defTus de 
fcs paiis & de (es hauts barons. On renvoya 
4a plus grande partie de ceux qui forent 
5)réfents à cette première entrevue ; il ne 
'ïeftoit près de Charles. que les paladins & 
:les : plus grands feigneurs 5 alors Marplûfe , 
s^adreflant à Charles , éleva ia voix agréa- 
ble en lui diiant ces mots : ** Très-haut , 
très-glorieux & très- augufte empereur ^ 
vous , qui du couchant à Taurore , & *qui 
des monts glacés de Scythie ju(qu aux riva- 
ges brûlants des Ethiopiens , faites révérer 
l^étendard triomphant de la croix , je viens 
des extrémités de la terre pour admirer ta 
•vous , non feulement le plus puiflànt mo- 
narque de la terre , mais auilî celui qie 
TEternel a doué de la plus haute fageflê. Je 
dois vous dire la vérité , grand prince I 
«me iècrete jaloufie m^'avoit fait prendre les 
armes j je voyois avec peine un monarque 
d'une autre religion que la mienne , devemr 
le plus puiflànt fouverain de la terre ; je 
Tai /buvent rougie du fang des chrétiens , 
& Je fuflè peut-être reftée viatre plus mox- 
{elle ennemie ^ £ le ciel m^me ue .ans 
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portoit à venir me ranger au nombre de 

vos fujettes , au moment même où je me 

préparoîs à porter les armes contre vous. 

J*ai fu pour la première fois , & par un 

événement dont je vous rendrai compte 

dans la fuite , que je fuis fille de ce brave 

Roger de Rifa , que le traître Bertrand ^ 

fon frère , trahit avec tant de lâcheté : ma 

malheureuiê mère fut expofée fur une mer 

orageufe lor(qu elle me portoit encore dan$ 

fon fein ; elle me donna le jour au milieu 

des événements les plus funeftes : un favant 

enchanteur m*éleva jufqu'à lage de fept 

ans , & je fus enlevée à ies foins par des 

corfàires Arabes : ils me vendirent en Peiiê 

comme un efclave : le roi qui m'acheta 

voulut me ravir l'honneur ; & , quoique 

bien jeune encore , je le punis en le privant 

du jour ; j'exterminai fa cour & fa race 

coupable ; je m'emparai de ion tronc , .& 

j'avois à peine deux' mois au deifus de dise- 

kuit ans , lorfijue je me vis fouveraine de 

fept royaumes que j'avois conquis. Envica^ 

alors de votre gloire , comme je l*ai dé^4 

dit , j'c(pérois réuffir à Tabaiflcr 5 mais ce 

que j'ai fu depuis que je fuis en France 

éteint non- Salement cette fureur injufte ^ 

îxiais tout m'anime à vous aimer & à 
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Vous fovir comme mon feîgneur & me* 
maître > Se comme un grand prince auquel 
j'ai la gloire de tenir par le (ang. Roger fat 
pour vous , Seigneur , le parent & le fer- 
Viceur le plus âdele ; je vous confacre 
comme lui , mon cœur & mon épéc i 
cette envie qui me portoit à combatuc vos 
paladins , & leur arracher les lauriers dont 
ils font couverts ; cette ardeur qui me portoit 
ai la guerre , (c fait fentir dans mon cœur 
contre Agramant & contre tous ceux qui 
defcendent des barbares qui fê (ont couverts 
eu (àng de mon pcre. » 

Marphifè pourluivit , en di(ànt à Charlet 
qu'elle défiroit d'être chrétienne, & que 
dès qu'il auroit vaincu le fils dé Trojan, 
fon deflHn étoit de retourner en fcs états 
pour faire cmbraflèr le chriftianifire à (es 
lujéts , & combattre & fubjaguer ceux des 
fois voifins qui ne voudroient pas iè (bu- 
siettre à cette (âinte loi. 

Charlcmagne , qui n'étoît pas moins élo- 
quent que brave, donna les plus grandes 
louanges à Marphife , & rendit le même 
honneur à la mémoire de (on père. &. de 
toute (on illuftre race : il approuva coures 
(es réfolutions î & non- feulement , lui 
dit-il,i€ vous rcconnois comme une pa* 
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tente dont je me fais honneur , mais auflî 
Comme ma propre fille..... A ces mots , iï 
Ce leva pour l'embraflèr encore ; &: cette 
fois il la baifà tendrement fur le fronts 
comme un père a coutume d'en ufer pour 
une hlle chérie. Tous les paladins de U 
mai (on de Mongreine & de celle de Cler-i 
mont s'avancèrent potir repdie homniâgô 
à la belle & valeureufe Marphifc, qu'ils 
reconnurent alors pour être de leur illuftrç 
^g> &< Renaud fur-tout, qui ibuvent 
avoit éprouvé 6 valeur pendant le fiegç 
d'Albraque. On ne peut exprimer quelle 
fut la joie du jeune Guidon le Sauvage j,^ 
Iprfqu'il revît cette belle guerrière i Aquî- 
iant , Griffon & Sanfbnnet , qui l'avoient 
vue combattre dans l'ide des femmes crueU 
les i Maugis, Vivian & Richardet , qu'elle 
avoit /ecourus contre Bertolas & les Mayen^ 
çois > tous à la fois entouroient la gueiriejpQf 
en lui rendant les plus tendres hommages» 
Charles ne s'en rapporta qu'à luî-mêmp 
pour orner le liçu qii'îl deftinoît au baptême 
de Marphifc j il choifit les évoques & les 
grands clercs les plus favants pour rinftruirc 
dans notre fainte loi. 

Le lenden^ain raxchevêque Tiirpin, vêtu, 
de Ces habits pontificaux, verfa fur la têt» 
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de Marphife Teau falutaîre : Charles la,tin( 
fur les fonts. Mais il cft temps à préfcntàc 
remplir le cerveau creux du bon paladin 
Rolani ; fon bon Caxs- eft prêt à dcfeendic 
du ciel dans une ampoule, portée par l'ai- 
mable prince d'Angleterre , qui fe fervoii 
alors du char d'Élie. Lorfqu'Aftolphe fut 
defcendu de la lune dans le paradis terreftre 
avec cette ampoule précieufe > S. Jean lui 
fit connoître une plante merveilleufè , avec 
laquelle il lui dit de toucher feulement les 
yiiux du roi de Nubie > & qu'elle fuflSroit 
pour lui rendre la vuç ; ce fervice impor- 
tant , ( ajouta l'apotre ) joint à celui de 
l'avoir délivré des harpies , portera ce prince 
à vous donner une armée pour aflSéger Bi- 
^rte. Alors S. Jean lui donna les moyens 
d'employer; utilement ces troupes (ans ex- 
périence : Aftolphe apprit auflî de lui com- 
ment il pourroit paflèr Tans danger ces 
grands défèrts, où fouvent Ion eft enfeveli 
(bus des montagnes de fable ; & le bon & 
vieux ùdnt l'endoftrina de point en point 
fur tout ce qu'il avoit à faire > il le fie cn- 
fuite remonter fur ThypogrifFe i & le pala- 
din , ayant bien remercié le faint & reçu 
(k bépédiâion , partit > ôc dirigea fon vol 
fcr la terre. 
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i/hypogrifFe s'étant approché des bords 
du Nil , fuivit le cours de ce fleuve : 
Aftolphe découvrit bientôt la Nubie , def- 
cendit dans, la capitale , & fat rejoindre 
Senapes. La joie du roi fat extrême > lori^ 
qu il entendit la voix du paladin qui Tavoit 
<}é)à délivré de rhorribl@ perfëcution des. 
harpies.) mais* lorfqu^ Aftolphe toucha Ces 
yeux avec la plante quil avoît apportée du 
pjwadis terreftre , l'humeur épaiflc qui les 
œuvroit fe diflîpa tout-à-coup ^ & le pre-, 
caier mouvement de Senapes , en voyant 
U lumière 6c le paUdin , fat de fe jeter 
à. les genoux & de 1 adorer comme 'un 
dieu. 

Senapes , touché de la plus vive recon- 
npiSmcC', lui donna cent mille hommes de 
I^us que les troupes qu'Aftolphe avoit de- 
ipandées pour alleir afliéger Bifèrte , ôc 
s'offiriir lui-même pour le fuivre : ce prince 
ifîic cependant très-afïligé de ne pouvoir lui 
donner de la cavalerie ; ks états , fort riches 
,cn €h3me9J^^ ôç en éléphans^ étoitabfb^ 
Ifimenc dépoviry^s de cheva^x. 
. Pondant la nuir qpi précéda le jour oàt^ 
l^' typupçsi de Nubie devoieot fe mettre 
e» m^che., Aftolphe monta fur l'hypo- 
griffe > Se dirigea fon vol vers la momagOQi 
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porter &s efforts contre la grande ourle t 
il trouva la caverne d où ce venc fort par 
une i)ouche étroite , lor(qu'il va (aire fc$ 
tavagcs ordinaires. Le paladin , félon Vavîs 
^u'il avoir reçu de S. Jean , s'étoit muni 
«d'une outre bien forte & bien fermée , dont 
il plaça adroitement la bouche ouverte fiic 
le fbupirail qu'elle fermoir en entier. 

Le fier autan , fatigué du vol impétueux 
qu'il avoit feit la veille , dormoîc alors 
bien tranquillement dans fa caverne : AftoU 
phe ayant bien tendu fon outre , (e tint à 
TafFut près du (bupirail ; & lor(que VxuC* 
tral , réveillé par Taurore , voulut (brtîr de 
Ùl grotte , il donna dans l'outre y comme 
tui lapin donne dans le panneau , & $'f 
trouva pris par le paladin , qui le renfi^rmt 
bien étroitement. Très-content d'une & 
bonne priie y il retourna promptemenc es 
Nubie i & dès le même jour il fe mie cft 
marche à la tète de fà noire armée. Les 
Abyflins traver(erent y /ans crainte ôc ûun 
dangers , !es vaftes mers de fable fin qoi 
ks féparoient du mont Adas ; & le (bu« 
gueux vent du midi , qui s'étoit pris a« 
piège » n aveit pas la ^rcé de ibuffler une 
lâmpel 

Le 
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» Le paladin étzat arrivé dans un lieu d*ok 
Von découvroic une grande plaine & U 
mer ^ àioiût une croupe d'élite parmi les 
Abyffins qui lui parurent les mieux &its Se 
les plus intelligents ; il les fit ranger par 
pelotons autour d'une monugne qui tou** 
choit à la plaine » 6c bientôt il Releva fur 
le Ibmmet. avec l'air d'un homme qui mé- 
dite un grand dedèin» 

Adolphe , (e préparant à l'exécution de 
ce projet par la prière » fè jeta prompte« 
ment à genoux , & ne cellà d'invoquer k 
toute PuiiTànce jufqu'à ce qu'il pût efpérer 
que Ces vœux étoient exaucés ; il fe mie 
enfuite à rouler une grande quantité de 
pierres & de cailloux du (bmmet de la 
ippntagne, de façon qu'ils roulèrent de 
tious les cotés i Ces pieds. O quel eft le 
miracle édaunt que l'homme qui croit fer* 
inement ne peut pas efpérer ! Ces pierres 
de ces cailloux ( contre leur u(age ordi- 
naire ) Ce mirent à croître tout-à-coup , 8c 
(c formèrent un ventre , des jambes , uri 
cou » Se même de longs mufêaux : tout 
cela bientôt fe mit à hennir , à bondir , h '' 
courir de tous cotés dans la plaine i les uns 
Croient bais , les autres rouan , aleiân , Se 
beaucoup mcme étoient gris pommelés, Le«< 
Tome ni. P, 
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troupes diCpoCées par pelotons dans k 
plaine , prirent ces chevâux* de nouvelle 
création avec allez de facilité ; car le mira- 
cle avoir eu l'attention de leur donner des 
brides propres à leur bouche , & des ièlles 
très-bien faites : il s'en trouvj qviatre-vingt 
mille cent ôc deux , cous vigoureux & bien 
faits , & jamais on n'a vu de plus belle 
remonte : le même nombre des fantaflins 
de l'armée de Nubie 3 devint dans le nuv* 
xnent un corps formidable de cavalerie. 

Aftolphe , fc mettant à leur tête, ré- 
pandit cette cavalerie en détachements , qui 
ie portèrent dans toute l'Afrique > & > felon 
Tufàge , pillèrent , brûlèrent, malîàcrerent, 
firent des prîfonniers , & étabUrent des 
contributions jufqu'aux portes de Biferte. 

Agramant avoit confié j juiqu'à fon re-* 
tpur , la garde de Ces états au roi de Ferzc , 
à celui d' Algazer , & à Branzard , roi d'un 
autre pays. Tous les trois iè mirent en dé- 
fenfe contre l'attaque imprévue du paladin. 
JBranzard dépêcha fur le champ l'elquif le 
meilleur & le plus léger , avec ordre de 
fé rendre promptement fur le rivage de Pro- 
V;ence , pour avertir Agramant de l'irruption 
foud^ine que le roi de Nubie faifoit dans 
iç$ états. Le capitaine de Tefquif fit une 
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«Tàiide diligence *, & joignit bientôt fou 
empereur y quil trouva ferré de près dans 
Arles y dont larmée de Charles n'étoit plu$ 
^liftante que d'un miHe, Agramant , cm^ 
?îoi(rant alors l'imprudence qu'il avoit faite 
4p yoijoir envahir les ccatsdu fil$ de Pépin , 
^indis quil laiflbit les ficns cxpofés à l'être, 
fe convoquer fur le cH^inp fou confeil^ 
Après avoir froncé plufieurs fois les fourcils ,^ 
^ adrcflà principalement le difcaurs fuivant 
à MariîUe & Sobrin , les deux plus anciçns 
& les plus în-udents des rois qui lavoienc 
fuivi dans ççttc grande entreprise. 

« Quoiqu'il foit ^flTez embaraf&nt pow 
xm général de dire tout fimpJement, je nV 
âVois pas penfé , itaa franchife me porte à 
vous en faire le fiiicere aveu j cependant je 
pourxcHs vous donner pour eycufe d'ayoir 
UifCé mes états d'Afrique fans défenfe , qu'il 
îié^oiK p^s da^is l'ordre des événemenjcs qu'oa 
doit prévoir , que les Abyflîns vinfl&nt les 
^tta^uer : dieu , qui connoît également le 
pa0e , le préfent & l'avenir , pouvoir feul 
I^-çvc# qu'une nation très-égloignée de mes 
états , dont elle elî: lepaxée par 4e vaftes & 
dangçreux déferts de fables mouvants , que 
riajpétuofité des vents agite fans cefle , 
vimd^Qk ravager mes pouffions , & meû 

Pi 
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tre le fiege devant Bifèrte. Je vous demande 
confèil fîir le parti que je dois prendre , oa 
de fuivre mon entreprife juiqu à ce que J'aie 
envahi la France & que j'aie Charles pour 
prifonnier , ou de retourner en Afrique 
pour défendre mon empire attaqué 5 je 
vous prie de me dire librement votre avî^ , 
& ce que vous croyez être le plus prudent 
à, feire dans ce moment. Agramant en finif^ 
iànt ces mots , regarda MarfiUe , pour faire 
entendre que ce roi lui répondit le premier. 
Marfille ayant fléchi le genou & baiffe la 
tête , fe raffit , & lui répondit ainfi : 
^ Seigneur , dit-il , tous les événements 
qui nous font racontés -par la voix publi- 
que , font (ujets à s'accroître comme à fè 
dénaturer en paflànt de bouche en bouche > 
de premiers rapports rie me cauferont donc 
jamais ou l'affliftion prématurée , ou la 
confiance téméraire 3 dans ce que l'on die 
de favorable , je doute encore 3 dans ce 
qu'on rapporte de malheureux , j'efpere 5 
& c'eft ainfi qu'on doit penfèr fur des rap- 
ports que l'on fait être pafles par rant de 
différentes bouches : je leur prête d*autant 
moins de confiance , que je ne les vois 
s'éloigner de la vraisemblance. Or , il h'eft 
pas naturel de croire qu une formidable 
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armée puiflè partir d'une région très-éloignée 
pour attaquer l'Afrique , & qu'elle ofe 
sexpoier à traVerfer ces mêmes défertsoù 
l'armée de Cambyfe fut totalement détruite; 
Je croirai bien que quelques hordes d'Arabes 
de la montagne , auront pu deicendre dam 
la plaine pour voler > félon leur coutume j 
& qu'ib peuvent avoir &it quelque dégâts; 
Branzard , effrayé , de leurs fuccès momen^i 
tanés , 6c pour s'excufer de n'avoir pas 
cxadcment gardé les gorges de la mon- 
tagne , aura prodigieufement groflî le nom* 
bre de ces brigands. Je confèns encore que 
ce foit une armée de Nubiens qui foit 
tombée du ciel , & qu'ils foient arrivés 
cachés fous des nues , ( car il faudroit que 
cela fût ainfi ) , puifqu'on n'a point eu de 
nouvelles qu'ils marchailïentconcre vos états x 
eh 1 que pôurroient craindre vos braves^ 
Afiricains ? Auroient-ils . la timidité de re- 
douter un peuple lâche > & qui n'a jamais: 
porté les, armes ? 

Si vous voulez envoyer feulement quelques 
vaîflèaux & quelques troupes pour raflurer 
Branzard , foyez ilir que les foibjes Abyflîns 
n'auront pas plutôt vu flotter vos étendards, 
qu'ils s'enfuiront vers leurs frontières. Que ce 
ibii donc Qu des Abylïîns 5 ou des Arabes > 
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également ignorants dans Tart ck k gucfrci, 
qui donnent cette alarme , votre abfciacr 
ieule a pu leur donner TàUdace de faire 
me courfè , vous fâchant alors au-ddl 
de la mer : prenez donc le parti y Seigneur , 
ée profiter de l'abfènce du rempart de U 
France , de ce redoutable neveu de Char-^ 
hs , pour (uivre vos premiers dcflèins d'en^ 
^ahir la Fraace 6c de vous venget de Cofà 
ibuverain. La fortune vous a fevorifé ju& 
qu'ici 'y bientôt peut-être fie vous montre* 
xart-eUe plus que le coté chauve de fa tête ^ 
£ vous abandonnez la viâoire qu elle voui 
l^répare i ôc fongez d'ailleurs que par uno 
tetraite périlleure > vous couvririez à gainais 
Tos armes d'infamîfe. »* 

Cefl ainfî que l'adroit roi dïfpagne eîc* 
fofk fès raifons » dans la cramte qu'Agra^^ 
ment ne fortîc de France avec fbn armée > 
avant que Charles , que ce roi craignoit^ 
»*eût entièrement perdu fes états. Mais le 
ïoi Sobrîn voyant bien que Marfille n'avoit 
yarlé que félon fbn intérêt perfonncl , & 
non feiq|i celui de la confîédération Sara* 
Aie , il dit fon avis à fbn tour : " lorfque 
je vous confèillois , Seigneur , de ne pas 
rompre la paix , plût au ciel que je n'eu (le 
été qu'un &ux prophète ! Mais puiique le& 
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événements qttcj*ai prévus dévoient arriver^ 
que n'avez-vous plutôt cru votre ancieu 
feviteur Solyin , que l'orgueilleux Rodd- 
xnont, Marbalufte , Alzird & Martafi»* 
que je voudrois avoir maintenant en nta 
préfence pour les confondre , & fur-toat 
Rodomont ! Cet inCcnfé s'imaginoit qu^ii 
fcriferoit le Iteptre de -Charles comme uh 
fragile vtrre : il ofoit vous dire qu il vous 
fuivroit la lance & Tépée à la main , jufque 
fin la voûte azurée ou jufqu aux bords du 
Styx. Ce fuperbe roi d'Alger vous a çepeiv 
dant abandonné pour une folle entreprise ', 
& maintenant il eft plongé dans une hôtv 
teufc oifiveté ; & moi , que ce fariforoti 
accufbit de ne vous donner que de lâches 
confeils , vous me voyez toujours couvert 
de mes armes auprès de vous. Oui, Sei- 
gneur , vous me trouverez toujours , quoi* 
que appe(ànti par les années , combattre 
à vos côtés ju(qu'à la fin de cette guerre. 
Il n'cft perfonne aflez hardi pour me r^ 
procher un fcntiment bas ^ ni un aâ:e qUÎ 
ne me fefle honneur ; & peu de ceux qiiî 
fc font le plus vantés auprès de vous , en 
ont fait autant que moi pour votre fervice. 
Je m'explique ainfi , Seigneur , (continua 
^biin ) pour démontrer à tous ceux q\|î 

P4 
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m*écoutcnt , que tout jcé que je vous ai 
déjà dit , & que je vais vous dire encore y 
ne part point d'une ame fa^flè ou pleine 
de foibleflc , mais q,ue je ne fuis infpiré que 
par le cœur le plus fidèle à l'attachemenc 
que je. vous ai voué. Partez ; retournez le 
plus tôt que vous le pourrez dans vos états» 
Pourroit-on regarder comme un homme 
.iage i celui qui , dans Tefpérante très-in- 
certaine de conquérir un autre état , £e 
lâiflèroit enlever celui qu'il polTède } Que 
pouvez -vous même penfer à préfenc de 
votre entreprife > Nous étions trente- deux 
jTois de vos vaflàux réunis Ibus votre ban- 
nière j lorlque nous fbmœes partis du ri^ 
vàge. Africain avec vous ; à peine en rcfte- 
: t-il un tiers aujourd'hui : tout le refte eft 
-péri par les armes, Plaifè au Très-Haut que 
xe refte , de tous vos malheureux fujets 
;ii*achevent pas d'être entièrement anéantis! 
X'abfènce de Roland ne détruit pas le dan- 
ger préfènt que nous courons : neft-il donc, 
pas aujourd'hui remplacé par Renaud, qui 
nfeft pas moins redoutable ? Tous les pala- 
dins de fon nom ne font-ils pas rafl'cmblés 
avec Renaud , & me font-ils pas tous la 
terreur de nos foldats ? Quoique ce foit avec 
une Torce de regtet que je donne ici des 
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lôuanjges à nos ennemis , puis-je vous ca- 
dier que les chrétiens ont un fécond Mars 
dans ce brave Brandimard , Ténuile & 
Tami de Roland ? J'ai moi-même éprouvé 
& force & fa valeur ; bien d'autres m*ont 
rappelle Ces exploits 5 & je vous l'avoue , 
Seigneur , ce qui m'en impofè davantage , 
c'eft de voir que l'àbfcnce de Roland ne 
rend pas nos pertes moins fortes & moins 
fréquentes. Si nous avons beaucoup fbufFert 
par le paffé , nous pouvons tout perdre à 
la fois aujourd'hui. Mandricard a perdu la 
vie ; Gradaflè eft retourné dans fcs états } 
la redoutable Marphife nous abandonne en 
ce moment 5 Rodomont \ qui pouvoit feul 
çenir lieu de Gradaflè & de Mandricard , 
nout a quitté de même« Où font ceux qui 
pourroient remplacer ces guerriers , & le 
nombre prodigieux dés fbldats que nou« 
avons perdus ? Nous ne pouvons plus ef- 
pérerni de nouveaux vaifleaux ^ ni de nou- 
velles troupes de l'Afrique préfèntement 
attaquée ; & Charles vient de recevoir le 
renfon de deux nouveaux guerriers <jui ne 
font point inféiieurs à Roland. Savez-vous > 
Seigneur , que Guidon te fauvage efï darls 
le camp de Charles , avec le brave San- 
iôruiet delà Mecque; digne fikd'OUvies^ 

Pi 

Digitized by VjOOQ IC 



Ces denx guerriers (culs font encore p&o 
redoutables pour nous , quQ les fecours que 
Charles reçoit J^ jour en jour de ies grands 
itats d'Allemagne. Notre armée diminue , 
te celle de Charles s'augmente Ikns cefle. 
Je prévois avec douleur , que voa« n'at- 
taquerez plus vos ennemis fâns^ efïuycr une 
défaite. Si les Africains & les Efpaguols 
réunis n*ont pu triompher des François > 
quand leur nombre furpaflbit le double des 
troupes de Charles * que pouvez- vous et 
pérer , lorlque les Allemands > les Italiens, 
les Anglois & les Ecoflbis viennent augr 
xnenter le nombre de leursbannieres , & le 
rendent fi fiipérieur en non^re à ccEes qui 
vous reftent ? Oui , Scîgiîcur > vous per 
drez en même temps & votre armée & 
vôtre empire , ù vous vous obftinez à Uiivre 
votre entreprifè > & votre retour en Afri- 
que peut fauver Tun & l'autre. Je conviens 
. qu'il feroit indigne d'un cœur auffi jt^ 
que généreux , d'abandonné! Marfîle; mais 
i vous eft Êcîle de vous tirer avec honneur 
du péril commun qui vous menace , en 
feifant avec Charles une paix qu'U doit 
défîrer autant que vous. Si vous ne peciex 
pas qu'il foit de votre honneur de la^ pn>- 
j)</cr le premier, & fi youj voulez obût 
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Tàment queie fort des "armes décide de 
cette grande querelle , éprouvez du moins 
un moyen pour que la balance devienne 
^ale 5 & que la vidoîre puîflè couronner 
votre front : vous pouvez efpérer de I ob- 
tenir , en propofant de terminer ces grands 
débats par le combat d'un (èul de vos che- 
valiers contre un de ceux de Charles , & 
le brave Roger vous aflîire de triompher. 
Oui, notre Roger , dans un combat foâ 
à feul , eft égal aux paladins Roland & 
Renaud , & fupérieur à tous les autres che- 
valiers chrétiens. Mais û vous rifquez un 
combat général , quoique la valeur & la 
force de ce chevalier foienr fumaturelles , 
que peut-il faire contre la muTtitude de 
cçux qui l'accableront de tous côtés ? rij^ 
^ gîne , Seigneur , que vocis ne pouvez vous 
refoïèr à croiriî que le meilleur expédient , 
c'eft d'envoyer dire à Charles qu'il doit être 
auflî peiné que vous de voir fans ceiTe cou, 
1er le fang de vos fujecs ; que vous lui 
propofez de remettre fes intérêts entre les ' 
mains de celui de fes chevaliers qu^I you^ 
dra choifir , pour l*opporcr à celui qui 
vous préfemerez ; que ce coihbat paxticu^ 
lier décidera du fort de cette guerre , & Je^ 
^ud d« vws deux reroitiorcépour iyuiôuZ 
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de payer un tribut à l'autre* Gharlor dcwc 
recevoir avec plaifir cette propoiicion > pour 
rendre le calme à fès états ; & j'ai tant de 
conHancedans la valeur de Roger & dans 
k juftice de la caufè qu il fbutiendra , que 
je prévois qu il remporteroit la vi£koire , 
quand le dieu Mars lui-mênxe fe préfaitc* 
loit pour le combattre. » 

. Ce fut par un difcours ïi (âge , & par 
tout ce que Sobrin dit encore , qu'il per- 
suada le Hb de Trojan ; il ne balança plus 
fur le dioix de ceux qu'il envoya faire cette 
propofition. Charles , entouré des rneil* 
ïçurs chevaliers de l'Europe , la reçut 
comme un gage de la viftoire , & choifit 
fon neveu Renaud pour être fon champion , 
comme étant celui qui pouvoir le mieux 
remplacer Roland. 

L'une & l'autre armée eurent la joie la 
plus vive d'un pareil accord. Toutes les 
* troupes de part & d'autre étoient laflc$ 
à'avoir fans ceflè les armes à la main. Pref- 
que tous les combattants des deux armées 
déiiroient jouir des douceurs de la paix , 
te maudilToient en fccret la colère & b 
fireur guerrière de leurs maîues , qui les 
féparoient de leurs femilles & de leurs fcycn 
fatecael^t Renaud > iè trouYant txèsrhQa9£é 
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ia choix de Charles « reçut avec la joie h/ 
plus vive un ordre qu il eût demandé lui^ 
même avec inftance ; il ne peut croire que 
le jeune Roger puiflè tenir conue lui ^ quoi^ 
qu'il ait vaincu Mandricard. 

Roger de fbn côté fut , à la vérité , (en^ 
iï>le à rhonneur qu Âgramant lui faifoit , 
en le choifltîànt ; mais il eut peine à cacher . 
toute là douleur dont fbn ame étoit déchi* 
rée , en penfànt que c'étoit contre Renaud 
qu il devoit combattre : •les efïbrts réunis 
de Renaud & de Roland n'euflèni: pas 
ébranlé ion courage ; mais ne devoit-il pas 
frémir de fe voir aux prifes'àvec le frère dt 
celle qu'il adoroit , & fur-tout dans le 
temps même où Bradamante , qui le regar- 
doit déjà comme Tépoux que le ciel loi 
deftinoit , lui reprochoit , par les lettre^ 
les plus tendres , de préférer le fcrvicc 
d* Agramant à Con amour ? Roger pouvait- 
il penfèr , fans im vrai défefpoir , qu'en 
donnant la mort à Renaud il devenoit à 
jamais odieux à Ùl fœur , & que rien db 
pouvoit effacer ce crime contre celle qui 
pouvoit feule faire fbn bonheur ? 

Tandis que Roger eft accablé par cette 
douleur mortelle , quelle n'efl: pas celle que 
jBxadamante éprouve ^ lorfque lc$ nouvelles 
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de ce combat & le nom des <leux chaîna 
pions lui parviennent ! Elle meunrit foit 
beau ùÀn , elle arrache (es cheveux , elIt 
traite Roger d'ingrat & de perfide amant ; 
êc (on état préfènt lui paroît mille (bis plus 
cruel que la mort. La fin de ce combat > 
telle qu elle puiflè être , ne peut que l'ac- 
cabler du plus mortel dé(è(poir : (t Roger 
périt dans ce combat » elle (ènt qu'elle ne 
peut lui furvivre ; fi le ciel femUe voulok 
punir la France ^ en Êii(ânt tomber Tcxs 
firere (bus les coups de (on amanc , éh 
perd ce Renaud y ce frère » ce hérc» fi cher 
à (on cœur y fi nécefiaire à (a patrie $ dte 
eft à jamais fcparée de Roger ; elle Cent > 
qu'elle exciceroit l'indignation publique > fi 
ion foible cœur la portoit encore à le dé(irer 
pour époux. Cependant la malheureu(è Bf a* 
damante n'avoit d'autre défir, n'avoit d^au&e 
penfée 3 nuit & jour , que de parvenir à 
déclarer publiquement qu'ils s'étoient jurés 
réciproquement d'être l*un à l'autre ; & ce 
iîen fi doux 8c fi (àcré pour ces ^cnàxé^ 
amants étoit rompu par ce funefte coxnèati» 
Bradamante (èntoit que (a femiHe & le 
public fe (croient élevés contre elfe , s*ik 
eu(rent jamais voulu le renouer. 
Attiaome&t taàa^ 01^ ceu« i)clfe £^e% 
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lîere iè rappeloit tout ce qui pouvait augr 
jnencer Ton défefpoir > ce fècours pui((àin 
^ui Tavoic toujours (bucenue , Tempêclm 
dy ruccomber. La fàge Métiilè n^avoit pad 
écouté fês cris & fès juftes plaintes fans en 
être attendrie ; elle parut tout-à-coup à Cs^ 
yeux : Calmez- vous , ma chère fille ^ lui 
dit- elle , & fbyez sûre que dès qu'il en (êr^ 
temps , )e faurai bien intenon^re le combâfel 
qui vous afflige. 

Pendant ce temps , Renaud ic Roger 

préparoient les armes dont ils dévoient (k 

ièrvir pour combattre. Le paladin» champion 

de Charlemagne , qui n^avoit plus voul^ 

monter fur aucun cheval depuis qull avott 

perdu ion fidèle Bayard , avoit le droit dç: 

choifir la manière de combattre y ÔcVtCpeoc 

d*armcs dont ils fe fèrviroknt. Renaud d6 

clara donc qu'ils combattroient à pied , tcfo» 

deux arn^s feulement d'une hache & d'ui» 

poignard. Peut-être ce fut le hafkd icirf 

qui fit choifîr ces espèces d'armes au paladin^ 

peut-être auffi fe fbuvint-il que Maugî^ 

J'avoit aduré que nuHe efpece de boucUor 

& de cuiraâè ne pouvoit réfifter à la re- 

dputable balifarde. Il fut donc convenit 

que les deux champions combattroient Gmê. 

^ée a & ^ue k kvi du cgmb^ Iksmôêm 
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une plaine entre le camp de Charlemagnc 
& les murs d'Arles. 

A peine la naiflàntc Aurore (brrit- elle des 
bras glacés du vieux Titon , pour annon- 
cer le jour qui devoir éclairer ce célèbre 
combat , que des hérauts d'armes forent 
envoyés des deux parts pour marquer une 
égale diftance , Se pour élever deux autels 
près du champ de bataille. Bientôt on vît 
îbrtir des murs d'Arles les troupes Africai- 
nes : Agramant étoit à leur tête ; les orne- 
ments qui paroient fes armes brillantes 
étoierit fomptueux & taillés à la morefque ; 
il montoît un beau cheval bai doré , portant 
une étoile blanche fur fbn front : Roger 
marchoit à*côté de lui 5 & le fier roi Mar- 
file ne dédaigna pas de porter et cafqùé 
célèbre, que le plus grand de tous les 
poëtes a chanté dans fts vers fi fiipérieurs 
aux miens. C'étoit ce même cafque d'Hec- 
tor , que Roger avoir conquis en arrachant 
la vie au roi de Tartarie. Plufieurs autres 
grands feigneurs Sarafins s'étoîent partagé 
les autres armes de Roger , & les portoîent 
pour lui feire honneur. Charles de (on côté 
ibrtit de fes retranchements dans le même 
-ordre , & rangea fes troupes en bataiUe 
«u demi «cercle i ii éim xMomé de 
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/es pairs & de fes paladins : quelqucs-urfs 
d'eux portoient une partie des armes de 
Renaud qui marchoit à la droite ; & le 
célèbre Ogier le Danois s^étoit chargé de 
l'armet étincelant de Mambrin. Le ddc 
Nayfiies de Bavière > & Salomon , roi de 
Bretagne , tenoient les deux haches égales > . 
préparées pour le combat. 

Les deux armées , toutes deux rangées 
également , entouroient un large elpace où 
pcribnne ne paroiflbit , excqpré les deux 
champions & les principaux dp deux reli« 
gions différentes. Le choix S^ armes fut 
remis à Roger. Deux minritres de l'une 
6c Tautre croyance entrèrent dans le cercle , 
tenant chacun le livre qu ils révéroient ; 
Tun étoit la loi divioe du dieu vivant ; 
l'autre , fous le nom d^Alcoran , renfer- 
xnoit les dogmes infènfés du &ux pro- 
phète. •" 

Charles s'étant avancé près de Tautel 
quavoient élevé les miniftres du Très- 
a^ut , levé les mains vers le ciel , & die , 
avec la foi la plus vive : O Dieu puiflant 
qui voulûtes mourir pour nous ! ô bicn- 
heureufè entre toutes les vierges , vous qui 
portâtes le dieu vivant pendant neuf mois, 
dans votre chafte fein > écoutez & recevcx. 
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les (èrments que je dis au roi d'Afrique^ 
& que je veux qui foient accomplis de 
même par mes fucceflèurs , à ce prince & 
ceux qui fuccéderont à fou empire. Je 
jure dç lui payer tous les ans la charge de 
vingt fommiers en or , fi mon champion 
cft vaincu par le fien , & des ce moment. 
même je jure une trêve qui fera fùivic 
d'une paix perpétuelle ; & je confcns que 
tous les coups les plus terribles de la colère 
célefte tomb'ent fur 'moi feul & fur mes 
enfants , (rfe manque au ferment (àcré que 
je profère r^uiflent les parjures apprendre 
par ma punition quelle doit être la foi rcU- 
gieufè d'un pareil ferment ! 

A ces mots , Charles levé les yeux an 
ciel , invoque le Tout-puiflànc , & tient k 
main fur l'évangile. Agramant fe levé à 
£>n tour , & marche à l'autel que les dervis 
avoient préparé. Le roi d'Afrique jure pa- 
reillement de repaffer fur te champ en 
vAfrique , & de payer le même tribut k 
Charles , fi Roger eft vaincu par Renaud ; 
îl imite auflî Charlemagne dans le ferment 
de la trêve qu'il ne dpit plus rompre ; il 
invoque à voix haute fon prophète > l'ha- 
bile & trompeur Mahomet , & met fà 
main fur fon alcoran qu'un Molack lot 
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préfente : tous les deux alors fc retirent i 
Stands pas , & l'un & l'autre retourne fe 
remettre à k tête de fon armée. 

Roger s'avance enfuirc , & jure que fî 
le roi fon fbuvcrain manque à la trêve , en 
interrompant fon combat , il quittera dans 
ce moment fon leivice , & que , ceflant 
de le recônhottrc pour fon feigneur > il 
paflèra fous les ordres de Charlemagne • 
Kenaud > de fon côté , jure de même que 
fi Charlemagne interrompt fon combat » il 
portera déformais les armes au fervice 
d'Agramant. 

Après la fin de toutes ces cérémonies ^ 
chacun d'eux & redra du côté de fon parti ^ 
nais bientôt h trompette cruelle de Maxs 
éfeva des fbns aigus qui furent le fignal de 
ce combat terrible : les deux guerriers 
s'avancèrent à pas mefurés l'un contre l'au- 
tre •, ils fè joignirent au milieu de l'efpace 
circonfcrit ; ils s'afTaillircnt en même temps , 
& bientôt l'air retentit des coups qu'ils fc 
portèrent fur leurs armes,. L'un & l'autre fe 
frappèrent avec autant de force que d'a- 
dreflè , tantôt du fer de leurs haches > 
quelquefois même de leurs manches* On 
ne peut exprimer avec quelle vélocité les 
deux guerriers jnanioiçnt cette arme meut*. 
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trière. Roger cependant voyoit toujours le 
frère de celle qu il adoroit dans fon advcr- 
iàire; & fbn bras retenu par l'amour. ne 
pouvoir porter des coups bien dangereux 
pour Renaud ; il n'étoit attentif qu à parer 
les iîens 5 lui même. s'égaroit quelquefois 
dans les fentiments qui fe fuccédoient impé- 
tueufement dans fbn ame ; il fe trouvoit 
obligé de combattre le champion de Char^ 
les y il eût plutôt perdu la vie , que de 
larracher au £rere de Bradamante ; Se ces 
fentiments , qui ralentiflbient tous Ces coups y 
firent craindre aux Sarafins qu'il ne fbucint 
que foiblement leur <^uerelle. Mais je crois 
vous avoir conduit au point où j'aime aflèz 
à finir mes chants > ^'efl dans Tefpérance 
de vous faire défîref celui dans lequel je 
fais pourfuivre ce récit* 



Un du trente" huitième Chant.' 
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CH4NT XXXIX. 

Jl\ ulle efpcce de peînc n€ peqt Ce com-^ 
parer à celle que fbufFre le malliçureux 
Roger en combattant contre Renaud. Que, 
que feit révénement , il ne peut qu être 
funcfte pour lui. Ce qu'il craint le moins ,■ 
c'eft de perdre la vie de la n^ain du paladin f 
il ^fëîit trop que fi Renaud iuceombe ibu$ 
(es coups , il ne pourra furvivre k la haine? 
de Bradamante. 

Quoique le paladin Renaud fut pénétré 
d'eftime pour Roger , le rnême intérêt ne 
trouUoic point fon ame : Tardeur de rem* 
porter la victoire l animoit , & lui faifoit 
portpr dts coups terribles à Roger , tantôt 
fur les bras , tantôt fur la tête ; celui-ci les 
paroît ou les efquivoit légèrement , & ne 
firappoit jamais Con ennemi que de coups, 
légers & peu dangçrçux. 

Les Sarafins remarquèrent bientôt que 
leur champion ne combattent que molle- 
ment , & qu'il ne portoit jamais à Renaud 
des coups pareils il cçox: qu'il en recevoit ; 
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fon défavantagc étoit fi marqué dans ce 
combat , que Tinquiétude & k dépit pa- 
rurent fur le vi&ge d'Agramant , & qu ii 
fit les plus durs reproches à Sobrin du con- 
ïcil qu il en avoit reçu. • 

Mélifle , l'une des plus habiles enchan- 
tereffès qui fut alors , faifit ce moment 
pour quitter fà figure ordinaire , & pour 
jprendre celle du redoutable roi d'Alger, 
Elle paroît avoir ia mine hautaine & fon 
«égard menaçant j elle porte une épée 5 un 
bouclier femblablc au fien , & fon dos & 
ia poitrine font couverts de Thorrible peau 
<fe dragon^ Montée fur un des efprits fou- 
rnis à fès ordres , auquel elle a fait prendre 
la forme d'un cheval , elle s'avance vers 
Agramant , & lui dit d'un air irrité : Pour- 
quoi , Seigneur ,^ avez- vous eu l'impru- 
tfence de choifir tm jeune homme ikns ex- 
périence , pour roppofer au phis f2>rt , au 
fius redoutable des François ? Il paroît que 
Vous êtes peu touché de l'honneur de 1' Afi:i- 
^e & du fort de votre prc^re «n^ire. 
Gardez- vous bien 4'aKendre l'événement 
de ce combat inégal ; votre honte & votre 
perte feroient certaines. -Rodomont cffc avec 

vous. Qu'audez --. vous à craindre. 

JLompez for k c^mp l'aocorii dj^igercux 
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qat vous avez fait ^ & ne Toyez pas aflez 
^upc pour rcfpeitcr un ferment trop témé* 
jcaire. Amis , s'écrîa-t-il d'une voix forte , 
Êtivez-moi ; ^tes voir le fer tranchant de 
vos épées à ces chrétiens que j'ai toujours 
battus : un fèul de vous vaudra cent de ces 
£)ibles ibldats , en combattant à la fuite. 

<le Rodomont ! Ce difcours fait une 

împrcffion fi vive fur le fils de Trojan , 
qu'il n héfite pas à marcher en avant , en 
donnant le fignal de charger : il s'embaraflè 
peu de rompre Taccord & la trêve qu'il a 
jurée ; il fc croit plus fîir de vaincre avec 
fc fêcours de Rodomont , que s'il eût reçu 
celui de mille autres guerriers. Dans l'inC» 
tant les Sarafins baiffent leurs lances , frap- 
pent leurs chevaux des éperons , Se fondent 
fui les François. Méliflfe , qui voit la ba- 
taille bien engagée paf fès iUufions man- 
ques , di(paroît à l'inflant. 

Renaud & Roger , qui voient la trêve 
rompue , & les deux armées ic charger avec 
furie , s'arrêtent , ceflènt de combattre ; 
ôc la haine 6c la colère ne les excitant pas 
l'un contre l'autre , ils fè donnent la main , 
Se Ce promettent mutuellement de ne pren- 
ne aucun parti , jufqu'à ce qu'ils foient 
tdea sàîs de celui qui vient de manquer à 
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U foi jurée , foit Charlemagne , (bit Agn- 
manc : tous deux renouvellent la promeflc 
de quitter pour toujours le fervice de celui 
des deux princes qui fera coupable d'avoii 
viole ion ferment. 

. Déjà les deux armées s*ctoîent mêlées 
avec fureur après là première charge : on 
Toyoit dès ce moment les uns reculer à 
tafpeâ: de Tépée levée fur leur rêtè , & 
d'autres porter leurs chevaux en avant avec 
courage : quelques - uns penfent à fuir ; 
d'atitres s'élancent pour renverfer leurs en- 
aemis : la pâle crainte , l'ardeur martiak 
paroiflènt toux- à- tour fur le front des com- 
battants. 

Jufqu'alors MarpKxfe & Bradamante au- 
ïoient pu mériter d'être comparées au Téger 
& vigoureux lévrier , qui voit à cent pas 
courir un lièvre dans la plaine : il s'agite , 
il ' fût claquer fes dents , il s'élance fiir la 
leflè qui le retient , il fe défefpere d'être 
retenu par fon maître ; de même' les deux 
jeunes & braves guerrières étoient émues 
par la colère & l'ardeur de combattre : en 
voyant les Sarafins rangés en bataille , elles 
maudiflbierit le traité qui les retenoit , Ôc 
qui les empêchoit de voler contre des en- 
aemts qu'elles déteftoient î leurs chevaux , 

qu'elles 
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^'dlcs (èrroieiit involontairement dans lears 
talons .y piafFoient , s'-agitoient fous elles , 
letenus par une main que le ornent juré 
^ptivoit. Dieux ! quel heureux moment 
pour elles , loriqu elles virent les Sarafins 
aflaillir les premiers les François , & que 
xien ne les empêchoit plus de iè Hvrer à leur 
courage impétueux i 

Toutes les deux tombent comme la fou*- 
4re fur les Sarafins. Marphifè a bientôt 
Jbrife ia lance en donnaiu la mort aux pre* 
miers qu'elle frappe : les cafques , les cui- 
rades fènibleni: n'être composées que d'un 
verre iragile Ibus les coups de fon épéc 
Sanglante. Jkadamante ne por^e pas un 
moindre défordre dans les rangs des Infi-^ 
deles ; .& , quoique tous ceux qu'elle frappe 
de (a lance d'or .n'expirent pas fous fès 
coups , il n'en eft aucun qui ne tombe 
{bus les pieds des chevaux. Les deux guer« 
rieres furent quelque temps à portée d'ad-^ 
mirer mutuellement les grand^>oups qu'elles 
frappoient j mais à la fin , fe pouvant fëpa- 
rées , chacune fut porter la mort & l'épou- 
vante en des efcadrons différents. On n'au- 
roit pu compter ceux qui furent renverfès 
par la lance d'or, ni ceux qui tombèrent 
fous la terrible épée de Marphifè. Elles 
Tome III. Q 
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étoient fêmblables à deux de ces toirentS 
qui fe précipitent des Apennins , lorique 
le (bleil lance fès rayons avec force fur 
leurs fbmmets qu'ils découvrent &dont ils 
raniment la verdure ; des cafcades terribles 
fc brifent & s'entr'ouvrait fur cesiblides 
rochers ; elles entraînent les moins enra« 
cinés , elles les roulent jufque dans la 
plaine , où leurs eaux écumeufes & fàlies 
par les terres & les graviers , vont détruire 
au loin la douce efpérance du laboureur. 
Tout fuyoit cette lance & cette épée fi re- 
doutable. Agramant avoit peine à contenir 
fès e(cadrons effrayés : il cherchoit en vain 
des yeux ce terrible Rodomont ^ fans le 
fecours duquel il n'eût point violé la foi 
prée. Il ne le voit plus , & bientôt il 
regrette d'à voir ofé manquer à fès ferments. 
11 iie voit pas non plus-à (es côtés le fidèle 
& vertueux Sobrin : ce religieux roi de 
Gart)e , indigné d*i^ie pareille infiaition au 
traité le plus folemncl , craint la vengeance 
célefte ; il ne doute point qu'elle ne tombe 
fur la tête coupable d'Agramant > & > la 
confternation dans l'ame , il vient de (ç 
retirer dans Arles, ï^arfile , frappé par les 
réflexions douloureiifes qui déterminent le 
roi de Garbe ^ fê r^/dre auifi dans la mêmQ 
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çiié. Le fils de Trojan fent bien cruelle- 
ment qu'il ne peut réfifter à Cha4es fuivf 
4e croupes nerveufès » & d^une multitude 
de guerriers , qui foiit en même temps & 
le foutien & l'ornement de fit couronne* 
£uidon le iauvage , ce paladin , digne frère 
&c l'émule de Renaud > les deux braves fils 
d'Olivier , dont je ne répète point ici lc$ 
louanges imaïQrtelles que je leur ai déjà 
.données j les deux guerrières & plufîeurs 
autres qui *{bnt déjà il connus dans me^ 
chants précédents > acbevoient la défaite 
entière de l'armée Sarafine* 

Mais je vous prie de me permettre de 
forcir du tumulte de cetve bataille : il me 
prend fantaifie de traverièr la mer fans 
: Vâifleau. J'aime bien à m'occuper des braves? 
paladins François ; mais je ne puis oublier 
fi long-temps notre cher Aftolphe. Vous 
êtes bien en éta,t déjà d'apprécier toutes les 
grâces qu'il avoit reçues du ialnt apôtre ; 
je crois même vous avoir dit aulïî que le 
roi Brancard & celui d'Algazfçr avoient 
jl^ailèmblé des troupes pour arrêter fes con<* 
quêtes. 

Ces miférables foldats , enrégimentés à 
la hâte , ne valoient pas mieux que des 
femmes timides. Agramant avoit enlevé 
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par deux fois de fes vaftcs états tous Ces 
fujets propres à porter les frmes ; îl ne 
reftoit en Afrique que la jeuneflè fans force , 
& la vîeilleflc abattue par les années. A 
peine les Africains apperçurent-ils Tannée 
Nubienne prête \ les charger , que leur 
déroute fut générale : Aftolphe les chzffk 
devant lui comme de vils troupeaux 5 la 
plaine fut jonchée de ces malheureux 3 
égorgés fans fe défendre : Bucifàr fut pris ; 
Brancard s^échappa par une prompte fuite, 
& le refte de (on armée fè renferma dans 
Biferte. ' 

Cette ville étoît fort grande > fes remparts 
très-étendus étpient mal réparés. Brancard 
fentit vivement combien Bucifàr lui man-» 
quoit en ce moment : il eût donné tout au 
monde pour le ravoir 5 & le meilleur 
moyen qu'il imagina fut de propoicr de 
lechanger contre Dudon , qu*il,tenoit pri- 
fonnîer depuis quelques mois. Le roi d'Al- 
ger avoit pris ce paladin près de Monaco > . 
dans (on premier voyagé v & .depuis ce 
temps, le brave fils d'Ogier le Danois 
ctoit détenu dans Biferte, Il ehvoya pro^ 
polèr cet échange au prince d* Angleterre 3 
qu il (avoit être commimdant de Tarméc 
à'Abyflînîe, Aftolphe , qui connoifloît toar 
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le prix d un pabdin tel que Emdon , nt 
balança pas pn moment à faire cet échange j 
& Dudon , plein de reconnoiflance , étant 
également expérimenté dans le fervice de 
terre & dans celui de mer , pria fbn libé-r 
rateur de l'employer utilement à Con fervice. 
Aftolphe , fe voyant i la tête d'une ar* 
mée beaucoup plus nombreufe qu'il tfétoit 
néceflàirc pour prendre Biferte , & pour 
tenir Cous le joug le refte de l'Afrique , 
s'occupa de l'entreprifc que S. Jean a voit 
compriiè dans les ordres qu'il en avoir re- 
çus : 4:et ordre port^oit d'enlever aux Sarafins 
les rivages de Provence, Aiguës- Mortes, 
& le refte du pays dont Agramant ^voit 
fait la conquête. Le paladin choifit à cet 
eâet une troupe des meilleurs (pidats de {ba 
. axmée i il donna le commandement de 
cette troupe d'élite à Dudon , pour qu'il 
s'embarquât , & qu'il fut attaquer les côtes 
de Provence. Il eft vrai cependant qu'il 
n'avoit pas un ièul vaifièau s mais que ne 
pouvoit pas faire ce; paladin , frais arrivé 
du paradis terreftre ? 

. Aftolphe cueille promptement des feuilles 
de lauriers , d'oliviers , de cèdres & de 
palmiers 5 il en remplit Ces deux mains , 
s'avance C^ le bord de la n^er , 6c jette ces 

Q J 
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feuilles fur les flors. O bîenhefureux mille 
fois ceux doml'amê pure & k foi méritent 
les faveurs de TEtre fuprême ! O miracle 
furprenant , que la grâce divine n'accorde 
que bien rareïnent ! Que ne va- t-on pa& 
Voir naître de ces feuilles , à la prière fer- 
vent€ du paladin i 

Ces feuilles fe courbent , s'alongcnt en 
pluiîeurs foîmcs différentes , félon la pre* 
iniere qu'elles portent ; feurs fibres nerveif- 
fes déviennent des quilles & des membre^ 
de V'^iflèau y leur parenchyme fe métanao'p- 
phofè en planches foît#ment unies ânieflf- 
ble 5 la pointe de ces feuilles forme utiè 
proue i leur large extrémité devient xmt 
poupe , & lèurqueue nngoûven^l : toutei 
ces feuilles deviennent autant de vailïèatix 
de quatre formes différentes, félon ïsat 
première efpecé. 

Comme les chevaux produits par les cail- 
loux parurent tout fellés & bridas , aîiifi 
nul de ces vaiflfeaux ne mafnqua d'un (èul 
agrès ni des munition^ néceflàires. Dudon , 
l'un dès meilleurs amiraux qui iuflent fur 
la mer, eut foin de les faire monter par 
d'excellents pilotes & de bons matelots > 
qu'il tira de Corfè & de Sardaigne, Vingt- 
^x mille hommes de débarquement mon- 
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tefent fur ces vaifleaux , & l'habile & brave 
Dudon. commanda cette grande & belle 
cntreprife. Il fut forcé d'attendre pendant 
quelques jours que le vent devînt favora-? 
. ble ; & pendant ce temps , on vit arriver 
fur le rivage un navire qui piortoit un grand 
nombre de prisonniers : c'étoient ceux que 
Rodomont avoit faits en les combattant 
fur fbn pont étroit & périlleux. Le beau-- 
£rere de Roland , fbn cher compagnon 
Brandimart , & plufieturs autres chevaliers 
de différents pays foumis à Charles , étoient 
du nombre de ces prifbnniers. 

Le pilote du navire qui les portoit de- 
voir aborder dans la rade d'Alger { mais 
un vent violent l'ayant forcé de dépailer 
ce port de plufieurs milles , il arri^oic fur 
cette côte , qu'il ne croyoit point occupée 
par des ennemis , avec k même fécuricé 
qu'une liirondelle revient à fbn nid , où Ces 
petits gazouillent en l'attendant; mais lorf- 
qu'il apperçut l'aigle î#ipérial , les fleurs- 
de-lis & les léopards arborés fur les moles 
du port , il devint audî pâle qu'un voya- 
geur qui fènt qu'il vient de mettre le pied 
fur un ièrpent venimeux & endormi dans 
l'herbe épaildè ; & , de même que le voya-^ 
geur , à demi-mort de peur , veut fuir l'ani- 

Q4 
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mal venimeux , de même ce pilote vouloir 
éviter ce port : qiais iJn^étoit plus temps-;. 
il fut forcé d'aborder; & Brandimard, 
Olivier & fcs compagnons d'infortune fo- 
rent délivrés par Aftolphé & Dudon qui. 
les reçurent d&ns leurs bras" 3 & condam- 
nèrent ceFui qui- les conduifbit captifs-^ à 
têtre lui-même fiir le banc d'une galère. 

ilftolphe conduifit les elievalieis délivrés 
i {en pavillon , St leur préicnta de riches 
armes^^ Dudon différa de quelques jours Corn 
départ 3 pour l'amour d'eux ; A defiroic 
d'ailleurs apprendre en quel état étoit prér 
fentcment la France , Ôc quet feroit ït lieu 
le pluç sur 8c lé pluis: commode pour faire 
fon débarquement &" pour con$nencer fen. 
«ntrepriie j mais , pendant qti'it en parlbit 
avec eux , ils entendirent une grande ru'- 
meur , Se qui même leur parut croître de 
moment en moment. 

Aftolphé &: les paladins Ce couvrirent 
promptemem de^eurs armes, montèrent 
à cheval , & coururent du côté que " ce 
bruit partoit ; ils furent très^-étonnés de 
voir qu'il étoit excité par un feul homme 
tout nu , dont la force & là fureur étoîent 
fi terribles , qu'il renveribit tout ce qwî 
s'oppofoit à fw paflàge, Cethoi3MCke n'éccic 
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armé que d'un bâton noueux & maflîf j 
mais il le manioit avec tant de force Se de 
▼îteflè , qu à chaque inftant on voyoit 
tomber un homme fous Tes coups : il en 
avoît étendu déjà plus d'un cent fur la 
pouffiere : perfonne n'ofbit pllis s'en ap* 
prochcr ni l'attendre ; & ce n'étoit même 
que de loin qu'on ofoit lui tirer quelques 
flèches. 

Aftolphe , Dudon , Olivier & Brandi- 
jhart rcgardoient cet homme fî féroce avœ 
iurprifea lorfqu'ils virent une jeune dame 
Têtue de noir accourir fur un palefroi. Cette 
dame , tout-à-coup , vole les bras ouverts 
à Brandimart , & le ferre tendrement» 
C'étoit , en effet , cette lîdclle Fleur-de- 
Lis qui venoît de pafTer la mer *, ayant Cn 
de Rodomont qu'il venoit d'envoyer fon 
amant avec plufieurs autres chevaliers chré- 
tiens , pour être détenus dans les prilbrte 
d'Alger; . . 

Lorfque Fleur-de-Lis arriva dans le port 
de Mârfeillc , pour y chercher un vaiflèau^> 
cUe y trouva par ha&d un vieux ferviteitr 
du roi Mohodant , qui venoit de pardourîr 
plufieurs provinces de France , pour cher- 
cher auffi Brandimart , ayant ouï dire qu*il 
Ifi tr^uyeroic sûrement dans ce royaume^ 
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Fleur-de-Lis reconnut auflî-tôt cet homme: 
c'étoit le vkux Bardin , par lequel Brandi- 
mart avoit été ravi dans fba enfance , de 
la cour du roi fon perc. Cet homme avoit 
élevé ce jeune prince dans la roche dleS bois. 
JFleurrde-Lis ayant fu que Bardin cherchoit 
ibil amant , l'informa du Q>i:t de ce prince ». 
Se le détermina fans peine à revenir le cher- 
cher en Afrique dycc elle : Tun & l'autre > 
en abordant , avoient fu qtf Afix)lphe affié- 
geoit Biierte, & que peut-être Brandimart 
étoît abrs avec lui > Fleur -de- Lis étoit 
partie en diligence pour fé rendre au camp 
des Abylïîns y Se Et joie en revoyant Bran- 
dimart etoit d'autant phis vive , qu elle ne 
pouvoit être comparée qu'aux chagrins 
quelle avoit é|«:ouvés dans (on abfence;. 
Le fils de Monodaut v^ fut pas moins (en^ 
fible au bonheur de retrouver cette époufe 
chérie* Janaais union ne fut plus fixte , plus 
égaie & plus heureufe , que celle de leurs 
sjrmes. Brandimart ne pouvoit ceflèr de 
, i'embrafler ; & , les yeux attachés fur ceux 
4e Fleur- de- Lis ,^ il jouiflbit du bonheur 
d'y lire à quel point il étoii aimé. Il apperçuc 
..enfin Bardin , courut le prendre par la 
main , & l'embraffa. Bardin ne put rëpon- 
^4re. fur le champ aux queftipns que lui fit 
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Btandimart fur le thotif dç fon voyage , lé 
àéCotdxe qui régnoic en ce moment dans 
le camp ten ayant empêché. Ce même 
homme nu ccMstinuoit à donner lesplu^ 
cruelles preuves de la folie farieufè qui Tagi- 
toit ; il fàifbit le moulinet de fon lourd 
bâton avec rapidité ; & s-ouvroit par-tqut 
un padàgeé Fleur^de-Lis ne l'eut pas plutôt 
regardé ^ qu'elle le reconnut : Ah 1 mon 
cher Brandimart , s'écria-t-elle , c'eft ton 
ami , c'eft le malheureux comte d'Angers. 
Aftolphe vit bien auffi que ce devoit être 
Roland > mais ce ne fut que par quelques 
notions qu'il avoic reçues de Ces iàints & 
vieux amis du paradis terreftre ! aucun deà 
autres paladins ne put le reconnoître. 
Roland, brûlé, noirci par le ibieil , ayant 
la peau couverte de fange , avoir moin* 
l'air d'un homme , que celui d'une bête 
féroce. Aflolphe, ému par une tendre pitié 
de voir ce héros daiis un ^tat fi funefte , 
ne put retenir fcs larmes | il furprit bcaiii» 
coup Olivier & Dudon en leur apprenant 
que cet homme furieux étoit Roland. Ce* 
pelidant , à force de lc.regarder > & rnême 
d'obfcryer fa dénanthe 5 ils le recoïîniirent 
auffi; & ?oui les femiments: donc Aflroîphe 
ilQit ^éuêué^ 'pâ^Tet^C^dâiisr leurs eetxix^ 
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Prefq.qe tons les chevdîcrs préiênts répait* 
Soient auflî des brmés , lorfqu'Aftoïphc 
leur dit : mes compagnons > il n'^éft plus 
teinps de le pïeurer ; fbngeons plutôt aux 
jBioyens de le guérir promptement de (i 
folie. Aui&tot ces paladins 5 Biandimart, 
Sanfbnnct ,. .(Mivicr & Dudon (autent i 
terre de leocs chevaar y de tous les ciiHi 
€n même temps ih entourèrent Roland 
four le faifir» 

Roland > qui connoit leur intention ', 
£ut le moulinet de fort bâton avec une nou^ 
▼elle fureur ; il en porte un coup GerrU>Iè 
fiir la tête de Dudon qui la couvre de foa 
bouclier» mais, fi l'adroit Ofivier neût 
pas amorti la force de ce coup avec foi 
^e, le bouclier, le catfque , la tête & 
le corps de Dudon euflènt été brifës : k 
feouelier le fut feulement f mais le cotip > 
quoiqu^il eût perdu presque toute Gc force 
CA tombant for Ircafque de Dudon , en 
• #ut encore aflèz pour le rcnverfèr. Sànfon- 
Aet alors mitl'épéeà là main s il en porta fur 
le bacon un coup avec tant de rigueur & 
d^adrcflè , .qu'il en coupb plus die k moidé ; 
Brandimart aufficot emhrâfla Roland par 
derrière y 6c lui ferra les flancs de toutes 
fè$ fplwes :, x»fiâi$ c|lf Aftolfbc^ le tii&&k 



dby Google 



Chant XXXIX. )7l 
par les jambes. Roland , en les fecouant * 
«nvaya le pauvre Aftdphe tomber à k ren«- 
vcrfc à dix pas de lui ; cependant il ne 
put feire lâcher prife à Brandimart qui le 
ièrroit toujours très- fortement j mais pour 
!c bon Olivier > qui s'approeha trop près > 
il en fut puni par un énorme coup de 
^poing qui le fit tomber le yifàge pâle & 
tout ianglanr. 

Olivier refta long - temps fur le 4ablc 
comme un homme prêt à faire un don de 
jfbn ame à la voûte célcfte j & fi le cafquc 
n^eût pas été d'une auffi bonne trempe y 
ce fcul coup de poing eut terminé la vit»^ 

AftolpHe y & Dudon le vifage bien cnfl;é 
du coup qu^l avoit reçu , fè relèvent , SC 
tâchent encore , aidés paar Sanfonnet , de 
sVmparer de Roland* Dudon , ccwnint 
étant le plus fort , Fembraflè fortHncnt ^ 
Se tâche de lui* donner le croc en j^mbe 
& de le faire tomber ; Aftolphe Se SanK 
fonnet s'emparent de fe makis > & Braiî- 
dimart de fes cuilfes nerveufes» Le comte 
d*Angers > fembkble au taureau que des^, 
' dogues ont faîfi par les oreilles > & qui 
les traîne après lui dans l'aréhe , nnigitV 
iè fccoue , de marche encore d'un pas fërmc: 
imlcs txxmkam de tou^ coté». Se km 
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fâifant perdre terre à tout moment. Le boa 
Olivier , reprenant à la fin les efprits , que 
le coup de poing de Roland avoît fort in- 
terceptés , connut bien que tous leurs efforts 
Soient inutiles pour captiver le terrible 
comre d'Angers : il imagina d^envoyer cher- 
cher un grand nombre de eables , auxquels 
ils firent des noeuds coulants y 6c parvia- 
ïêrit à faifir Roland par les bras '^ le col , 
& les deux jambes > alors tous les cinq , 
prenant chacun l'eïtrémité de ces cables , 
ils tirèrent tous à la fois du même coté y Se 
jRoland , perdant enfin l'équilibre , fiit 
jrenverfé par ce dernier effort , comme un 
cheval vigoureux Teft quelquefois par l'adreflè 
d'un bon maréchal. 

A peine Roland fut- il à terre , qu'ils (è 
jetèrent tous à ta fois fur lui ^ Se y fc /a> 
yant adroitement des cables qui le ièrroîenc > 
ils en firent tant de tours fur tous Tes inem- 
-bres nerveux , qu ils parvinrent à le rendre 
immobile , malgré tous les vains e£forts 
.quil faifoit encore pour fe défendre. AlcAs 
Ailolphe y pour réu0ir plus facilement à le 
guérir, le fit enlever ; &Dudon, le plus 
fort d'eux tous , le thargq^ fur ies épaula 
& le porta fur le bord â^ ;la merw 
L Aftplphe fit k\çK JKQland dAQi h xqqt 
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à icpt reprifes différentes , & chaque foi* 
pn le frotta foigneufement , pour enlever 
tout ce qui istliflbit & défiguroit fon corps. 
Alors il fe fervit d'une herbe qu'il avoic 
choifie pour lui fermer la bouche exaétey 
xnent , de forte qull ne pût refpirer que 
par le nez. Le vafe précieux qui renfermoit 
le bon fens de Roland > étoit tout prêt ; 
il fit relever la tête de Roland , •& poiànt 
adroitement l'embouchure du vafe fous fê^ 
narrines , le bon Roland le vuida tout entier 
par une feule afpiration» O prodige mer- 
veilleux !•..., Le paladin reprend à l'inflanr 
toute fà raifon , & fbn intelligence renaît . 
plus nette & plus lumineufe que jamais,, 
Roland cependant fe trouve encore en ce 
moment tel quun homme qui fe réveiller 
après un fbnge pénible ^ dans leqi|el £1 a 
cru que des monftres horribles fc»it prêts à 
le- déchirer , ou que fà fureur aveugle l'ai 
rendu coupable de quelque crime énorme.:: 
il refle abattu , muet & confterné* Brait- 
dimart , Olivier , Aflolphe qui vient de 
lui rendre fe ràifbn y fixent tour-à-tout fis 
regards 5 il les porte après de tous çôt^.» 
ôc fur lui-naême. Il refte plus furpris qi^ 
jamais en voyant qu il eft nu , garrotté dyc 
»tQutcs parts/;» ;^& couché fur le fable ^.JU 
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mer. Après quelques moments encore i 
ayant bien reconnu les amis qui l'entou- 
roient , il leur dit ce que le bon Silène dît 
en fouriant aux jeunes nymphes qui , Tayaiït 
furpris endormi dans une grotte ^ s'étbient 
amufées à le barbouiller avec des mûres , 
& le lieraveç des guirlandes de fleurs. Déliex- 

moi Roland le leur dit d'un ton fi 

doux , 8c jeta fur eux des regards fi tou- 
chants , qu ils le délièrent à 1 mftant ; & 
fur le champ ils Taiderent à fe couvrir des 
riches vêtements qu'ils avoient pris la pré- 
caution d'apporter. Alors ils s'empreflèrent 
tous à le confblcr , à diminuer le poicJs 
dont [oxx cœur étoit opprefTé , & à lui . 
faire oublier l'état malheureux qui l^avoic 
humilié. 

Roland , eh reprenant fà raifon , fentk 
rompre auffi les liens d'un amour irifenfe > 
celle qu'il avoit fi tendrement aimée 
cette ingrate Angélique , dont la conduire 
& les attraits avoient caufé tous fès mal- 
heurs , ne fut plus à (es yeux qu'une prin- 
ccflè légère & coupable qui s*étoit avilie > 
{on cœur ne fot jJus énlu que par k déGt 
ardent de réparier le tort que Gl folle padiotx 
avoit pu faire à fa renommée, Bardii faifst 
^ momeiit pour apprendre à Bmi^iim»n 
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ht mort de (on père Monddant ; îl lui dit 
mille cho(ès tendres de la part du prince 
Zilianft fon frerc, qui l'attendoit avec im- 
patience ; il lui fit part .de lempreffement 
dés- habitants des ifles fertiles & des belles 
pj^ovinces orientales qui défiroient vivemeitt ' 
de voir leur maître , 6c i'aflîira que niJ 
état de l'A fie ifapprochoit du fien pour la 
richeflè y pour k beauté du climat & pour 
la population. Bardin lui parlait avec cha- 
leur des charmes qu:^on doit trouver à ^•'6^ 
▼oir (à patrie: pouvez- vous emblief , lui 
difoit-il, le pays qui vous a vu naîtrez 
Pouvez -vous abandonner le pays le pïi» 
mnt , Te plus ferctile j le plus floriflant dier 
l'univers , oà vous êtes adoré ,. dont vous 
êtes 1er maître , pour mener fans ceflê cette 
vie errante , & courir tons les jours de 
noirveaux périls ? . ». Ah ! fi vous aviez feu- 
lement foui pendant quelque temps de ta 
vie délideufe que le ciel vous a préparée, y 
vous renonceriez pour toujours à ceUe que 
vous menez aujourd'hui...... Non, mon 

cher Bardin , lui répondit Brandimart , je 
dois mon bras au fervice de Charkmagnc 
îufqu*à la fin de cette gueire , & je le dois 
à moi-même » à ma tendre amitié poivt 
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Holand ; fois fur que dès que je me verrai 
libre , je fuivrai volontiers tes confeils. 

Dès le lendemain le fils d'Ogier le Danois 
mit à la voile. Roland ne voulut point 
accepter le commandement qu'Aftolphe of- 
froit de lui remettre : il voulut que le pala* 
din auquel il devoir tant dereconrioiflànce , 
eût tout l'bonneui" de cette guerre ; mais 
celui-ci ne confentit jamais à rien entrepren- 
dre fans avoir pris les confèils de Roland : 
ils convinrent entr*eux de donner un aflàut 
général à la ville de Bifèrte. 

Vous vous impatienterez peut-être que je 
tie vous raconte pas tout de fuite comment 
cet ailkut fut donné , quel fut le côté par 
lequel on attaqua Biièrte , comment cette 
ville fut enlevée 5 vous voudriez (avoir auifî 
le nom de ceux qui partagèrent riionneur 
de cette aétion mémorable avec Roland. 
Eh ! n'ayez point d'humeur fi }c ne (atisfeis 
pas encore votre curioiîté ; foyez furs que 
je ne vous ferai pas long temps attendre j 
mais il feut abfolument , pour mes petits 
arrangements particuliers , que je vous mette 
bien au fait en ce moment des événements 
qui fuccéderent à la fuite des Sarafins devant 
les troupes viâ:orieufes de Charlemagnc. 
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Agramant n'avoit jamais couru d'auflî 
grands périls que dans cette journée fi fatale 
à (es armes» Marfile, Sobrîir, s'étoientt»: - 
tirés, comme je Tai déjà dit , de ce combat 
engagé contre la foi jurée , & s'étoient déjï 
rembarques fur leurs vaiflèaux. PluficurS' 
chefs des Sarafins les avoient fuivîs ; d'autres y 
fuyant Tépée vidorieufe des chrétiens > . 
s'étoient retirés dans Arles : cependant le fils 
de Trojan fburint encore long-temps Je coni- 
bat avec courage ; il fiit enfin obligé de 
fuir., comme le rcfte de fon armée , pour 
cJiercher un afile dans la cité > mais fa re-* 
traite fut (buvent troublée par les courfes de 
Rabfcan, Bradamante , furiculè contre 
Agramant Je ce qu il avoir enlevé Roger à 
fon amour, preflbit les flancs de ioiï léger 
courfiêr , & cherchoit le fils de Trojan pour 
le fâcrifier à fa vengeance. Marphife , ani- 
mée par lé défir de venger la mort de fon 
père y faifoit les mêmes efforts pour le join- 
dre 5 mais ni Tune m l'autre ne purent réuf^ 
ûr à Ce porter à temps d'empêcher Agra- 
mant de paficr les ponts , qu'il fit lever 
aufïî-tôt ; & ne fki&iit que traverfcr la villc> 
il Ce retira fur fà flotte. De même que deux 
belles & courageufes léopardçs qui voient 
fuir hors de leuis atteintes les cerfs & lés 
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. chevreuils qu'elles ont en vain pourfiûtrîs 3 
s'en reviennent triftes & la tête baiflee vers 
leur repaire , ainfi les deux belles guerrières 
tetournent fur leurs pas , & foupirent en 
Toyant qu'Agramam leur eft échappé. Ce- 
pendant elles n'allèrent pas loin (ans paflcr 
un ^u leur colère fur quelques miférables 
troupes de Sarafins qui n'avoieiït plus de 
retraite 5 Agramant ayant ^t fermer les 
barrières & les portes d'Arles dès qu'il y 
fut entré. Tous les ponts même élevés fur 
le Rhône furent rompus par fes ordres. Ah! 
pauvres malheureux fujets , il n'eft que trop 
ordinaire de vous voir traiter comme de 
vils animaux , que le pouvoir tyrannîque 
fàcrifie dès qu'ils ne peuvent plus fê rendre 
utiles. Plufieurs fe noyèrent dans le Rhône, 
d'autres dans la mer ; une infinité périt par 
le glaive , le ibldat ne s'occupant pas de 
prendre des prifbnniers dont il n'cfpérbit 
aucune rançon* 

Oh voit encore près d'Arles , & d'un 
étang dont le Rhône entretient les eaux , 
une multitude de tombes , qu'pn dit avoir 
reçu le nombre prodigieux de ceux qui pé- 
rirent dans cette dernière guerre ; & la 
plus grande partie des Sarafins , dont ils ren- 
ferment la cendre , étoir tombée Cmis its 
céups der deux guerrières. 
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Agramant fit éloigner vers la pleine mer 
les plus gros vaiflèaux de Ùl flotte , 8c hitCz 
quelques-uns des plus petits à portée da 
rivage pour recueillir le peu d'Africains qui 
çut échapper à la mort. Ces vaiflèaux de- 
meurèrent en panne pendant deux jours : il 
donna ce temps à retirer quelques débris 
de fon armée j les vents d'ailleurs étoienc 
peu £ivorables , & ce ne fut que le troifîemc 
four qu'il fit déployer les voiles, dans Telpé- 
rance d'un prompt retour en Afrique, L^ç 
roi Marfile cependant eut grand peur alors 
que Charles ne ponât fon armée vi6korieu(c 
en Efpagne r& craignant la terrible tempête 
qui menaçoit fts états , il courut à Valence 
Élire réparer les remparts de cette ville , Ôc 
d'un grand nombre de forterefles : c'eft-là 
qu'il médita d&-lors , ic qu'il prépara té- 
mérairement une nouvdle guerre , ,qui > 
dans la iîùte ^ caufà fà perte 8c celle de Ces 

Agramant alors pourfuivoit (â route fur 
une flotte mal équipée , & dénuée d'un 
liombre d'hommes fuffifant pour monter 
Ces vaiflèaux. Un efprit de révolte & de 
murmure , qui s'élève prefque toujours dans 
les troupes qui le retirent après avoir été 
bien battues > ri^gïioit dans cetce foibl^ 
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armée. Les trois quarts des Sarafins éxdçm 
morts en France j ceux qui rdioient dcfi- 
Toient dans leur cœur , mais fans olèr le 
-dire tout haut , la perte d'un maître orgueil- 
ieux , téméraire & fi cruellement prodigue 
de leur (àng : quelques-uns , raflirés par 
4ine confiance réciproque , ouvroienc leur 
«œur enfcmble , mais ils le contraignoient 
tous en préfcnce d'Agramant : il ne vpyoit 
iur le vifàge d'aucun d'eux les fignes de la 
haine Se de la colère qui les animoient 
contre lui 5 quelquefois une adulation men- 
ibngere lui fàifoit croire qu'il ctoit encore 
aimé^ 

On avoit averti le fils de Trojan de (t 
bien garder d'entrer dans le port fitué fous 
les murs de Biferte , Tarmée de Nubie éunt 
maîtreflè de ce port. Il fe propofoit donc 
d'aborder fiir une plage voifine , où , dé- 
barquant avec facilité , fes troupes pouvoient 
être à postée de iècourir la ville afllégée i 
mais fon mauvais fort ne put foufFrir qu'il 
exécutât un deflfein fi fage. Cette même 
fetalité voulut que cette étrange flotte , 
compofêe de vaiflcaux formés par des 
feuilles d'arbres, cinglât alors vers les côtes 
de Provence , & rencontrât les fiens pen- 
dant une nuit obfcuire » orageuTç mêq^e * 
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qui portoit un nouveau défordre dans fcs 
équipages. Agramant tfavoic aucune nou-^ 
velle qu'Aftolphe eût envoyé ce grand 
nombre de vaifTeaux contre lui : d'ailleurs^ 
ce prince favoic bien qaà peine devoit-il 
rcfter quelques légers bâtiments fur toute? 
les côtes de fes états ; & furement quicon- 
que auroit ofé lui dire que quelques petits 
rameaux d'arbres avoient fuflS^our former 
une puiflànte flotte , fe feroïc attiré foa 
indignation , & n'auroit pafle que pour un ^ 
vil metteur. Ses tillacs & les ponts tfétoienc 
donc point en défenfe , & même pas une 
fentinelle poftée dans les huniers ne Tavoit 
aveni de l'approche de la flotte commandée 
par Dudon. Cet amiral au contraire ayant 
eu connoiflance fur le fbir de la flotte Afri-» 
caine > avoit fait préparer fes vaiflèàux aa 
combat , & donné (es ordres à fon armée 
de porter fur celle qui venoit à fa rencontrer 
Dttdon ayant donc lurpris les Sarafins , 
qu'il reconnut pour tels à leur langage , les 
attaqua > Us furprit , enfonça plufieurs navi-. 
res avec l'éperon des fiçns , fit jeter des 
grapins pour accrocher les autres , & porta 
le défordre & la mort dans cette flotte (ur- 
prife par cette attaque imprévue. 

Dttdon ayant Tavanuge du vent^ les 
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gros vaiflèaux coulèrent à fond paf leur 
choc pluficurs de ceux d'Agramant ; il fit 
enfuite lancer une grande quantîxé de 
maflès <le -fer & de rochers fur les autres. 
Bientôt cette bataille fi défavantageufc pour 
les Sarafins , devint une des plus cruelles 
que les mers enflent vu fur leu^ furface* 

Il feanbloît que la puiiTancc divine eik 
augmenté 1^ force & le courage des ma- 
telots Ôc des foldats de Dudon , & que le 
tempi de la vengeance que fà jufticc vou- 
loit prendre des Sarafins fût arrivé. Les chré- 
tiens favent fi bien combatue de loin 
xomme Jie près , que le fils de Trojan ne 
fait comment fe défendre d'une nuée de 
flèches qui tombent fur lui, & des crocs, 
des piques , des épées , des haches qui Ven- 
tourent : les catapultes & les baliftes lancent 
fur fcs vaiflèaux des pierres énormes qui les 
cntr'oùvent , Se des poutres ferrées qui bri- 
fent la proue , la poupe & les ponts ; l'onde 
s'élance à grands flots dans les flancs en- 
trouverts des navires Sarafins ; les feux ar- 
dents qu on leur lance en même temps , 
s'attachent aux mâts , aux voiles & les em- 
brafent; ; la chiourme épouvantée fc ren- 
verfè fur les bancs , en jetant des cris af- 
freux : l'un , en voulant éviter le feu qui 

lemble 
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femblc le pouifùivre , iè jette fous le dxcf 
vron ferré qui 4'écrafe^ plu (leurs , pour 
iëvitcr l'un ou l'autre afpeâ: de cette mort 
certaine <iui les menace , fe jettent dan» 
Tonde qui les enfevelit-^: quelques-uns, qui 
paroiïïent d abord être moins malheureux.» 
fendent l'onde amere , & veulent aborder 
quelques chaloupes éparfes qui s éloignent J 
mais le jpéï)i préfent rend barbares ceux 
gui les montent ; ils craignent qu 4m poid« 
nouveau ne &tle Submerger le fèul afiie qui 
leur refte contre la mort : la inain qui s'at« 
tache fortement à la chaloupe eft tranchée 
"par la iiache , -relie ^tiUchée fur le bord { 
Se le malheureux foldat , précipité pour fai 
ièconde fois dans les flots qu'il rougit de 
fon (àng , perd l cfpéf ance & la vie. D'au- 
tres enfin , qui , s'étant confiés dans leur» 
forces , efpéroient n^er aflcz long-temps 
5)our fe fàuvcr , fentem bientôt que Tha- 
leine leur manque & que leurs membres 
s'engourdiflènt j le danger le plus preflfanc 
les fait recourir aux mêmes feux qu'ils ont 
évités. Égaré par la peur , lïnforruné ma- 
telot cmfarafle un bois embrafé qui liu brûle 
îe (èin : ce bois ardent fe biife j le matelot 
tombe dans l'onde , en le ferrant toujours ; 
& les deux efpeces de mort qu'il a voulu 
Tome IIL K 
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iuîr , le frappent toutes deux à la fois. Le* 
taches , les épieux , les pierres , les flèches 
Tancées des vaîflcaux de Dudon , frappent 
^tes Sarafins qui s'éloignent , en fe fbutenant 
^encore fur les ondes. Mais fî mes chants en 
'ce moment peuvent vous émouvoir , quel 
tneillcmr temps pourrois-jc prendre pour les 
«interrompre ? Non , je ne veux point épuifêr 
•mon fujet ; il m*efl bien plus doux: & plus 
^ utile de me repofcr , pour vous trouver 
^tncore fènfibles aux accents de ma voix* 



Jfîn du trente-neuvieme ChànU 
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ATQNANiME fils de rîtivîncible Her- 
cule ,. je ne dois point tn*étendrç davantage 
fur les détails de cette bataille navale j je 
n'en peax parler que d'après les rapports 
qu'on m'a feits : d'ailleurs,, quel intérêt 
pourriez-vous y prendre , vous qui nous 
avez fa3^ admirer des faits encore bien plus 
héroïqttçs? En vous parlant. Seigneur, je 
fèroisdans le cas d'un homme inconfidéré, 
qui porteroit des vafes à Samos , des 
chouettes aux Athéniens , Se des crocodiles 
fur les bords du Nil. 

Quel grand (pedacle n'avez - vous pas 

. donné , Seigneur , à vos fidèles fujets , IqrC- 

-que , fur le célèbre fleuve du Pô , le théâtre 

de votre gloire, ils purent voir , pendant 

la nuit & le jour fui vant, la flotte enne- 

..mie entre les feux dévorants & le fer 

vengeur ? lis entendirent des cris perçants 

. &. doulpureux ; ils virent enfanglanter Içs 

eaux du fleuve : vous leur fîtes connoître 

toutes les efpeces de calamités qui peuveric 
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frapper des ennemis vaincus. Je neus pal 
U bonheur d'être témoin de votre vîftoire; 
j'étoîs parti depuis fix jours , & j'allois en 
toute djKgence aux pieds du St. Pcre, pour 
lui demander un prompt (ècours; mais vous 
n'jeûtes befoin , vous ne vous lervîtes que 
de vos propres forces , pour brifer les dents 
& les ongles du lion de St. Marc ; & ^ 
depuis ce temps , il n eft pas fbrti de fes 
lagunes pour reparoître fur nx>s bords. J'ap- 
pris votre trio;3iphe par ceux même qui 
venoîent de combattre fous vcg ordres» 
Alphonle Trutto, Annîbal & Pierre More, 
Albçrr, Affriano^ trois Arioftes, le Bagno^ 
Zerbinettp , m*pnt raconté tous les événe- 
ments de ce cQmWt à mon retour. Les 
pavillons , les drapeaux que vous rempor- 
tâtes fur nps iuperbes ennemis, parent 
aujourd'hui nos tpmples. Quinze galères 
xiaptive^, &c mille autres Mtiments plu$ 
petits font amarrés dans nos ports, & font 
les trophées ^c votre viftoîre^ Ceux qui 
virent ajiorç Vincendîe & la mort voler fus: 
les vaifleaux Vénitiens , ceux qui furent 
jtémoins du naufrage de quelques autres de 
jeurs bâtiments, & qui jouirept du*plàifîr 
de voir venger Tembrafement de nos palais , 
^peuvent fe former une idée pluj jn&G de 
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tout ce que Tarmée d'Agramant dut fbuC 
'frir pendant la nuit quelle fut attaquée par 
Dudon. 

Ce combat , coiômeiïcé pendant la p(us 
grande obfcurité de la nuit , fut d'abord 
fbiblement éclairé par les feux noirs ôc 
fumeux du (bu&e , de la poix & du bitume; 
mais , dès que ces feux fe furent attachés 
fur les mâts , Tavant &• rarriere des vaiC- 
lèaux Africains , une flamme ardente & 
brillante s'éleva de ces vailTeaux embra- 
ies , & , portant au loin la lumière y U 
clarté devint prefque égale à celle du 
jour* 

Agramant'ile croyoit pas être attaqué 
par des forcesiî fupérieures; & julqu'alofs 
il avoit efpéré que fon armée, revenue 
de Ùl furprife & de fon {Premier cf&oi , 
finiroit par remporter la victoire : mais, 
dès qu il put voir le nombre des vaiflèaux 
de Dudon à la clarté des flammes , non- 
feulement il n'cfpéra plus de pouvoir fou- 
tenir ce combat inégal , mais il ne s'occupa 
plus qu à dérober ià tête au coup mortel , 
ou Tes mains aux fers qu'il ne pouvoit 
éviter en demeurant plus long- temps ftr 
fon vaillèau. Il defcendic dans une b^quc, 
0Ù Ton zv(M dçji placé bride- d'or Se 
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qudques effets précieux; & les marelots, 
obfèrvant un grand filence , k firent vo- 
guer Icgërement entre les vaifleaux. Ife 
forent bientôt aflèz éloignés pour fb re- 
plonger dans l'obfcurité, & fe mettre à 
couvert de la forie des Nubiens qui con> 
battoient (bus les ordres du fils d'Ogier, 
Ce fut donc ainfi que, pendant la deftruc- 
tîon entière de Târmée d^Afirique , dévorée 
par les flammes,' que le fer maflacroit , 
& que la mer recevoir dans Tes gouffres 
profonds , l'auteur de fà ruine fe fàuvoît 
par une prompte fuite. Agramant n'avoit 
plus alors avec lui que Sobrin : avec 
quelle amertume ne convint • il pas de 
' tous les torts ! quels regrets ne lui témoi- 
gna- t-il pas de Vavoir pas eu plus de con- 
fiance en fa haute fageflè ! Il n'étoit plus 
temps de s*en repentir. Se tous les maux 
qu'avoit prévus Sobrin étoicnt à leur 
comble. 

Pendant ce temps , Roland ne pouvant 
prévoir que toutes les fautes d*Agramant 
acheverôicnt de détruire en entier ion 
armée, conieilloit au prince d'Angleterre 
d^empôrter Biferte & de la renverfer de 
fond en comble , avant qu'on pût venir ï 
i^n fecours, pour qu'elle ne pût être dé- 
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fermais un fujec de crainte pour les chrér' 
dcns. Aftolphc ayant prévu qu il auroit 
befbin de vaifTeaux pour attaquer le port 
de Biièrte au n^ment de Tafiàuc général , 
en arok confervé le nombre fufiîrant poot 
cette attaque : il en donna le comtnande* 
ment à Sanfpnnet, qui fut jeter Tancre à. 
la diftance d'un mille du port de^Bifcrte , &; 
Ton fit les préparatifs néceffaires pour l'aflàu t, 
qui fut commandé pour le troifîeme jour 
luivant. 

Roland^ Aftolphe & les autres cheva^ 
liers chrétiens le préparèrent à. cette grande 
aâion par le jeûne & par k f)riere : Tordre^ 
fot donné dans l'armée de s'y conformer, 
& de fê tenir prêt à Taflaut géné^, qu'oit 
donneroit le troîiieme jour. IrCur projet , 
après avoir pris Biferte, étoît de. la livrer 
aux flammes > & de la détruire de fond ex» 
comble* 

Après le jeûne & les prières publiques, 
l^s parents &c les amis fe rademblerent , 
& firent bonne chere, pour réparer leurs 
forces. Ilsavoient depuis long- temps chanté 
des psaumes & des litanies ; ils mangèrent 
&c burent de même; & fur la fin du repas, 
bien attendris les uns pour les autres. Ils 
sfembraflbient & pleuroient même en Ce 
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Jiiânt une efpecé d'àdiéu, comme dés geof' 
prêts, en eflFct, à feire peut-être un long 
Toyage. 

Les Africains en âfeur tout autant dans 
Kferte, & leur Mahomet , qui' ne pouvoir 
les entendre, fut invoqué par le peuplé", 
qu^exhortoîent l'es dèrvis : pluiieurs plcu- 
roient , d'autres fe ftappoient , ft tailla- 
^oient en Fhonheur de leur prc^fiete, & 
lui proroettoient' dcs^ mofquées' , les plus 
riches dons , & de nouveaux autels , s^if 
les tiroit de ce péril éminenf; mais ils 
avoîent toujours un grand défavantage dans* 
les bonnes œuvres qu'ils croyoient faire, 
TÎs-à-Vîs des chevaliers François, & vis- 
à- VIS Tarmée Nubienne, qui avoit des pro^ 
Tifions en abondance : cependant, des quer 
leur muphti les eut béni à (a manière , les 
Sarafins prirent aflèz courageufement les 
armes, & fè portèrent à la défenfe de leurs 
remparts. 

La belle & jeune Aurore étoît encore 
dans le lit de fon vieil époux, qui fki- 
foît peut-être fèmblant de dormir, crai- 
gnant de n'avoir rien à lui dire , lorfqu'AC 
tolphe , d'un côté , mit en ordre les troir- 
pes qui dévoient monter à l'aflâut : Sàrr- 
fonnet diipolà de même l'attaque dir 
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port : le paladîii Roland donna le fîgnal , 
.& Biforte fiit aflàillie à la fois par mer Se 
par terre, 

Biferte, entourée à moitié par la mer, 
avoit des remparts d'une fabrique excellente 
du côté de la terre , mais ils écoient fore 
antiques, & Brancard tf avoit eu ni le 
temps ni les moyens néceflaires pour les 
réparer, Aftolphe choifit parmi les Nubiens 
plufîeurs troupes des meilleurs frondeurs &c 
des archers les* plus adroits , & leur or- 
donna de tirer fans ce/le aux merlons ôc 
aux crénaux de la f^ace, afin que /on 
infanterie & que la cavalerie qui la /bu- 
tenoit , puflent s'approcher des murailles 
avec une moindre perte. Toutes ces troupes 
étoient chargées de pierres, dé foli veaux, 
de fa(cines ôc de facs a terre, pour com- 
bler les fofles qu'on avoit faignés dès la 
veille avec tant d'induftrie , que prefqae 
.par-tout ils étoient à /ce : tous les" matériaux 
»écefl[àîres paflànt promptement de main e« 
xnaiii , plu/îeurs parties des fo/Tés furent 
comblées au point de les égali/er au terre* 
plein ; & les trois paladins., Roland, Aftol- 
phe Se Olivier, commandèrent au/Il t8t l^s 
échelles, ÔC ceux qui devoiejcit monter â 
Taflaut, 
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Les Nubiens , animés par refpoîr cîii 
yillagc & du gain , s'crourdirent for le 
péril préfent j ils formèrent pîuffeurs tor- 
tues y fc couvrirent des manfelets qui défcn^ 
4oient les .béliers & les antres macbines 
propres à percer & renvcrfo des murailks 
& àcs portes ferrées y mais , cîes qu'iîs 
furent au pied de la muraîlte , les Sarrafins 
• firent pleuvoir fur eux une grêle de i^errçs 
& de* dards. Les poutres & des créneaux 
entiers tombèrent fur les tcrtues & les man» 
telcts, & hrs endommagèrent dans W prc- 
iniçrs moments^ maisy dès que le fbleil 
parut, les Sarrafms perdirent bientôt cet 
avantage : Roland fk avancer des t;roupes 
fcaîches, & les affiégés n*oferent plus fe 
xnontrer à découyen. Sanibnnet y attaquant 
alors, entra dans le port, fit la defcenter 
& fes. fbldats, munis d'échelles & de toutes 
fortes d*armes , aflàillirenc Bi(èrte du coté 
que les Sarrafins croyoientétre les pbsinat- 
. taquables, 

Olivier, Roland > Brandimart , & ce 
paladin qui parcouroît fi corfageufement 
les airs , s*étoient partagés les troupes qui 
dévoient combattre , & fbrmoîent, du côté 
. de la terre , quatre attaques dLierentes > 
dont la vigueur 6c les fucccsécgient édaxx6 
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far le granctîour, ce qui dcvolt bien 
redoubler l'émulation de ceux qui penfoient 
que les yeux de toute l'armée étoient 
attachés fur eux. Déjà les tours de bois 
élevées s'ébranlent , & font crier les effieux 
& les roues qui les approchent des rem-, 
parts ; on fait avancer les éléphants , qui 
portent aufli des tours plus petites & plus 
légères > mais dont la hauteur furpafle un 
peu celle des remparts:. Brandimart s'ap- 
proche alors, faifit une échelle, l'àpplîqut 
au mm; & ce hécos monte, la têtecou«* 
verte de fbn bouclier , exhortant à le {ùi- 
vre : un grand nombre de combattants , 
animés par fbn exemple , montent après 
lui fur la même échelle 5 aucun d'eux lie 
réfléchit fi cette échelle pourra porter un 
(î grand poids, & Brandimart, occupé de 
joindre l'ennemi , fe fâifit déjà d'un cré*. 
neau 5 il trouve encore quelque aide nou- 
velle qu'il faifit de Ces fortes mains , & 
bientôt il s'élance, l'épée à la main, fiir le 
rempart. 
. \ Brandimart fond fur tout ce q'^*il trouve 
icn défcnfe; il maflacre, il précipite tout 
te qui l'entoure; il eft déjà maître d^une 
longue partie de ce rempart, mais dan* 
ce momem réchellc ^ trop^hargée des com* 

R6 
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battants qui le fuivent , (ê brifej iU retomsi 
bent tous dans le foifè, fie Brandimars 
refte feul fur le mur, expofe de tous les 
cotes aux Jlcches qu'on lui tire de la vilie^ 
Ce héros > loin de perdre courage , n'eft 
pas même émir par les crisr.de fèsamîs qut 
lui tendent les bras y & lui cnenc de fe 
rejeter de leur côté. Prenant fon parti , la. 
hauteur des murs , élevés de trente brades ^. 
ne Teftaîe pas ; il faute, dans-l'intérieur de 
la ville, & faute il légèrement , q^e,fans. 
fe &ire aucua mal ^ il ne fait pas plus ' 
d'impreflîon fur la terre qu'une botte de 
foin, oa quelque oreiller rempli d'édredon r 
îi allbmme, il perce, U fend tout ce qu'il 
trouve fous (a main ,, comme fi ces. mé- 
créants tf euflènt été formés que dîune étoflfe 
légère ; & tous les autres fè mettent en iuite,t 
dans la crainte qail ne foie promptement 
fècouru,. 

Le bruit dé ce que Brandimart vient da 
laîre vole auffi-tot dans toute l*armée. Se 
s'accïoîflant de bouche en bouche »/ilpars- 
yient à Roland >, il parvient de même aux: 
deux autres pakdins^ qui comm^idenr les^ 
différentes attaques. Les trois paladins efiL-> 
moient, aimoient trop leur brave compa=- 
£non> pour ue pas voler à foa ' fècoucs;^ 



dby Google 



. Ch a m. t X Ll JS7 

Tous^ les trois dreflent une échenè;.l*amî- 
tié leur donne des aîles > ils font déjà fur 
les ramparxs, & ks Sarafins,. épouvantés 
par leur audace & leur afpeâ: terrible > 
abandonnent leurs murs & s'échappent à 
leurs, coups.. C'eft ainfî que y dans uxt mal* 
heureux raiflèau battu de tous côtés par 
la tempête, une vagucL forieufe entame fes 
flancs y celle qjai lui fiiccede lés entr'ouvre-, 
& k' trcâiîeme porte une ma(Iè énorme 
d'eau dans, ce vaiflcau , qu*elle fubmerge 
& fait difpâroître. Les trois guerriers proi- 
duHîrent le même effet dans rînfortunée 
cité de Bifèrte ^ ils ouvrirent un R grand 
paflage >. que mille échelles furent dreflees 
à la fois , & que les remparts abandonnés 
fc couvrirent de fbldats Nubiens : les coups 
redoublés des béliers ouvrant en même 
temps les murs qu'ils, avoiènt déjà beaucoup 
ébranlés.^ des cohortes entières pénétrèrent 
dans l'intérieur de. Biferte^ 6c Brandimart 
fut fecQutu de- toutes parts. 

On ne peut avoir une idée de la fiireui 
avec laquelle les chrétiens entrèrent dans 
Biierte, fans^. le rappeller te ravage afïreux 
que fait -le roi des fij^uveSa, lorfque, brt. 
fànt les digues & furmontant (es bords j 
il le ^répand clans les mhj^s pEunes d^ 
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Mancouaii; les cabanes, les troupeaux, les 
moîflbns entraînes grolïîflent (es flots écu- 
ineux i le pafteur, fon chien même, luttent 
quelques moments contre la mort fur Gl 
furface, & Ces eaux s'élèvent au point que 
les pdiflbns s*étonnent de nager entre les 
feuillages & les rameaux des laules & des 
peupliers : de même les Nubiens , le fer 
&. la flamme à la main , inondent cette 
' malheureufe ville 5 le meurtre , le pillage , 
toutes les horreurs de la guerre s'étendent 
dans les différents quartiers ; on voit dans 
un lieu bas un af&eux étang fale & un- 
glant , qui fe forme du (ang que les Afri- 
cains répandent : le feu s'étend de même y 
& les toits des mofquées, des palais & 
des édifices publics , déjà font embrafës. 
Les chevaliers vainqueurs virent bientôt 
leurs (bldats emporter les vafes d or 8c 
d'argent des mofquées. Plufîeurs jeunes 
filles, & jufqu'à leurs mères même, étoient 
accablées de triftefTe : Aftolphe & Roland 
forent bien affligés , en devinant quelles 
étoient les injures qu'elles a voient reçues y 
& de n'avoir pu les empêcher 5 mais , 
dans ces premiers moments , les généraux 
ne peuvent entrer dap$ tous ces petits 
détaiUr 
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Bucîfàrd fur tué par un coup qu Olivier 
lui donna fur l'oreille : Brancard ne trouva 
pas de meilleure réfolution à prendre que 
celle de fe tuer : Folves fut pris par Adol- 
phe 5 mais il mourut de quelques bleffures , 
à Tune defquelles un bon Turc n'auroît pas 
à fuTvivre. Tel fut le fort des trois généraux 
qu'Agramant ajoit commis à la défenfe de 
fes états. 

Ce malheureux empereur, qui fuyoit 
alors prefquc fcul avec Sobrin, eut encore 
le défcCpoit de s approcher àflcz près de la 
côte pour voir Tembrafement de Bifote. 
Son premier mouvement fut de vouloir (c 
jeter fur la pointe de fon épée j mais Sobrin 
Ten empêcha. " Que pourriez- vous faire 
de plus favorable à vos ennemis, lui dit 
le (âge roi de Garbe î le feul bruit de 
votre mort les rendroit paifibles pofïèfleuts 
de TAfirique. Tant que vous vivrez , Seî-*" 
gneur, n'«nt-ils pas encore tout à craindre? 
Ils favent bien qu'ils ne peuvent refter Ie$ 
maîtres au delà du détroit, que par votre 
mort. 

Toiw vos malheureux fujets refteroîent 
(ans efpérance fî vous perdiez la vie: vous 
feul pouvez leur confèrvcr celle d'être heu- 
reux & libres un jour. Votre mort atlure 
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tcfckvage de l'Afrique & de fes habîtantsi- 
Vivez donc. Seigneur, potir Famour de 
votre patrie & de ceux qui vous obéi lient. 
Le (budan d'Egypte ne peut (buffrir d'avoir 
Charlemague pour voifîn : il vous offrira 
de lui-même fes troupes & fes- tréfors ; 
le puiflànt Noradin prendra les armes 
pour vous^; les Arméniens,, les- Turcs „ 
les Perfes , les Medes &: les Arabes vieiv 
dront d'eux-mêmes fe ranger fous vos dra- 
peaux.»* 

Ce fut par de {èmblables dïîcours . que* 
l'adroit & vieux Sobrin calma- le défefpoir^* 
du fils de Trojan : peut-être dans lé fond 
de fon cœur doutoit-il cependant de tout 
ce qu'il ofoit lui prometae : il lavoit trop 
bien que le malheureux fbuverain qui pesd' 
lan empire, court les plus grands rifquos 
en remettant fon fort entre des mains bar- 

•bares. Annibal, Jugjartha ,. plufieurs autres- 
ejcemples antiques, dévoient le- foire fré- 
mir.»*. Eli ! ne le voyons-nous pas nous- 
mêmes aujourd'hui l Louis le More n'a-t^il- 
pas été remis" dans Tes mains de Louis Xlf? 
Auffi» mon cher &c illuftre maître,, vous^ 

"devez bien eftimer la fagefle & le courage 
de votre frère, dont la maxime eft jqu'il 
faut avoir, perdu la raifw pour fe coatxçr 
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fhs 0XCL autres qu'à fbi-méme« CeftainA 
^ue , lorfque le fougueux Jules II excita^ 
contre luî- U guerre la ^us inpfte , quoi* 
qu'Alfonfe eût peu de troupes , quoique les» 
François iês: alliés ïudènt chaffêsdelltaliej 
& que ieS'Efpagnobeuflèiit repris la fupé-' 
riorité, ni les promeflès, ni lès : menaces, 
même ne purent l'engager à confier à per-» 
ibnne kdcfenfe de Ferrace;^. 

Agramant avoir ordonné qu'àtr érigeât^ 
vers* l'orient la proue de fon vaiflèau, lorC^ 
qu'un vent impétùeuîc fit foulever les ondes je 
& le pilote , aflîs près du gouvernail ^. 
s'écria , les yeux au ciel : Je vois arriver 
imcr tempête fi furieufè , que le naVire ne 
pourra la fbutcnîh Si vous m'en* croyez ^ 
Seigneur j je rais abonder à cette ifle i 
main gauche , où vous refierez en fureté- 
yufqu à ce que ht mer ^t appaifé fe fiirie^ 
Agramant crut le pilote , & defcendit dans. - 
cette ifle> fituée entre l'Afrique & l'ifler 
femeufè par fon volcan > que Ton prend 
pour la fournaifè de Vulcaiii, Cette ifle 
étoit inhabitée; elle étoit couverte de 
buiflbns, demyrthes 8c de genévriers, re- 
traite fàvojrahle aux cerf», aux daims, aux 
chevreuils, qui $-y trouvaient en abon^- 
dance: elle n'étoii? pra£][ue: çoiinue' que des* 
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pécheurs > qui laiilànt dormir les poUfims- 
dans leur profonde retraite > venoient 
étendre & Ikire fècher leurs filets fur les 
buifibns. 

. Un autre vaiflèau > chaifê de même par 
]a tempête , vint aufli chercher un afile 
dans la même ifle : c'étoit Gtadafle , ce 
puiflbit roi de Sepcane > qui, quelque 
temps avant la déroute d'Agramant , étoit. 
parti d'Arles pour retourner dans Ces états. 
Les deux rois 3 qui venoient d'être compa- 
gnons d'armes fous les murs de Paris > fc 
reconnurent avec joie > & s'embraflèrent 
tendrement: Grada^ apprit avec beaucoi^ 
de peine tous les nouveaux malheurs d' Agra- 
mant , & lui fit offie de Tes troupes & de 
fk perfonne > mais il le diduadà fcHrteinent. 
d aller fc commettre à l'infidélité des Egyp- 
tiens. Craignez le fort du grand Pompée , 
lui dit-il > fi vous abordez ce. funefte ri* 
vagô» Aftolphe , dites^vous, s'eft e^npard 
de l'Afiique avec une armée de Nubiens ^ 
fttjets de Senapes ; fiiferte , capitale de vos 
états , efk réduite en cendres y Roland cft 
préfcntemcnt avec Aftolphe, & vient de 
reprendre fa raifbn obfcurcie , pendant les 
mois précédents , par la plus étrange folie» 
Le plus court expédient que j'imagûic pour 
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Vous tirer de Tétat cruel où vous êtes , c'eft 
celui que m'infpire le défir que j'ai de vous 
Servir. Je vais défier Roland y étant ^mc, 
monté comme je le fuis , Roland , fùt-R 
d*acier ou de bronze , n#pourra tenir contre 
moi : ce paladin étant mort ^ les chrétiens 
perdront leur plus ferme appui , & ne tien- 
dront pas plus contre nous , que des 
agneaux timides à V^Cpeâ d'un loup af- 
famée Quant à l'armée de Nubie , rien m 
me fera plus facile que de la chaflcr de 
vos états : j'armerai contre Senapcs les 
Nubiens de l'autre côté du Nil , qui fui* 
vent ime autre loi j les Arabes , fi riches 
en bons chevaux ; les Macrobes > qui joi- 
gîient les richeflès à la population j les 
Pcries , lesChaldéens, porteront une guerre 
il vive dans les états de Senapes , qu'il fem 
forcé de rappeller.prompteinent Ces troupes. 
Agramant le montra foit fenfible aux 
offres de Gradaflc 5 il convint que ce» piojet 
pouvoit léulfir , & crut que la fortune 
commençoità lui devenir plus favorable ^i 
pui (quelle avoir conduit le roi de Sericano 
en cette ifle déferte ; mais il ne veut point 
accepter que Gradaflè entreprenne ce com- 
bat pour lui , quand même il iêroit fur de 
reprendre Bîfertc : c'cft à moi, dit çc 
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prince , à combattre Roland , & je fuivnâ 
les loîx de Hionncur qut me Tordonne. 

Faifons mîeui , repartit le rôi de Seri- 
cane : il me vient une Houvelle îdt-e , que 
nous ferons bîeri ^ fuïvre. Envoyons dé- 
fier Rolaid. & l'iftî de fes- compagnons^; 
pourvu que je puifle vous fervîr de (ècond, 
dit Gradaflè, cela me fufïîr, & mon hon- 
neur e/l à couvert ; car je vous rends juf- 
'tice , & je vous regarde comme n'ayaiift 
perfbmie qui vous" égale. Et' moi donc , 
s écria le vieux Sobrîn" , croyez- vous que 
je veuille refter fîmplc fpeftateur d'un pa- 
'reil combat? Sachez qurles ans rr ont poim 
encore abattu mes forces & mon courage*, 
6c que ma longue expérience dans de pareils 
combats-, Cipplécra. de reûe à Tancienne 
vigueur de ma jeunefife..,.. iT eft vrai que 
ce roi de Garbe étoit encore vigoureux poor 
fon âge , Se que dans toutes les occafions 
il domioic âcs- preuves du plus grand cou- 
l'âge. Les deux autres rois ttouvcr^ni que 
fa demande étoit jufte -, & fur le champ 
ils envoyèrent leurs écuyers à la cour d'AÊi- 
que 5 pour défier Roland de leur ,part , ea 
lui propofànt de fê rendre , avec deux de 
fes compagnons armés^ , danS' la petite iflc 
de Lipadure. 
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Ces écuycrs , ^voguant à voiles & à ra- 
tmes , arrivèrent à Biferte avec la diligence 
*qu'cxigçnc de pareils melïages : ils y trou- 
vèrent Roland qui feifoit aux différentes 
itroupes le partage du butin & des prifon- 
;liici:s. 

Le mefl&ge d'Agramant , de Gradaffc 
:& de Sobrin ^ fut fait , en préfence de tous 
4es chefs de l'armée , au comte d'Angers. 
'Ce. meffage ^lut tellement à ien grand 
cœur ^ qu'îl combla les écuyers des plus 
•riches dons. RoUnd alors fe propofoît d'al- 
ler chercher Gradafïè jufques dans l'inde > 
ayaj3t ouï -dire à fês compagnons ;que ce 
f)rince Vétoit emparé 4^ ioû épée duran- 
-dil y Se qu'H la portoit à fon côté.; il vou- 
leit la lui reprendre ; & , ûchant qu'il etqit 
^arti de France , il n'efpéroit pas , fans aller 
^ufqu'au fond de l'Inde , pouvoir remplir 
ion projet. Sa joie fut donc ^trêmc de 
favoir Gradafïè afTez près de lui pour lui 
faire rendre & fbn épie , & le be^u cor 
4'Almo»t. Tout fe oréuniflbit pour que ce 
-défit fut tel que RoUnd jeut pu le défîrcr 
lui-même , ayant fu 4e plus que ion cheval 
brido-d'or étoit dans la poflfeflîon du fils 
jàe Trojan. Il choifît fur le champ fon fidi^le 
vsuni Brandimart $c- fon coufia Olivier : il 
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iivoit à quel point il étoit aimé de tous les 
deux. Il fit chercher de tous côtés de bons 
chevaux, & de forts heaumes pour fes 
compagnons Se pour lui> car aucun d eux > 
en cç moment, n'avoitceux fous lefquek 
ils s'étoient couverts de gloire autrefois, 
Roland , dans le premier accès de (à 

- folie , avoir jeté fes armes fur la terre avec 

- fureur : Rodomont avoir enlevé celle de 
Brandimart & d'Olivier , pour les attacher 
au monument dliàbelle i & malheureufe« 
ment U en rcftoit peu de bonnqs en Afri- 
que , Âgramant les ayant enlevées presque 
toutes pour armer les gens de guerre qui 
l'a voient fuivi lor(qu'il avoit traverft la mer. 
Roland fit dérouiller & mettre en état 
iseUes qui lui parurent être les meilleures , 
Se fiit avec fes compagnons fe promener 
fur le rivage , en caufant avec eux du com- 
bat qu ils étoient prêts à livrer aux rois 
Sarafins. Etant arrivés fur le bord de la 
mer , ils frirent fort furprk de voir un vaif. 
feau portant fes voiles qui femUoit iè di* 
riger fur la oâte , poufle feulemenf par le 
vent , nulle efpece de manœuvre ne don- 
nant à connoître que la marche de ce vaif- 
feau fôt dirigée par un pilote & des matelots. 

Ce navire , en effet , n'en avQÎt aucua 
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'ht ion bord ; mais le vent portant dans (es 
voiles , le feifoit voguer au hafard > le pou£^ 
ibit^ & le fit échouer fur le iàble ailèz près 
du port de Bifcrte. 

Attendez un moment , }e vous prie.^.«J 
car l'amour que je (cns pour le brave Roger , 
Yient de m'en rappeler j(budain le fouvenir , 
& de me preflèr de vous donner des nou- 
velles de ce qu'il devint avec le bravp fils 
d'Aymon. Souvenez vous , s'il vous plaît , 
que je vous ai déjà dit que ce$ deux guer- 
riers ayant interrompu leur combat, s'étcricnc 
retirés de la mêlée fans prendre aucune part 
à la bataille : ils avoient bien vu > par le 
choc des efcadrons , qu' Agramant ou Char<-> 
lemagne avoit violé la foi de leurs (èr- 
ments \ mais ils ignoroient lequel des deux 
s'étoit rendu coupable d'une pareille infrac- 
tion ; ils attendoient d'en être pleinement 
informés » pour fàvoir dans qudle armée 
ils auroîent à pafier tous les deux. Cepen^ 
dant un fidèle écuyer de Roger , qui n avoit 
point perdu de vue fon maître , lui ramena 
ion cheval & lui porta fbn épée , dans le 
deflèin qu'il fècourût ceux de ion parti. 
Roger reprit Tun & l'autre , mais ce fut 
fans vouloir s'en fervir ^ il ne partit même 
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-qu^après avoir promis iiife feccrftàc fois i 
Kenaud^ que fi c croît Agramant qui fe 
^t rendu parjore-, il rabandonneroit pour 
i:oujours, Roger fe tint donc 1 quelque 
'diftance du champ de bataille , faxis penfèr 
', feulement à tirer ion épéc , & s*informant 
iàns ceflè Jequd des xleux Tois avoit rompu 
4e traité. Bientôt îl apprit de tous ceux qui 
ie rctiroieat du combat , qu'Agramant feul 
sS'ctoitacndu coupable en rompant 4a trêve ; 
mais l'ancien attachement que Roger avoît 
toujours ^our lui , le féduifit au point de 
iui faire eftimer cette faute, comme éta^t 
trop Ugere pour quil le quittât. L'armée 
• ^araiine » comme ^e lai déjà dit , fut en- 
tièrement 4étniite , & le dieu des armées 
commença des- lors à punir le parjure du 
fils de Trojan, Roger cependant reftoit 
-encore incertain fur. le parti quïl devoit 
'prendre; fpn -amour pour Bradamante Té- 
' loignoit du fervice de rAfrique : 41 £toit 
retenu de même par le ferment quil avoit 
fait à Renaud i; mais il craignit que s'il 
abandonnoit Agramant au moment où ce 
çrince étoit le plus malheureux, on ne 
i'accusât d'ingratitude , & même de man^ 
^pier du courage iiéceilàiîe pour partager 

fofl 
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Ibn înfiktune. -Cependant il fentoît que U 
jnftîce l'àppelôit auprès de- tharîemagne ; 
& , quoique l'amour l'appelât auffi près de 
Bradamante , il craignit qu'une moitié du 
monde ne dît qu'il Ce déshonoroît en fui- 
vant la loi d'un ferment injufte qui luî' 
fferoît abandonner le fils de Trojan. Il refta 
deux jours dans cette incertitude ; il prît 
enfint le parti de rentrer dans Arles , & de 
retourner en Afrique avec ce prince. Son 
hohiieur , cju-il craignit de voir attaqué , 
fut encore plus puiflant en {on cœur que le 
pks tendre anioùr. 

Roger ne trouva plus dans le port d'Arles 
un feât vaifleau de la flotte d'Agramant ^ il 
ne vit que des morts & des bleffés 5 & , 
ne pouvant Ce procurer le moindre efquif » 
il fuivit à cheval le bord de la mer pour 
fe rendre à Marfeillc , dans le deflcin d'ob- 
tenir <ie quelque patron , par la force , les 
j^ierês -ou l'argent , de le paflcr en Afri- 
que. Il trouva Dudon, arrivé déjà dans» 
le port de Marfeille , avec les débris de- 
Tarméé d'Agramant & les prifomiicrs qu'il 
avoir faits : la mer écoit Ci couverte des 
vaideaux du vainqueur & de ceux des vain^ ^ 
eus > qu'à peine auroit-on pu diftinguer 
Tome m. S 
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Vondt entre les navires qui rempU{fi»em fe 
port & la rade. Parmi les vaîilèaux qoe 
Dudon aroit pris , on en voyoît (cpt que 
montoient iept rois A&icians attaches au 
fils de Trojan : ils avoienc garanti km 
vaillèaux des flammes ; mais , malgré leur 
longue réiiftance , ils avoient été forcés de 
(è rendre. Ces fèpt rois témoignoient leur 
conjfternation de fè voir prifbmiiers , & 
tenoîent leur tête & leurs yeux baifles. Du- 
don , très-emprefle de voir Charlemagne > 
vouioit fè reridre dès le même jour auprès 
de ce prince ; il étoit d^b^qué fur le riva- 
ge > & tous ces prifbnniers avoient ét^ 
rangés dans le i^ême ôrdrç que les Ko^ains 
ôbfcrvoicntdans les triomphes. Les NuUens, 
cpuverts de leurs armes , les entouroient » 
& leurs acclamations élevoient le nom de 
Dudon jufqu aux cJeu^# Roger i qui ne 
voyoic encore ce fpçâacle.que de loin > ac- 
oouroit dans refpérance, que cette grande 
^otte étoit celle d'Agraniant ; & , pour 
s'-en aflurer , il preflà les flan<^'de fbn cour- 
fier : fà fiirprifè fut extrêtïfce en recoftnoiT- 
f^nt d'abord le roi' diès Na&mones conduit 
comme un prifonnier i il reconnue de même 
U]i peu plus loin Baô^btrague > AgricaUe » 
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f ararante , Manîlard , Bakftrc & Rîme- 
4onte. Ces (êpt rois t«ioient leur fi-cïnt 
,baiflë vers la terre , & des larmes- amercç 
çouloient de leurs yeux. 

Roger , étant ancien ann de ces fois » 
^t trop touche de leur état humiliant SC 
malheureux pour pouvoir le fupporter : il 
imagina bien qu'il ne pouvoit leur rendre 
la liberté ^par aucune inftance , & qu'il ne 
pouvoit les délivrer que par la force : il 
baiflà fà lance , fendit (ur les Nubiens qui 
gajrdoient (es amis , & lorfqull leut brifte 
il tira balifarde , & fit tomber plus d*uit 
cent de ces, noirs qui croyoirnt jouir pai-» 
(îblement du fpeûacle de. ce triomphe, Du- 
dpn entendit les cris des bleflKs , & vit fiiîr 
les Nubiens de toutes parts ; connoiflànc 
que c'étoit un feul chevalier qui les mettoit 
en déroute , il acheva promptement de 
s'M'mcsr , (àuta fur (on cheval , & fè ùi^ 
iîflànt d'une forte lance , il partit le cœur 
pjein de cette valeur & de cette générofité 
qui caraâérifoîent les paladins François. 
Dtrdon cria d'une voix forte à ies' (bldats 
de fe retirer : ils ne demandoîcnt pas mieux ; 
car Roger en avoir fait tomber encore un 
cent fous fès coups dans cet intervalle « Sc 

S 1 
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les rois prifbnniers efpéroient déjà que Roger 
leur 'rendroît la liberté. Celui-ci , voyant 
arriver Dudon feul à cheval & couvert d'ar- 
mes brillantçs , fe douta bien gue ce*devoit 
être le comn^andant , 8c vint à fa rencon-p 
tre, Dudon s'ébranloit déjà pour charger 
Roger , lorfqu il s'apperçut que celui-ci 
n'avoir plus de lance : dédaignant de con- 
(êrver aucun' avantage , il jeta la fienne 
loin de lui. Roger , remarquant cette àâdoi\ 
généreùfe, dit auflîtôt en lui-même > voilà 
iâns doute un de ces riobles paladins de 
France , fi renommés |)ar leur courage Se 
par leur courtoîfie ; iî je le peux ^ j'obtien- 
drai qu^il me difç ion nom. 

Roger priant avec politeflè le chevalier 
qui venoit à fà rencontre de (e faire çon- 
jioître , il apprit de lui qu'il étoit le fils 
d'Ogîer le Danois ; il 4it 4e même à celui- 
ci qu'il était Roger 5 & tous Içs de^x , fe 
çonnoiflànt alors par leur haute renommée , 
^ . fàluerent , fè défièrent l'un & l'autre 
fans colère , & vinrent au3^ n^aihs cjn- 
|5bmble. 

'Dudon combattoit ordinairement avec 
une mafle d'arnies qui l'avqit toujours cou-^ 
vert de gloire } Se Roger tira cçtte re^oa-?* 
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isAAe épée qui (âvoit ouvrir les armes les 
plus fones Se les mieux trempées. Ces deu^ 
fiers adverfaires étoient véritablement égaux 
entre ^ux par leurs vertus fociale$ & par 
leur haute valeur ; mais Roger > ayant fans 
celle dans fbn cœur & fous Ces yeux tout 
ce qui pouvoit intéreflèr Ci chère Brada- 
xruuite , n'avoit garde d'affliger celle qu'iî 
adoroit >. eii fai^t^rougir la terre du fang 
de (on coufin. Roger connoiflbit les maifons 
les plus illuftres de France j il favoit qu'A- 
xneÛne , mère de Dudon , écoit la fœur 
de Béacrix , à laquelle Bradamante Ôc Re- 
naud dévoient le jour. Jamais Roger ne put 
iè réfbudre à porter un coup » ni de la 
pointe 3. ni du taillant de bali(àrde à Du^i ^ 
don *, il fe contenta de parer les ^ups de (k 
maflè y ou de ne lui laiflfèr frapper que rair 
en l'eiquivant. Turpin 4R même que Ou-^ 
don , fbuvent découvert , auroit perdu là 
vie , £ Roger n'eût pas été fans ceflè atten« 
tif à ne le frapper que du plat de fa dange* 
reu(e épée. Balifàrde avoit une très -forte 
arête , Roger ne pouvoit craindre de la 
brifer ; Se les armes de Dudon retentiflbient 
des coups précipités , mais peu dangereux , 
que Roger lui porcoit avec une telle vîteflè j 

S j 
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que les yeux des fpeâateurs en étoiem 
ibtouis. Mais j'aiôie à me cake da:ns un 
^eii moment > je vois que je vais vous 
kuflfèr^n fufpcns , & vous en feniirèz plus 
(àc pUiiir iorfque je reprendrai jqoou récit 
«Uns un autre ciianr» 

. ■ . • 

Jin du qwarmikmc Chanta 
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CHANT X L I, ■ . 

JLi E S parfums que la jeune({è ^mahlc de 
brillante des deux fexes aime à répandre 
dans (es cheveux ou fur fbn (eiri j prouveitc 
leur excellence & leur pureté 5 lorfqu'après 
quelques joers écoulés ils frappent encore 
agréablement Todorat , ils font connoïtre 
que la nature les avoir perfeâionnés dans 
les fifuits , les arbres ou les fleurs dont ils 
font extraits. Cette liqueur délîcieu(c 
qu'kare dohna trop indifcretèment à Ces 
moîflbnneurs , & qui fit traver(êr les Alpes 
aux. Celtes , pour conquérir les heureux 
pays qui la produisent , prouve de même 
fz pureté , lorsqu'à la fin de Tannée elle 
conferve encore une ptrtie de la douceur & 
tout le parfum qu'elle avoit en s'écoulànt 
du preflbir.. L'oranger , le cédrat , 4e myr- 
the , que Thiver ne peut dépouiller de leur 
feuillage , annoncent le vert éclatant dont 
le printemps les a vus briller. De même , 
ô race illuftre du nom d'Eft 1 vos vertus 
fublimes , votre renommée prouvait biea 
k puieié du fang qui coule dans vos vei« 

S4 
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lies ; vos aïeux furent des héros ; & celui 
qui fut l'heureufe ibuche de votre auguftc 
face ', dut briller en ion temps comme k 
ibleil briûe dans lât voûte célefte. Vone 
yere Roger n eût pu faire un ièul ad:e qiii 
neutécc caraâcérifé par k.nobieflc & l'élé- 
vation de iba ame ; il ne fe montra jamais 
guerriei ptus magnanime , plus tendre, 
plus Hdele assume que dans Cqn combat 
contre le parent de Bradamapte. Adroit^ 
attentif à cacher ^ toute fa force , il cntrete- 
no^t de (on (àng froid un cqmbac qu'il eût 
craint d'enfangtanter» Dudon à la fin sVn 
apperçut; il ^ntpit C^ bras appeiàntis> il 
iè voyoit {trop fouvent à découvert aux 
coups de Roger , pcwx ie cachex que fou 
-généreux adver^re nen vouloir porter 
. aucun qui pût le bleiler. Du moins ,. fè dit 
alors DudcMi » tâchons d'égaler par des pro- 
cédés généreux ^ ce^ii que le brave Roger 
fit pour moi. * • . Seigneur , lui dit-il , par 
grâce tern\inons ce combai: 4<î>i^*^ vous rem- 
portez déjà k viétoire» Loin d^ préten- 
dre, j'avoue que je fuis vaincu; votre gé- 
nérofiçé captive mon cœur & vous l'atta- 
che à jamais» Ah 1 Seigneur > répondît 
Roger 3 que cette prc^oûtion m'eft^^éa- 
bje ! « • • • M^s YQjiU yoyea& ces r^HTcoalheu- 
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Ireux qui m'ont mis les armes à k miib 
contre vous ; puis-jc efpérer que vous leur 
accorderez k liberté r Oui , Seigneur , lui 
répondit Dudon ; Se de plus , choifiltèz le 
meilleur des vâifleaux qui (oient dans le 
port pour les repaflèr en Afrique. Les deux 
chevaliers Ce féparerent en (è jurant une 
éternelle amitié. Roger ifit choix d'un très- 
bon vaidèau , fur lequel les fèpt rois Sara- 
fins s'embarquèrent avec lui. Le vent le 
plus favorable en apparence gonflant alorSs 
les voiles > le pilote s'éloigna du rivage fànfe 
inquiétude j, la mer étoit tranquille , Taqui* 
Ion & le vent auftral fèmbloient retenir 
leurs haleines ; ce ne fut que fur la fin dti 
jour que ks fougueux autans commencèrent 
à ne plus cgcher lair perfidie. Bientôt le 
vent qui donnoit fur la poupe , fe porte 
iîir les flancs du vaiflèau 5 de là direéte- 
inent oppofé contre fà proue , il le fait 
tournoyer fur fa quille. Plufieurs autres 
vents déchaînés fe joignent au premier ; le$ 
vagues s'élèvent de toutes parts en fens 
contraire, femblables à des moutons pair 
l'écume blanche qui les couvre ; les flots 
iè preflènt , s'accumulent , s'élèvent & fe 
briiènt en mugiflànt y le pilote voit la mort 
(k piékoxçt dç tous çô^p Se les deux flanis 

Si 
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du rsâffcsiVi font Qg^emeiK battus- par ir 
choc mukiptié des^ vagues r ces vems txh 
siultueux fêmblent combattre les uns comi^ 
les autres f fe tangage dix vaideau fait baî> 
gner alternativement ks bords du châtea^ 
d'avant & le^ galeries du château de poupe ^ 
4c. ce tangage dangereux n'eft imerrompu 
que par un roulis qui fait couler d'épaiilès 
lames deau fur les ponts : te pilote , pâte 
£c troublé , ne peut commander aucune 
manoeuvre à Téquipage ef&ayé qui ne len^i- 
tend dIus^ les fignaux y les cris ^ tout devient 
ouiAbie ) les matelots éperdus Ce ccmtrarient 
dans leurs manoeuvres : la pluie , la grêle , 
l'obfçurité , le (îfiement des vents > le choc 
des grandes vergues & des poulies^ for^ 
jnent un bruit affreux ^ dans tçquel rien ne 
fe di{lingue> rien n'annonce qu'un nau* 
irage certain : ce n'ef| qu'à k lueur <le& 
éclairs que les matelots les plus courageux 
courent encore , tantôt pour afTurer la barre 
du gouvernail ). tantôt pour caler quelques 
voilés ; j8c plufîeurs s'occupent à. rendre à la 
xner l'eau que le (ommet des vagues eax^ 
barque fur les ponts en^ fe brifent* te furieux 
borée porte les voiles à contre-fens contre 
les mâts , qui , par leur craquement » me-' 
fi^^ni de f$^ brifex çsxfms les laia^ dpQt 
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les débris roulent déjà fur les oncïes y là 
'ptouc ne peut plus fendre les montagnes 
<f eau qui fe préfèntent fur les. flancs du 
vaîlfcau prêt à s'engloutir à chaque înC- 
tant. 

Tout un bordage du vaiflèàu (e déchire , 
fc hrife & Ce dîfperfe ; la mer entr'ouverté 
laide voir (es abymes aux navigateurs ef- 
frayés ; chacun élevé au ciel fes cris & fçs 
vœux. Le navire échappe heureulèment à 
. )ce péril affreux ; mais bientôt il en éprouve 



c* 



im autre 3 & déjà les coutures entr*ouvèrtes 
des planchés laiflènt pénétrer Teàu qijî 
s'élance en fiflant dans l'intérieur du bâti- 
ment. Quelquefois, porté ju(qu'aux nues, 
le vaifl&au (èmble en être précipité jus- 
qu'aux enfers; l'efpérance, cette dernière 
reflburce des malheureux , ne peut plu^ 
cnipêcher que l'affreufe mort ne fe montré 
comme une ennemie qui triomphe. 

Ceux qui montoient ce vaiflèàu pafle- 
rent toute la nuit en de pareilles alarmes^ 
êc forent le jouet des \tnts dont la fureur 
fcmbla redoubler à la riaifïànce du jour. 
Loin d'être raffurfe car fa clarté y, les ma-.^ 
telots ne furent éclairés que pour connoître 
un danger plus preflànt encore : les vents j^ 
{les vagues les poitoiout alors contxe uq 
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gros «écueil qu'Us ne pouvoknt éviier. tt 
pilote y aidé par quelques matelocs ^ fàk 
alors de nouveaux efForcs pour lutter contre 
leur poids & leur violence ,. Se tourner fon 
gouvernail afin d'éviter ce danger preflànt; 
mais le choc de l'onde en (èns contraire Eût 
brifêr ce gouvernail ', Se leur dernière ref* 
fbnrce eft enlevée. Chacun alors > voyant 
k mort certaine , ne prend plus conièil que 
de fil frayeur ; ils voient que le navire , 
dans un moment , doit être mis en pièces 
contre cet écueil ; ilsie jettent tous prefque- 
à la fois dans Tefquif ; mais ce frêle bâtl-^ 
ment 3 trop chargé par un poids énorme , 
& preffê par les vagues contre les flancs du 
vaiflèau , ne peut s'avancer fur l'onde qui 
le repouflè. 

Roger 5 dans le moment qu'il voit aban^ 
donner le vaiflèau par ion patron ôc par 
fbn pilote , fè trouvant fans aucune arme 
êc vêtu d'habits légers , prend enfin le parti 
de defcendre auffî dans la chaloupe > mais , 
au moment qtfil y monte ^ le refte de ceux 
qm fe trouvoient fur fe yaiflèau s'y jette 
tout à la fois , Se ce nouveau poids la £ûc 
fubmergcr fur le champ. 

Au moment que ceux qui cherchoîent à 
&uvcr leur ik > eu ^^wdonaawt le gfsisjà 
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.bÂdment^ fendi^nt en^cer la, chaloupe ^ ; 
ils pouflèrcnt des cris lamentables & per^^ 
,çants; mais bientôt une ^ague écumeu^. 
achevant de les enièv^Ur Com Vende > ^î 
paflàge ne put lai0èr échapperJeur plain-*, 
tjcs ; cUes s'éi;eigmrem avec leur refpiration; 
dans les gpufires qui les engloutkibient. . 

Quelques-uns relient fub^iergé» pour 
toujours; d'autres paroiflènt un moment 
.& retombent à fond h plufieurs releveni 
quelque temps les bras , Us jambes & mémo 
k.tête > ils fe débattent au milieu des vague» 
qui les élèvent , les renverfent , & finiffent 
par les précipiter fous leurs mafles. Roger.i 
dont Tame inacceflible à la peur ne peui 
être ébranlée par le péril qu'il court & ,pa| 
la tempête , revient du fond de l'eau , ypii 
le rocher 6c veut le gagner à la nagei il 
cfpere avoir la force de fe porter juiquejitti 
iès bords couverts de fable $ il repouflè^ 
avec fbafpu6[le3 Inonde- amere. qui baigne 
fès lèvres > il fend le$ vagues ayec iiès Uas 
perveux^ , 

Pendant; cCf ternie y ^^ ^^P de^y^ 
chaflpit IcT^idèavi ^ç tout Té^uipage %Y$it 
abandonné lors du péril de fç brifer contre 
recueil ; & daçs le inpii^ent même où tous 
ceux. 91'iï mit pqrjés i^t^i^K^^ç^ Jféfz 
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(eau s'étoic relevé far' les vagues. Ah Icpe 
les monds ibnc (ujecs 4 (è laiflèr tromper 
par l'apparence ! Il (êmbla que les vents 
enflent attendu (pie tout l'équipage du 
navirt en fat fbrti , pour lui faire dépaflèr 
l'écueil fans le loucher 5 & te porter dans 
tme plage moins agtcée : ce qui doit même 
paroître le plus furprenant > c'eft que ce 
taiflêau, que le pilote égaré de (a route 
eût eu peine 4 conduire vers la cote d'Afit« 
que , vint échouer à trois milles au fJns de 
Bifèrte ; êc le vent ni la hauteur de Teau né 
le ibutenant plus » fa quille demeura fixée 
dans le fable. 

Ce fut ce même vaificau que Roland Se 
ics compagnons virent échouer le jour qu'ib 
S'^alloient promener cnfemble. Défirant 
d'examiner ce que ce pouvoit être , ils pri-« 
fait une barque légère Se s'y rendirent tooi 
les trois. Ils furent très-furpris de n'y pas 
Ctouver itiême un^ (èul marelot : la feule 
créature vivante qui fut dans ce navire , 
c'étoit le bon cheval frontin ; ils le recon- 
mttnt aif(fi^tôt^ ainfi que ^'armure corn- 
^cïé de Roger & (on épée", qu'ils trouve-' 
tent attachées près du courfier. Roger > 
pteSè de (âuter dans la clmloupe pour 
.^Kver^^vit > fi-àvoit pas. tu le temps dt 
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jcs preodre. Roland reconnut d'abord bali» 
(ârde , donc il avoir été «poflèflèur aprèi 
'avoir enlevée à Tenchanterefle Falerine 4 
orfqu'il décruint (es bçaux jardins ; c'écoit 
la même que Brunel avoic eu Tadreile de Im 
iérobcr ^ & dont cet infigne larron avoic 
aie depuis préfent à Roger au pied dii 
Jionc de Carène. Roland » qui ibuvent 
Lvoic éprouvé la bonté.de cette épée , iemif 
a joie la plus vive de la rçvQit.en fa pôf» 
'eflion i il a dit même fbuvent depuis > que 
:e ne pouvoit être que par la âyeur dit 
ûel qu'il Tavoit retrouvée dans v^ moment 
>ù cette arme redoutable lui devenoit & 
lécefTaiie. Quelque courageux que fut 
rloland , il ne (e cachoit point que balÎJ 
arde feule pouvoit dimmuer l'avantage que 
jradadè devoir avoir étant monté fm bayard 
ic armé de durandal. A Tégard des armes i 
ju'il ne connoiâoit pas pour être celles 
i'Heâor» il ne les eftima que pour leutf 
iche(Iè> Se d'ailleurs, fè connoiflànt pouf 
hre invulnérable , les armes les plus com* 
munes lui fuffifoient : il en fit pté^t â 
ion coufin Olivier ; il fit don à ion ami 
Biandimart de Frondn > & ceignit bali£rdè 
^ ion côté. . 

ifC^ uois gneruers vofâurent- parait» 
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avec magnificence 'dans ce célèbre combat 
Roland fie broder fur fa cotte d'armes, ia 
lour de Babel frappée par la foudre* OU* 
Tier voulut avoir, pour devife un chien d'ar- 
gent couché , portant fa leflé fur (on dos^ 
^vec ces mots , jufqu^à ce qu*il vicnnt^..^ 
Pour Brandimart > le deuil qu'il portoit.dc 
fon père , ne lui permit aucune parure éda* 
tante : il voulut que fa cotte d'armes & les 
omonents d<: fbn armure fufTent noirs : 
Fleur-de-Lis s'occupa de la broder > & les 
fiches perles.qu'elle mêla dans fà broderie, 
formèrent un contrafte agréable avec le fond 
noir de la foie. Ce fut ainit que Fleur-de- 
lis compoia tous les ornements des armes 
de ion amant , & ceux qui dévoient couvrir 
}a croupe & la tête de ion cheval. La ten- 
dre Fleur-de-Lis verfà fbuvent des larme» 
ipehdant ce travail : une fècrete terreux 
qu'elle n'avojt jamais reflèntie jufqu'alors y 
lui glaçoit le fang dan^les veinîes » & fki-< 
£>it frémir fbn cœur. 

Lorfque Roland & fès deux compagnons 
fujTfÇQt niunis d'armes & de harnois pro- 
pres pour le coQ^àt , ils s'embarquèrent 
£rent mettre à la voile , & laiiferent Aftol- 
phe & Sanfonnet à la tête de l'armée. Fleur* 
4^Lîs a le cœur déchiré jiai: une dgdlpi^ 
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mortelle , ékvoit au ckl Se des vœux bien 

^fdeats , & des plaintes ameres £^^ 

fuivic des yeux le vaiflèau juiques dans la 
haure mer ^ ôc , quoiqu'il fat déjà bien 
loin hors de la portée de Ùl vue , elle.re& 
toit les yeux attachés iàns ce(Iè fui: le$ flots-: 
ce &t même avec peine qu'ÂftoIphc & 
Sanibnnet la ramenèrent dans fbn^ palais» 
Fleur-dô-Lis ^ fe laif&nt alors tomber fur 
ion lit^ accablée par la douleur j y refta 
Iong-j£mps épIorée„& trmvblaiite. 

Pendant ce temps*Ià , tes trois guerrier» 
▼oguoient avec un vent Êivorable , Sclz 
féconde' aurore leur Bt voir à droite. Tifle 
dâSKs laquelle ce grand combat devoit fe 
donner^ 

Roland &c fçs deux compagnons étant 
àcCeendm fur le rivage , ârenc tendre un 
pavillon du côté du levant. Agramant arriva 
le même jour dans Tifle ^ 6c campa de Tau** 
tre côté -, mais le jour (è trouvant déjà fur 
fbn déclin , le combat fut remis à l:'aurore 
fuivante. Des gens armés Jbimerent difiTé* 
rents corps-de->garde de chaque côté* Le 
fbir du même jour , Brandiman s'approcha 
du camp des rois Sarafins \ 6c , d'après la 
permiflîon qu il avoit reçue de Roland , il 
alla paxler au &i$ de Trojan ^ avec lequel 
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il s*étoit lié d'amitié dans le temps qu'A 
étt>ic pafle dans fbn armée pour vcair fane 
h guerre en France. Après les premiers 
propos qui fe tiennent enue d'anciens amis 
bien aifcs de fe revoir : Pourquoi , Sei- 
gneur , dit Brandimart au fik de Trojan , 
préfércriez-vous ce combat aux offees que 
j'ofe vous feiire de la part du paladin Ro- 
land ? Il ne tient qu'à vous d'êore paifiblc 
pofieâèur des vaÂes éuts fitués entre le 
Nil & les colonnes.d'Hercule , fî vcms voil- 
iez croire au Dieu vivant qui naquit dans 
le (ciri d'une vierge. Ecoutez un honime 
qui vous eft attaché par le cœur , & qui 
vous, donne un confèil qu'il a fuivi lui^ 

même ^ Oui , je connois pour le vrai 

Dieu celui qui voulut mourir pour nous ; 
A: votre Mahomet n'eft qu'un faux "prô* 
phete. Ah ! qu'il me feroit cher de vous 
-voir fuivre la même voie, dont je ne 
in'écarterai jamais ! Cette voie eft la feule 
qui pûiflè conduire au bonheur éterneh Ce 
parti , Seigneur , eft le plus (âge que vous 
puiftiez prendre. Le fuccès de votre combat 
contre le redoutable Roland eft- très dou- 
teux : quand vous remporteriez la viâ:oire y 
elle ne vous feroit d'aucune^ utilité , & 
IpsQus acheviez de tout perdre il yoas êtes 
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^ainoÊ^ Quand vous donneriez la mort à 
Roland y Se même à nous quï {bmnidSs: 
venus pfour vaincre ou mourir avec kii> 
vous n'en tireriez aucun avantage pour rc- 
conqoiérirvos états ^ & les^armées puiflànt^ 
de Charles & de fc» facccflcurs , {àurorît 
les défendre jufqu^à la dernière to«rr des^ 
ports de. l'Afrique. Ceft ainfi que Brandi- 
snart parloit avec chaleur y il étoit prêt à- 
joiiKire encore beaucoup de nouveaux mo^ 
ti& aux premiers > pour encraîner & toucfaelr 
Agramam ', niais ce prmœ llnteiiiompk 
d'un air irrité» 8c kà dit d^une voix ani^ 
mée par une coleré qull retenoit à peine t 
Sachez > Brandimart > que c'cift une tétaé^ 
iité qui va juiquTà la folie , qpc donner de» 
confeils > bons ou mauvais , à quelqu'un 
4ui ne vous en demande pas. CcMnment 
vouiez- viMis quejecr<»e quec'eftrancienne 
amitié qui vous diâe celui que vous m& 
donnez , lorique je vous vois avec Rc^<l 
les armés à la main ccmtrc moi? Ceft bien, 
plutôt naoi qui dois croire que votre infi- 
délité pour Talcoran livre votre amc en 
proie au dragon infernal qui doit la dévo-^ 
rcr , & l'aller* livret aux peines étcrnelles^^ 
Dieu (cul peut favoir qui de Roland pu do 
moi reftera vainqueuis £ je relèverai mom 
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trône ai^tm dans ce momem , ou j il Ttù 
tera fi>us la puiâance des chrédens* Mais , 
.quel que puiflc être mon fort > iàchez que 
je ne ferai jaaiais d^aâe qui tie fou digne 
de moi , SC que j'aimerois mieux voir , 
en expirant , tout mon fang répandu fur 
la terre ^ que de faire tort à mon honneur... 
Allez ^ retournez près de Roland i Çç Ci 
demain matin vous ne favez pas mieux 
combattre que persuader > vous ferez d'un 
folble fecours à ce neveu de Charles. Après 
€ette répôn(e> qui partoit d'une ame embra« 
£ée par le dépit & la colère 5. tous les deux 
fè retirèrent brttfquement > & furent <ù^€X^ 
cher quelques heures dç repos avant le jour 
terrible qui devoit bientôt fê lever pour 
eux. • 

Dès que 1 aurore blanchit les bords de 
rhorifbn , les guerriers des deux partis s'ar- 
mèrent & montèrent à cheval î bientôt ils 
6irent en préfence. .... Les propos entr*eux 
ne différent pas leur combat : tous les, fîx 
baifTent les fers de leurs lances , les inet- 
fent en arrêt , prefïènt leurs chevaux , vo- 
lent pour fe charger Ah! quallois-îe 

faire ^ Seigneur 1 II fèrpit trop cruel que , 
pour raconter la fuite de ce combat , j'ou- 
tUaflè notre cher Roger , fie que je cQuruilè 
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tîfque de le laiflèr fubmerger par les vagues 
en fureur contre leiquelles il défend (a vie. 
Ces vagues menaçantes fondoicnt quel- 
quefois fur la tête de Roger , l'élevoîent & 
le prccipîtoîént tour-à-tôur ; il avoît à les 
fendre avec (es bras nerveax , & la tem- 
pête contînubit à le menacer. Une terreur 
fecrete , plus redoutable encore pour lut 
que la tempête 8c la mort , vînt alors acca-' 
bler fon ame ; il çri%nît que le ciel , irrité 
de l'avoir vu manquer aux promeflcs fo- 
lemnelles qu'il avoir faites , ne voulût plus 
lui permettre ék recourir à Teau falutaire du 
baptême, & qu'il le cohdamnoit à ne le 
jrecevoir que des eaux ameres & fâlées dé 
la mer ; il fe rappella les ferments qu'il avoit 
^ faits à Bradamante de fe rendre à Valom- 
breufe , 8c de ceux que Renaud avoît reçus 
de lui : il conjura la 0ivinîté, d'un cœur 
vérîtablemejit contrit , de lui làîflèr le temps 
de réparer des feutes dont le fouvenîr dë- 
chiroit fon ame ; & , plein de foi , pénétré ' 
du faint amour , il fît vœu d'embraflèr le 
chriftianîfinc s'il pofbit encore un (èul jour ' 
fes pieds fur Iç rivage. Il fit le niême vœu ' 
de ne porter jamais l'épée ni la lance qu# 
contre les ennemis de notre (àinte loi , ÔC 
que , dès qu'il feroit de retour en France, ' 

I 
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il iioit confacrer Tiine & l'autre au* (èirice 
tic Chariemagne» & remplir les engage- 
ments qu'il avok pris avec Bradamante. O 
snirade de' la divine Providence I « . . • A 
^eine Roger eut-il prononcé fou ferment , 
qu il fcndt fe, forces s'accroître , & que 
(on corps kii fêmbla fè foulever de lui- 
même (m les ondes : fon courage augmente 
avec (es forces j il fuit avec fes bras le inoa- 
cernent des vagues qi%l'clevait & le font 
defcendre toor- à- tour ; il atteint enfin le 
tivage , ôc bientôt il arrive fin: celui que 
forme le penchant de la montagne ca 
^'étendant vers la mer, 

. Entre tous ceux qui s'étoient embarques 
avec Roger , il fut le feùl qui fe fauva 
du naufra^ge. Il dcfcaidic fur cet ccucil 
folitaire; il i:endit grâces à Dieu ^ monta 
fur ce rocUer qui le mettoit à couvert des 
fiireurs de la mer: mais, en jetant les yeux 
fur cette montagne inculte & ftérile , il ne 
put fe défendre d'une nouvelle terreur ; 
& , malgré le miracle déjà fait en ùl la- 
veur, il craignît qu'exilé , (aas fecours dans 
cçtte àffreufe folitude , une mort plus lairc 
8c^ p][u$,g:uelle encore n'y terminât enSn fes 
jours. . 

bientôt cependant fon ceMinige renaît i 
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^l.& £>amec aux décrets du ciel; &, quoi- 
c^ue fatigué d'avoir Ci long - temps lutté 
drontre les flots, il monte fur ce roc cfcarpé, 
^ft.41 ti-avers des ronces & des pointes tran- 
«^rhantes. A peine a-^t-iî fait cent pas, qu'il 
^^apperçoit un b^ermite courbé par les années ,^ 
exténué pac les jeunes^ mais dont l'afpeâ; 
l^atjcire par un air doux & vénérable. Cef 
l:iermite s'approche, & commence par lui 
<3rier: Saul, Saul, fourquoi me perficutes-* 
^u ? Vous facvez que ce font les mêmes. 
f>aroies dont la grâce efiicface fè fètvit pour 
^-aincre & pour chaiiger fubitcmcnt les 
penchants & le coeur de S;. Paul... Croyois- 
tu donc, pourfuivit rhermite^ que tu 
paflcroîs tranquillement les mers, fans être 
:acteint par le bras vainqueur du Très-Haut f 
Apprends qu'il fait frapper celui qui fc. 
croit -le jlus à Tabii de-fès çoups.î.,.. Le 
fâînt heroùte ayoit eu pendant la nuit une 
yifidn , .& l'Eternel avoit mis fous les yeux 
<ie ce fèrviteuc fidèle le naufrage de Ro- 
ger , le fêcours qu'il dévoie lui donner , la 
vie entière de ce chevalier ju(qu'à ce jour , 
IéS événements qu'il éprouveroit, fà fin 
cruelle, & ju(qu'aux enfants ^ui dévoient 
naître de l^i. 

L'htemitç fut blâmçr, reprendre Roger; 
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&le confolcr tour-à-tour : 3' lui feptoAa 
d'avoir différé fi long^ temps à foumettrcfon 
cou au ^ôug fav«:abfe da Seigneur, de 
if avoir pas obéi l(Or(que la grâce Pappelloit 
ir^^ec tant de douceur, & de ne s'être rendu 
que lorfqu'etlc s'étoît 6it jour dans fen 
^rme fous Pappardlle plus inenaçant..,. Il 
le raflara'fîir le champ, en lui peignant 
la Divftiîtc comme un 'pcre toujours prêt 
àr tendre' fes bras k Tenfant rebelle qui re- 
vîent tomber à fes' ger«>uS t lllm rappella 
cette parabole û confolàntê, defr ouvriers 
qui ne vinrent (e prëfent«r que fur le fbfr 
au travail- de la v^grie ; &^ ce fat en lui 
iîéveloppant les principes (acres de iiotre 
fàinte loi , qull le conduifit à (a cd- 
lale, creufée adez profondément dîuis le 
roc -' "^ /*' '• i* 

Au-deflius de ce roÀer, Wicl'mîte avoit 
bâti de fes mains une petite chapelle tour- 
née vers Porient, qu'il avdt ornée "avec 
foin des coquillages & des dépouilles que 
la mer -jetoit fur la côte. Lé flanc oppofë 
de la montagne offroît un afpeét bien plus 
agréable , & étbit bien différent de celui 
que Rogô: àvoit été forcé de gravir : un 
petit bois defcendoit en pente dcmce fulqu'à 
k mers le laurier^ le myrthe, lé genièvre, 

le 
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le palïrSér chargé de dattes , cc des ar- 
bres fi-uitiers y croiflbient iàns culture -, Sc 
leur fraîcheur étoit entretenue par une fon- 
taine pure , qui , du haut du rocher , (c 
diftribuoît en filets, & tomboit en petites 
cafcades entre ces arbres féconds. 

L'hermite habitoît depuis quarante ans 
cet hermitage , qu'il fèmbloit que le ci4 
«ût choifi pour l'entretenir fans celTe dans 
la prière . & la contemplation de l'Etre 
fuprême : la vie frugale & faine qu H 
y menoit l'avoit fait parvenir à quatre- 
vingts ans, fans la goutte & mille au- 
tres infirmités qui tourmentent les foibles 
mortels. . 

L'hermîte alluma promptement du feu , 
couvrit la table de dattes & des fruits 
de la failbn. Roger techa fes habits , re- 
prit des forces , & prêta de toute fon ame 
une oreille attentive aux grandes vérités 
de not|:e fainte loi. L'hermîte , , touché 
de iès difpolîtions , n'héfita pas à lui coii- 
férer dès le lendemain le facremeiit du 
baptême. 

Roger, s'occonamodant allez bieh de 

cette . habitation de Thermite & d'une chère 

ftugale , pafla plufieurs jours avec le /âint 

anachorète , qui non-feulement lui patloit 

Tome III. T 
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de rout ce qui tient à la religion , tnzh 
qui l'inftruifoit auffi fur (on départ pro-^ 
chain, & même fur la poftérité que le 
ciel lui deftinoit. Le Seigneur avoir révélé 
la deftinée entière de Roger & de (es fuc- 
cefîeurs au faint hermite 5 il favoit que ce 
prince devoit périr (èpt ans après fôn bap- 
tême, par la noire trahifbn des Mayençois» 
qui vengeroient fur lui la mort que (on 
cpoufe Bradamànte avoit (ait fubir à Pi- 
nabel , & que lui, (à (œuf & ceux du (ang 
de Clermont avoient donnée à Bertolas : 
il (àvoit auffi que le crime des Mayençois 
(eroit caché pendant quelque temps > parce 
qu'ils enterreroient Roger fur le lieu même 
où ces traîtres l*a(ïàflîneroient ; mais que 
Bradamànte, clierchant (on époux quoique 
gro(ïè , & fa fœur Marphife vengeroient Gl 
mort. 

Liiermîtç étoit de même éclaire par le 
ciel fur la naifïànce du fils auquel Brada- 
mante donneroit le jour : ce dévoie être 
au pied d*une colline (îmée entre les ri- 
vières de l'Adigc & de la Brenta , Ueu 
charmant qui parut û délicieux au Troyen 
Anténor , que, perdant le (buvenir du 
Xante, du Simoïs & 4^ mont Ida, cette 
campagne où la terre eft mêlée de qudU 
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.^ucs Yeîncs de fbufre , & couverte de 
vertes & belles prairies , lui parut préfé- 
rable pour y former un établiffement. Ce 
^?ays devoit être illuftré par la naiflance du 
fils de Roger, que Bradamante mettroît 
au jour dans une forêt voifîne d'Atefte^ 
Cet illuftré enfant devoit être élevé dans 
ce même lieu , où Ion verroît les grâces , 
la beauté , le courage , briller & fe déve- 
lopper tour- à-tour fur toute fa figure noble 
& charmante. Les Troyens defcendus de 
ceux qui s'étoient établis dans ce pays , 
dévoient reconnoître cet aimable enfant 
pour être du fang de Priam & d'Hedor , 
& le choifir pour leur donner des loix : 
.dès qu'il feroit en âge de porter les armes., 
ce jeune Roger aideroit à Charlemàgne 
â foutnettrc la Lombardie, & recevroit de 
cet empereur le titre de marquis , avec de 
nouvelles & riches pofleflîons. Uhermite 
favoît même que Charlemàgne , en lui 
faifànt ces dons, lui diroit en Latin: Efte 
hîc Domine: Soyez Seigneur en ce lieuf 
&c que , quittant le furnom d'Atefte qu^il 
avoit porté dans fon tnS^ûicc , Roger Sc 
tous fes fuecertèurs porteroient déformais 
le nom illiiftre d:'Efte. La terrible ven- 
geance que ce fils devoit prendre des- lâches 
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aflàflîiis de fon père , étoît comprife dam 
la même révélation , par laquelle Thermice 
avoit appris que cet infortuné père appa^ 
roîtroit en fbnge à fa chère & malheu-* 
reufe époufe , pour l'inftruirc du nom de 
ûs aflàflîns , & du lieu de (a vile fépul- 
ture, ce qui feroit fuivi de la deftruÂion 
des coupables maifons de Poitiers & de 
Mayence , par les bras vengeurs de la 
femme , de (a fœur & de fon fils, L'hermite 
avoir bien vu de même, en des flecles 
plus éloignés y que la gloire du nom d*Eftc 
ïêroit foutenue parles Azzons, les Albertî, 
les Obylons , jufqu à Nicolas , Lionel , 
Borfo & Hercule, Alphonfe, Hippolyte» 
& rilluftre Ifabelle ^ mais il ne fit part à 
Roger que de ce qu il étoit néceffaire que 
ce héros dût favoin... Vous ne (kurez rien 
de plus vous-même , Seigneur , fur tout ce 
qui tient à Roger & votre illuftre race , 
fufqu-à ce que je vous aie parlé des fix 
combattants que j*ai laîfles prêts à fe char« 
ger dans la petite ifle de Lipadure. Vous 
iavez que d'une part Roland, Olivier & 
Brandimart avoient baille leurs lances, 8c 
que de 1-autre Gradafle, (qupn pouvoit 
comparer au dieu Mars ) Agramant & 
Sobrîn pqrtoient vivement leurs vigoureux 



dby Google 



Chant X L I. 457 
courfîers contre .eux : les fix lances volèrent 
également en éclats jufquau ciel; le bruit 
qu elles excitèrent en fe brifànt contre leurs 
armes, fut fi violent, que Tair agité fit 
foulcver la mer , & qu il fe fit entendre 
jufque ûir les côtes de France. Ce fut Roland 
qui fbutint la rencontre de Gradaflè ; le 
paladin n'en fut pas ébranlé , mais fon 
cheval ne put loutenir de même le choc 
terrible de Bayard > il recula , cliancela de 
différents côtés, & fut tomber mort à 
quelques pas en arrière. Roland ayant 
eflàyé vainement de le faire relever , fe 
dégagea prompcement , embrafla fon bou- 
clier , & tira la redoutable balifarde. Agra- 
mant & le brave Olivier n'eurent aucun 
avantage Tun fur Tautre ; mais Brandi- 
mart fit voler des arçons le roi Sobrin. 
L'amant de Fleur-de-Lis , en voyant à 
terre le vieux roi de Garbe, ne pourfiiivit 
pas fa première vidoire ; il courut attaquer 
Gradaflè qui venoit de renverfèr Roland , 
& le fils de Trojan continua fon premier 
combat contre Olivier : l'un & l'autre ayant 
rompu leurs lances , fe chargèrent à coups 
d'épée. 

Roland, voyant le brave Brandimarc 
combattre Gradaflè avec avanuge , ne 
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s'occupa plus de lui : tournant alors fep 
regards fur Sobrin, quil voyoit (ans ad- 
ver faire & démonté comme lui, le paladin 
marcha contre Sobrin , l'épée haute ; & 
dans fa marche rapide, le bruit qu'exci- 
tèrent ies jambes nerveufes en froiflant les 
buifibns , s'éleva jufqu'aùx nues. Le vieux 
Sobrin , voyant venir à lui le redoutable 
-Roland , raflèmbla fcs. forces , comme un 
ancien pilote fe prépare à TaiTaut d'à» 
violent orage qui vient Tailaillir, en op-i 
polant le taille-mer de fa proue à la vague 
împétueufè qui le menace : Sobrin pré- 
fente de même fon bouclier à l'épée de 
Falerine, prête à tomber fur fa tête; mais 
quelle efpece d'arme eût pu réfîfler au 
trarichant de balifarde dans la main redou- 
table de Roland ? Le coup partagea le 
bouclier de Sobrip , malgré fà doublure 
& Con double cercle d'acier ; il retomba 
fur l'épaule &: fît une large bleflure au roi 
de Gaibe , qui s'efForçoit en vain de faire 
couler le fang de 'l'invulnérable paladin. 
Roland porte un fécond coup , que So-i 
brin , alors fans défenfè , ne peut éviter 
en partie qu'en fe jetant à terre : balifarde 
ne le toucha qu'en effleurant fa têtej mais> 
quoique le plat de. la lame eut feulement 
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psttè , le coup fut encore aflèz violeiuc 
pour laiflèr le vieux roi fans aucune cori; 
noiflànce. 

^ Roland le croyant mort , s'emprefla de 
voler au fecours de fbn cher Brandimart; 
il craignoit que Gradafle , mieux monté , 
mieux armé que (on ami, ne prît enfin 
quelque avantage fur lui. Le brave fils de 
Monodant étoit , à la vérité , monté fur 
le bon cheval frontin , en état de réfifter' 
à bayard> mais n'ayant point des armes 
d'une auflî bonne trempe que celle du 
Sarafin , il étoit obligé d'efquiver d'un 8c 
d'autre coté les coups de durandal : frontin, 
4*uneadrefïè extrême, non- feulement obéif^ 
ibit à fa main , mais il fembloit deviner 
quelle efpfce de faut il devoit faire lorfqu'il 
voyoit durandal prête à defcendrc fur fon 
maître, 

Agramant & le marquis Olivier don- 
noient alors des preuves éclatantes qu'ils; 
méritoient dctre comptés au nombre 
des Meilleurs chevaliers de leur temps y 
Se jufqu'alors l'avantage entre eux étoit 
égal. 

Roland , comme je l'ai déjà dît ,. ayant 
abandonné Sobrin , couroit pour fecourir 
Brandimart > il étoit déjà prêt , quoiqu à 
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pied , d^attaquer Gradaflè , lorfqull appe?- 
çut, près du champ de bataille-, le cheval 
du roi de Garbe qui aavoit plus de maître": 
il court pour s'en emparer ; Tayant pris > 
il ie met en feiïe d un feul faut , & tenant 
d*une main les rines très- riches de ce che- 
val , il revient , l^épée haute , fiir le roi 
de Serîcanc. Celiii-cî , loin d'être ému 
d'avoir le paladin pour un (econd ennemi , 
rappelle lui-même , le défie , & croit qii'il 
va bientôt faire perdre la tête à fes deux ad- 
verfaires, lî vole le premier au-devant de 
Roland , & lui porte un coup de pointe 
aflez violent pour percer (es armes dëfen* 
fives ; mais fon épée ne peut pénétrer plus 
avant : Roland frappe aa haïard un coup 
furieux de bafifarde , nÉichant bien -que cette 
épée doit trancher toute pièce dés armes 
qu elle frappe. Gradaffe eft blelTé tout-à-la- 
fois, par ce coup, au vi&ge , à la poi- 
trine, â la cuîfle même ; & fi Roland eut 
pu porter fon coup de plus prés , fon: épée 
auroit fendu le Satafin en deux parts. Gra- 
daflè connut alors qu il ne devoit plus avoir 
la même confiance quil avoit eue d abord 
dans la bonté de Ces armes , & fut plus 
attentif à parer les coups qiw Roland 
redoubloit. 
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Brandimart , voyant que Roland l'em- 
pêchoit de continuer fon combat avec Gra- 
dafle y (è porta dans le milieu' du champ 
de bataille , pour voir celui de fcs compa- 
gnons qu il pouvoir fecourir :' dans le même 
temps Sobrin fc relevoit , ayant repris fes 
elprits ; mais il étoit Ci cruellement blelTé , 
qu il étoit facile de croire qu il fbutfroit de 
vives douleurs. Cependant , après avoir 
obfèrvé quelque temps les combattants , il 
fit un ef&rt , & marcha d'un pas lent Se 
(ans être apperçu , pour fecourir Agra- 
xnant : il vint doucement derrière Olivier , 
qui n'étoit occupé que de combattre Agra-. 
tnant qu il avoit en tête y &c , padànt fon 
cpée au travers du corps de (on cheval >, 
le malheureux courtier tomba fur le champ 
entre les jambes de fon maître. Olivier > 
qui ne pouvoir s'attendre à cet accident , 
tomba , le pied gauche embarraffé dans fon 
éorier , & fe trouva* fans défenfè fous fon 
cheval. Sobrin alors frappe à coups redoa-* 
blés fur le cafque & fur le col d'OUvier ; 
mais jamais fon épée ne put entamer les* 
armes dUedor , que Vulcain lui-même 
avoit forgées. Brandiman , qui vit le péril 
preflTant oii fè trouve Olivier , courut fur 
Sobrin à toute bxide ^ le frappa fur Con 
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cafquc , & le culbuta du choc de Con coftt^ 
fier y mais le fier vieillard fe releva prompt 
temenc. Brandîmart courue auflS-côc pour 
fccourir Olivier , & défendre du moins (a 
vie jufqu'à ce éftill pût le retirer de deflbus 
(on cheval. Olivier , qui commençoit oloss 
à dégager (on bras , fe déféndoit avec tant 
de vigueur à coups d'épée , qu il avoir forcé 
le vieux Sobrin ( déjà bien bleffé ) de ne . 
plus ofer s'approcher de lui. Olivier > voyant 
qu il perdoit fôn fajfig , cfpéroit , en tenanc 
Sobrin en refpeft , parvenir enfin à fè dég^ 
ger y mais jamais il ne put retirer fà f^nbe> 
ayant le pied pris dans ion étrier. 

Brandimart > jugeant qu Olivier écoit du 
moins hors de péril pour fa vie > courue 
attaquer Agramant. lis avoîent peu d'avan- 
tage l'un fur l autre > tous les deux ayant 
d'excellents chevaux. Si Brandimart ctoîc 
monté fur le léger Frontin , qu'il ^ifoic 
caracoler autour de (on ennemi , pour le 
furprendre à découvert , Agramant pouvoit 
combattre de même , monté fur Bride- 
d'or y dont Roger avoit fait préfènt à ce 
prince , après l'avoir conquis fiur Mandrî* 
card > . mais fès armes étoient bien fupériea^ 
les à celles de Brandimart > qui n'avait pu 
& couvrir que de celles que le tiaiàrd ayoi| 
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traits en fes mains dans Biferce, Le courage 
du fils de Monodaht n en écoit point ébranr 
lé , comptant qu il alloit bientôt les changer 
contre de meilleures : en effet , . malgré 1^ 
blelïùre qu* Agramant lui fi A l'épaule , ceUe 
que ce prince reçut à Tindanc de Gl main 
fut encore plus forte j & quoique! eût 
déjà reçu une blefliire au côté par Gra-. 
daflè , il eut la force de percer d'outre en 
outre le bouclier d'Agramant , & de le 
bleflèr cruellement au bras gauche , & même 
à la main. 

Rien n'égaloit alors la fureur du com« 
bat qui fe paffoit entre Roland & Gradaflè : 
les coups de durandal , portés par le bras 
nerveux du roi de Sericane , avoient mis 
en pièces les mauvaifes armes dont Roland 
étoit couvert. Gradaflè voyoit les armes du 
paladin fracaflees : fa fureur augmentoit 
fans ceflè , en ne voyant jamais ion épée 
fanglante s & Roland ^ comme je vous l'ai 
déjà dit y avoit déjà Êiit couler (on fkng 
de la joue , de fa cuifle & de fa poitrine. 
Furieux de fes blefliires , & de voir que 
fon ennemi n'en avoit aucune , il levé 
durandal à deux mains , & porte un cc>up 
^n plein fur le caique de Roland , qu'il 
fïW deYW partager le paladin jufqu à U 
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ceinture. Tout autre que Roland eût en 
effet efluyé ce fort , s'il eût été frappé par 
la main de Gradafle , armée de la terrible 
durandat ; mais , comme ii le Saraiin n'eût 
ftappé que du plat de fon épée , la lame 
rebondit de deflûs la tête de Roland tout 
auflî luifante qu elle Tétort auparant : ce 
coup cependant fut allez vicient pour que 
le paladin en fût fortement étourdi ; il 
pencha la tête for Tencolure de fon cheval 
en étendant les bras ; & fes mains ouvertes 
euflènt laiffé tomber balifàrde , fi la chaîne 
ne l'eût retenue fortement attachée à ia 
xnain. 

Le courfier que montoit Roland fut telle- 
ment effrayé du bruit terrible que produifît 
ce coup , qu'il emporta Roland au travers 
de la campagne , fans que ce paladin , 
ayant alçrs perdu tout fcntiment , fût en 
état de le retenir. Gradafle , qui fo croyoit 
vidorieux , vouloir le pourfuivre , & Peut 
bientôt joint fur Bayard j mais , en fe re- 
tournant y il apperçut Agramant dans le 
plus grand péril : le 61s de Monodant 
Tavoit faiû de la main gauche par fon caC 
que , qu'il avoit déjà délacé : il chorchoit 
à lui percer la goirge de fon poignard j de 
k fils de TtQJto i}c pouyoic plus & dékxu. 
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^bre y Brandimart s*étant emparé déjà dé 
fon épéc. Gradaflè , ému par ce Tpeékacle , 
cedè de fuivre Roland , tourne bride , & 
•vole au fècoors d'Agramant. Brandimart 
n'étoh point fur fes gardes ; & n'imaginant^ 
pas que Roland pût donner le temps à Gra- 
^afïè de venir fur lui y ce chevalier n'etoit 
occupé que de trouver le moyen de plonger 
fbn poignard dans la gorge d'Agramant. 

f^^^-adafle le joint par- derrière , & , prenant 
I épée à deux mains , il porte un coup 
ieux fiir ion cafque. O Père célefte î 
ignez recevoir dans votre fein Tame de 
fidèle martyr > qui vient de con(ômmer 
i (àcrifice , en mourant pour Thonneur 
i|de votre lainte loi. Ali ! durandal , quelle 
fcft ta cruauté ! Quoi l c'eft toi-même qui 
' prives ton ancien maître de (on compagnon 
le plus fidèle 1 Tu lui ravis fbn meilleur 
ami !... Un cercle de fer qui formoit le tour 
du ca(que fut tranché par la force du coup ; 
répais bomiet d*acier que ce cercle défen- 
doit ne fit pas plus de réfiftance \ Brandimart^ 
le vifàge pâle & couvert de fang , tombe 
de cheval , & fur le champ le fable eft bai* 
gné par un ruiflèau de fang qui coule de 
fa large plaie. 

Roland j en ce moment > reprend f^$ 
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c(prits i il entend retentir ce coup ; il itvt 
les yeux ; il voit Brandimart étendu fur le 
lable : il connoîc , au maintien préfent de 
Gradafle , que c eft lui qui vient de donner 
la mort à (on ami. Je ne fais lequel l'em- 
portoît dans ce moment en fbn cœur , ou 
de la colère , ou de la douleur ; mais il 
fufpendit le cours de fès larmes , pour fe 
livrer aux tranfports de la plus jufte fureur; 
9c moi-même je me fens fi touché de cette 
mort , que je vais interrompre mes chants. 
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CHANT XLII. 

JL^E frein le plus rude , le lien de fer le 
plus fort , une chaîne de diamants même , 
pourroicnt- ils arrêter la colère d'une âme 
Jfenfible , loriqu'cUe eft animée à venger 
Tobjet le plus cher à (on cœur , & qu elle 
cft frappée par TafFreux fpedacle de voir 
déshonorer ou donner la mort à celle qu'elle 
aime ? Si le tranfport d'une jufte fureur 
rend cruel , inhumain même en ce mo- 
ment y cette fureur eft bien digne d'excufe : 
la raifon parle-t-elle , & pourroit-elle fe 
faire écouter , lorfque l'ame eft entraînée 
par le mouvement impétueux qui la porte 
à la vengeance ? Achille , après avoir vu 
le corps de Patrocle couvert de iès propres 
armes , qu il avoir fait prendre à fon ami , 
ne put afibuvir fa fureur en arrachant k 
vie au meurrrier de celui qu'il aimoir & 
tendrement 5 il ne s'arrêta point qu'il n'eût 
fait mille outrages au corps d'Hedor , & 
qu'il ne l'eût fait traîner fitf la pouffiq:€ à 
h queue de fon char^ 
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Vos troupes , illuftre Alphonfe , furcttt 
entraînées par une fèmblable rage le put 
que 5 vous voyant le front frappé par une 
pierre , elles crurent que vous touchiez à 
votre dernier moment ;' les retranchements , 
les murs , les fblTés , ne purent mettre vos 
ennemis à couvert de leur coups : vos fol- 
dats les paflèrent au fil de l^épée ; pas un 
feul ne s'échappa de ce maflacre pour en 
porter la nouvelle aux Efpagnols j vos fi- 
dèles fujets vous avoient vu tomber , & 
ce fpedacle affreux pour eux , ferma leur 
cœurs à la pitié. S'ils vous avoient entendu 
leur donner vos ordres , fi vous aviez pu 
marcher â leur tête , leurs épées ne fe fut 
fènt pas fi long - remps baignées dans le 
fang , vous remportiez une vîdoire aflcz 
glorieufè en n'employant que quelques heu- 
res à reprendre la Baftia dont les Efpagnols 
n'àvoient pu fè rendre maîtres que par un 
fiege de plufieurs jours , mais peut-être le 
ciel voulut- il que vous reftaffiez qaelques 
moments fans connoiflance , pour donner 
à votre armée le temps de punir les excès 
& les cruautés que ces barbares avoient 
commis» Le malheureux Veftidcl , blcffë , 
tombé dans leurs mains , avoit été criblé 
de fang-froid par les épées de ce peupler 
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Ctudy dont la plus grande partie portoic 
encoTe le fceau de l'illanifine. 

On doit en conclure avec moi que null^ 
efpece de reflèntiment ne peut égaler celui 
de voir outrager fous (es yeux ion maître , 
fon parent ou ion ami , & qu'alors on eft 
entraîné par la fureur à porter la vengeance 
aux derniers excès : il n*cft donc pas éton- 
nant que Roland s'abandonnât aux tranf^ 
ports qui l'entraînèrent , lorfqu'il vit Thor-; 
ribîe bleflure qui hii raviflbit fon meilleur 
ami , & quil ne fît tous Ces efforts pour 
venger fà mort fur Gradaflè, De même- 
que îe pafïeur nomade fe (àifit d'un bâton 
ferré pour pourfuivrc le ferpent qu'il voit 
' fê glifTer en fifflant dans les rofêaux , après 
ravoir privé par fa dent venimeufe d'un 
de fès enfants qui jouort fur le rivage : 
ainfi Roland , ferrant balifarde avec fureur , 
courut vers, le lien de ce dernier combat. 
Le premier qui tomba fous fcs coups , ce 
fut Agramant ; ce malheureux fils de 
Trojan, fanglant, fansépée, n'ayant plus 
qu'une pièce de fon bouclier , & fon cal- 
que étant à moitié délacé , s'étoit tiré des 
mains de Brandimart , comme un épervier 
a moitié déchiré s'échappe des fortes ferres 
d'un autour j il n'avoit plus i air que d'une 
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vidîme qui fuit le couteau facré ; & ce lut 
la première que Roland offrit aux mânes 
de Ton ami. Balifarde frappa fur la partie 
du cou qui fe trouvoit découverte, & bientôt 
la tête deTempereur de toute la I<ybie roula 
fur le fable j Ton ame defcendit fur les bords 
de ce fleuve noir & tortueux , où Caron 
la fàifit avec Con croc rouillé , pour la faire 
entrer dans fa barque. A peine Roland 
s'arrêta-t-il un din d'œil pour priver du 
jour ce célèbre fils de Trojan j il ne s*oc- 
cupoit , il ne déiiroit que de joindre Gra- 
dailè , ôc de lui donner la mort. 

Lor(que le roi de Sericane voit tomber 
la tète d'Agramant, il (ènc pour la première 
fois de fa vie une terreur foudaine s'em- 
parer de fbn cœur i fon vifage pâlit ; un 
nok preflèntiment lui fait prévoir qull ne 
peut éviter la mort y il refte indécis fur le 
parti qu'il va prendre j à peine fe met- il 
en défenfe , lorfque Roland le joint & k 
frappe d'un coup mortel : le paladin , lui 
portant la pointe de balifarde du côté droit 
entre les côtes , la fit fortir d'une palme 
par le côté gauche, & balifarde fut bai- 
gnée dans le fang de Gradaflè jufqu à la 
garde. Ce fut ainfî que le plus redou- 
table des paladins François donna la mort 
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^ti roî le plus renommé qui régnât dans 
TAfie & dans TAfrique. Roknd , p€u tou- 
ché d'une vidtoire qui lui coûte jî cher , 
Ce jette promptement à terre, court à fort 
cher Brandimart ; il voit fa tête en fang , 
& la baigne de fcs larmes : le cafque par- 
tagé, comme une foible écorce Teût été 
, par un coup de hache , eft détaché facile-- 
ment par Roland , & lui laifle voir la tête 
de fbn ami fendue jufqu'entre les deux 
fourcils. Cependant Brandimart refpiroic 
encore ; il venoit d'élever fes prières à , 
TEtre fuprême , dont il imploroit les mi- - 
féricordes i il eut enco.e le courage de 
chercher à confoler Roland , qu il voyoit 
abymé dans la douleur 3 il lui dit d'une 
voix mourante : ô mon cher Roland I (bu- 
vencz-vous de moi , priez Dieu pour votre 
amis je vous recommande ma cher Fleur- 
de ... . Il n'en put dire davantage y une 
troupe d'efprits céleftes élevoic déjà (on 
ame dans les cieux ; & Roland connut 
aux voix y aux accords mélodieux qui por- 
toient une douce confolation dans (on arac , 
que celle de Brandimart jouidbit déjà de la 
béatitude éternelle. 

Cependant , quoique Roland ne doutât 
jplus que Brandimarr ne jouît de la félicité 
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fuprême , la nature ne put perdre (es dioÎB 
lorsqu'il tenoit encore le corps inanimé de 
ce fidèle ami dans (es bras : 6 toi I que 
î'aimois plus qu'un fircre , s'écrioic-il en le 
baignant de larmes , faut-il , hélas ! que 
tu me fois enlevé dans la fleur de tes jours ? 
Sobrin étoit aflcz près de Roland ; roi- 
verfé /ur le dos, & refpirant à peine, 
encore épuifé par la quantité de iàng qu'il 
avoit perdu. Olivier , n'ayant pu fe déga- 
ger , étoit auffi couché fous fon cheval i 
ce ne fut qu'avec le fecours de Roland qu'il 
put enfin retirer fa )àmbe î & ce paladin 
ëtoit tout baigné de pleurs lorfqu'il rendit 
ce (èrvice à fon co«fin. La jambe d'Olivier 
lui caufoit des douleurs cruelles ; il ne pou- 
voir plus s'en fervir & changer de lieu fans 
iêcours. Roland ne put jouir d'une vi^oire 
qui le privoit de fon meilleur ami ^ d'où 
Ion couiîn n'échappoit qu'avec le danger 
diétre cftropié le refte de fa vie ; & même 
al eftimoit aflèz le roi Sobrin pour être 
affligé de voir le (âge & valeureux vieillard 
épuifë de tout fon iàng , & dans le plus 
grand danger de perdre la vie. 

Le paladin fit enlever Sobrin , lui donna 
mille marques d'eftime & d'amitié , le fit 
traiter avec le même foin qu'il eut eu poux 
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un propre frère. Roland , quoiqu'il fàt ter- 
rible dans un combat , étoit le plus géné- 
reux des chevaliers pour ceux qui cédoient . 
à £ès armes ; il fit feulement enlever celles 
de Gradaflè & d'Agramant , avec bayard 
Se bridç-d'or , ôc remit leurs corps & leur» 
autres dépouilles aux écuyers.de ces princes. 
J'ai ouï dire que Frédéric Frégofe a jeté 
quelques fbupçons fur la vérité de l'hiftoirc 
que je viens de raconter^ Je conviens qu it 
cA difficile de dilputer contre ce grand 
homme de mçr , qui fouvent a parcouru 
toutes les côtes de Barbariç à U tête d'une - 
armée navale , & toujours accompagné de 
la viéloire : je fais qu'il a dit que la petite 
ifle de Lipadufe efl fî couverte de collines 
& de rochers , quelle n'a pas un terrain 
propre pour un pareil combat , &: qu'il 
n'efl pas vraifemblablc que fîx des plus cé- 
cebres chevaliers aient pu combattre à cheval 
dans cette ifle 5 mais je peux répondre à 
cette objedion , que , dans ce temps-là , 
fon terrain étoit beaucoup plus, uni ; ce 
n'efl que depuis le combat de Roland qu'un 
tremblement de terre affreux a bouleverfé 
cette ifle , Se Ta couverte de rochers fra- 
caflfés, O vous ^ chef illuftre de la race des 
Frégofes ! vous , dont la gloire éclatance 
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ajoute encpre à celles de votre nom , iaîm 
gnez donc prendre un peu ma défenlè en 
préfènce de ce duc , qui fait jouir aujour- 
d'hui votre patrie d'un doux repos j je vous 
conjure de lui dire que vous êtes content 
"•des bonnes raifbns que j'allègue , & que 
•je ne dois pas être fbupçonné de ne faire 
•tjue des contes en Tair, 

Roland , ayant en ce moment tourné fes 
regards fur la mer , vit approcher un vaif- 
' feau léger qui voguoit à pleines voiles , & 
'qui paroiflbit avoir deflein d'aborder fur 
cette ifle 5 mais il ne me plaît pas préfen- 
'tement de vous mettre au fait de tout ce 
qui tient à ce vaiffèau y trop de gens m'ap- 
pellent aUldUrs en ce moment > & je retourne 
vite en France , pour voir un peu la mine 
qu'on y fait , après avoir bien battu , bien 
chaflé ces maudits Sarafins. 

Hélas ! j'y verrai bientôt cette tendre & 
■^fidelle amante, cette Bradamante qui fc 
"défefperc que Roger fè fbit encore éloigne 
d'elle y malgré tous fes nouveaux ferments. 
Ah ! dit-eUe , puisqu'il ofè les violer » quelle 
--èfpérance me refle-t-il encore ? Ses larmes 
coulent , fes plaintes font plus ameres que 
jamais ; elle accufe Roger de cruauté , de 
Tpcrfidiei elle (h plaint de fà deflinée ^ du 
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cîcl même > qui ibufFre un pareil parjure ; 
, défêfpérée , s'abandonnant à foii mauvais 
"^n, elle accufe de nouveau Méliflè de 
[ Tavoir trompée ; elle maudit le feux oracle 
qui l'a féduite dans la grotte de Merlin , 
?& qui , par Con appât trompeur , l*a plon- 
gée dans une mer fans bornes d'amour 8c 
. de regrets qui lui fera perdre la vie. Bra- 
damante enfuite fe jette dans le fèin de 
Marphifè , gémit , & lui dit comment Con 
frère lui manque de fidélité; fes ianglots 
étouffent (a voix ; elle demande à Marphifc 
Se des plaintes & des fècours. Marphife 
ferre Bradamante dans les bras ; la fôeur 
de Roger fait tous fès efforts pour la con- 
(bler. Ne croyçz pas, lui dit-elle, qu'il 
puiflè être aflez perfide pour ne pas revenir 
en peu de jours i ah ! s'il ofoit manquer à 
fès ferments , moi-même j'oublierois qu*il 
eft mon frère , & je le forcerois , les arnpies 

à la main , à les remplir La tendreflè , 

la pitié , les promelfes de Marphifè , raflii- 
rerent un peu la fille d'Aymon ; mais , 
après Tavoir entendue donner à Roger tous 
les noms que prodigue une amante irritée , 
voyons un peu fi fon frère Renaud eft plus 
heureqx. 
Toujours Toible contre le pouvoir dç 
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I amour , Renaud n'avoît pas un {entimerit ,' 
,ne formoit pas un défit qui ne ie(pirât la 

flamme ardente qui le dévoroit , & qui ne 
lui peignît Angélique plus belle que jamais 
Cette xeîne du Cathay raflèmbloit en effet! 
tout ce qui peut infpirer une paflîon vio-- 
lentes mais celle de Renaud tenoit d'une 
cfpcce d'enchantement ; & tandis que tous 
les chevaliers François fe réjouiflbient d'êtrt 
délivrés des Africains , lui feul fè livroit à 
la plainte 'qu'excite un amour malheureux. 

II avoir envoyé cent courriers de tous côtés 
cour en avoir des nouvelles; lui-même 
TavoÎE cherchée vainement > il crut jtè 
devoir adrelïer enfin à fon coufin Maugis, 
qui Ta voit fouvent aidé de fes confèils & 
de fon pouvoir magiquç/ Renaud va le 
trouver les yeux égarés , le vifàge rouge 
d'embarras > il avoue à Maugis g u il ne peut 
plus vivre (ans Angélique, & le conjure 

'de lui donner les moyens de la retrouver. 
Maugis fut très-étonné de cette confi- 
dence > il favoit qull n avoit tenu qu à (bn- 
çoufin d'obtenir cent fois les dernîçres 
faveurs d'Angélique j Se lui-même, touché 
de l!amour de cette belle princefle pour 
Renaud, avoit fouvent prefle fon 'coulîn 
.4e s'y rendre. Maugis avoit même, bien 

des 
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tïes reproches à faire à fbn coufin à ce 
fujet : il avoit manqué d'être la .viftime da 
dépit d'Angélique , & de refter long-temps 
dans une affreufe prifon. 

Plus les inftances de Renaud étoîent 
vives , plus Maugis étoit furpris de ce chan- 
gement ; mais enfin , touché de le voir fi 
malheureux , il oublia le reffèntiment qu'il 
pouvoit avoir de fa conduite paflee : il lui 
promit qu il alloit fe préparer à le iccourir , 
Se que bientôt il fèroit en état de lui dire 
quel étoit le lieu qu'habitoit Angélique , fi 
cette princeflè étoit en France , & quels 
çtoient les événements préfents de (a vie. . 

Maugis , en quittant Renaud , fè rendît 
dans une grotte profonde y fituée entre deux 
montagnes inacceflîbles ; c'étoît la (blitude 
qu'il s'étoit choifîe , pour n'être point trou- 
blé lorfqu'il évoquoit les efprits infernaux 
qu'il avoit fournis à Ces ordres. Il ouvre 
fbn livre , & bientôt un grand nombre de 
ces efprits paroît à (es yeux. Maugis en 
choifit un qu'il favoit être inftruit de toutes 
les intrigues amoureufes , & qui ne deman- 
doit pas mieux que de rendre compte de 
tous les bons tours qu'il fè plaifoit à faire : 
]s4auçis lui demanda s'il favoit la caufe du 
ichangement de Reiuud , Se comment 
Tome III. V 
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l'amour le plus violent avoir pu fuctéfe 
en (on cœur à l'antipathie qu'il avoit eue 
long-temps contre Angélique. Eli ! ne con- 
noîflcz-vous donc pas , lui répondit-il , le 
•pouvoir des eaux des fontaines de Merlin ? 
*L*une des deux feit naître* l'amour , 8c 
l'autre une haine violente > l'efpece de in- 
timent que l'une de ces eaux infpire, ne 
peut être détruit que par le pouvoir de 
l'autre. Renaud avoit bu des eaux de la 
fontaine de la haine , lorfqu il dédaigna k 
plus diarmante princeflè de la terre y mais 
ayant été forcé , par fa deftinée, à bote 
de celles de la fontaine de l'Amour , il le 
fut de même à foumcttre fon cœur à cdlc 
que jufqu'alors il avoit déteftée. Ce qui fut 
très- malheureux poiu: tous les deux, c'eft 
que , dans le, même temps que Renaud , 
brûlant d'amour, chetchoit Angélique pour 
rendre juftice à (es charmes , la mauvaife 
étoile de cette prînceffe la conduifît fur les 
bords de la fontaine de la Haine ; fon coeur 
i i'inftant devint de glace pour Renaud i 
& c'eft ainfî qu'ils fé font défîrés 8c fois 
l'un & l'autre tour- à-tour^' 
• Maugis ayant été bien inftruit de la cau& 
du double changement d'Angélique & de 
"Kenaud > le fot également de la foibleâè 
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4t la f cînc du Cathay pour un jeune Afri- 
cain auquel elle avok Uvré fon cœur & 
tous fes charmes, fit qu'elle avoic conduit 
ivec elle, après avmr quitté la France, & 
être entrée dans les ports de l'Efpagne , 
d'oà elle éioît partie pour llnde fut doÉ 
vaiifeàux Catalans, 

Lorfque Renaud vint pouf recevoir U 
répônfe de Maugis , celui-ci ne lui cachÀ 
rien de tout ce qu'il avoit appris, lui coH;- 
ftilla d abandonner à jamais Angélique, SC 
de méprifer une ingrate qui s'étoit avilie 
au point de fe fôumettre à jamais à Médor» 
Vous auriez , lui dit-il , d'autant plus de 
-.tort de vouloir quitter la France pour la, 
fùivre, quelle doit être à prcïent bien près 
de fès états , & qu'elle ne déiîre d'arriver 
au Cathay , que pour placer fur fon trône 
le Saraiin obfcur qu'elle a déjà reçu dans (es 
bras. 

Le départ d'Angélique & la réfolurion 
de la fuivre dans l'Inde, n'euflcnt point 
ébranlé le cœur de Renaud > mais l$^i^v^ 
titude qu'un vil Barbare avoit cueilli cette 
fleur que fon amour avoit fi long-temps 
défirée , porta dans fon ame le plus cruel 
-de tous les coups; il n'eut pas la force de 
dire un mot à Maugis : fon cœur fré« 
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miflbic de rage, (es lèvres croient trcnr^ 

biancesy un noir poifbn venok de paflèr 

dans fbn cœur. H quitta bru{quemenc 

Maugis y il alla donner un libre cours à 

Tes plaintes interrompues par des. accès de 

fureur y Se ^ traînant toujours /a hQnteu(è 

chaîne , il prit le parti de fuivre AngéKquc 

en Orient. Il fut trouver Charlemagne , 

& lui dit que ce (croît une honte pour 

lui s'il î^ç pourfuivoit pas GradaCfe , pour 

lui fàirç rendre Bayard que ce roi Sarafîn 

n*avoic çnlçvé que par une fupercherie; 

il ajoutst même que ce (croit un déshon* 

neur pour les paladins de France, (î l*un 

d'eux fupportoit une pareille injure > & 

s'il ne donnoit pas un démenti formel au 

roi de Séricane, qui ne manqueroit pas 

de fe vanter d'avoir conquis Bayard par les 

armes. 

Quoique l'empereur & toute la cour de 
France fuflènt très-affligés du départ de 
Renaud , Charles ne put lui refufer la per- 
millîon de partir ; il trouva (bii reflèntimcnt 
jufte , & fa réfolution didée par Thonneur. 
Le brave Dudon Se Guidon le Sauvage 
offrirent à Renaud de l'accompagner ; mais 
il, (c garda bien d'accepter leur offre , ca.- 
chant la douleur Sç h rage qui dévQrpiçnï 
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fbn cœur \ Se , craignant qu'on n eût quel- 
<[ue (biipçon de fes projets, il partit feul pour 
les fuivre. 

Combien de fois ne penfa-t-il pas, avec 
les regrets les plus amers, qu'il n'avoît 
tenu qu à lui de jouir d'un bonheur il 
doux , & qu'il avoit eu la folie de le re- 
fufêr ! Il eut donne le refte de fa vie pour 
xm feul des jours qu'il forçoit alors la bellt 
-Angélique à paflèr dans les vains défîrs 
& dans les larmes j il ne pouvoir com- 
prendre comment un miférabic écuyer ian^ 
Tiaiflànce , (ans renommée , avoit pu fou- 
mettre un cœur que les premiers chevaliers 
de la terre avoient en vain tâché de mé- 
riter par leurs fervices & par tant d'ex- 
ploits éclatants, C'eft en s'occupant de ces 
penfées qui lui déchîroîent le cœur , que , 
prenant le chemin de Bafle fur le Rhin , il 
entra dans la forêt àts Ardennes. 

Loriqu'il eut fait quelques milles dans 
cette forêt , il s'avança dans un bois épais 
éloigné de toute efpece d'habitation ; & 
rinflant d'après l'air fe troubla , des nuages, 
noirs couvrirent le foleil , & toup-à-coup 
il vit fbrtir d'une caverne obfcure un fpe6tr« 
affreux qui tenoit quelque, choie de la figure 
4'une femme. Ce monftrê lui paroît avoii^ 

V4 
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an millier d*yeux fans une feule paupière; 
S ne peut les fermer ( & je ne croîs pas 
^'un être pareil dorme jamais); il a Iç 
jnéme nombre d'oreilles-; quoique toujours 
«ttentif , il a l*air diftrait , & des (èrpents 
lui lervenrde chevelure. Cette efpece de 
furie avoit fans doute été vomie par les 
enfers : un ferpent énorme lui fervx)it dç 
^eue ; & > relevant fa tête , il fe rouloiç 
autour de la ceinture , dé fbn cou ou de 
ion ' (tm. Renaud fen tit alors ce qu iï 
m'avoit jamais éprouvé dans les plus grands 

périls Dès qu'il vit le fpeftre s'appro^ 

cher & paroitre prêt à s'élancer fur lui ^ 
mne peur fècrete s empara de fbn ame i 
mais 3 (e roidiflant contre cette terreur ^ 8ç 
cherchant à la diffimuler , il tira flambcrge 
d^une main mal aflpréq. Son ennemi fe^lblc^ 
iê préparer au combat, comme fi c'étoit 
quelque guerrier ; il fait élever ïbn (erpent 
çji Tair, & le lajxe contre Renaud.-Ce 
iîèrpent faute de tous les côtés fîir fa tête; 
Renau4 veut en vain fe défendre; il ponc 
Tingt coups à ce monftre adroit > fans pou- 
voir réuflir à le frapper : le ferpent "fe 
rejette fur fbn fein ; il fe gliffe fous là cuî- 
raflc & lui glace le coeur; il entre par fa 
ififîere , parcourt fon viiâge te lui ferre le 
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ou. .Rçnaud voyant c[ue toure fa défei^fe 
ft vaine, donne des deux éperons à foç 
heval 5 & veut Ce dérober par la fuite ; 
nais la bete infernale fait un iaut à Tinu 
int , fc trouve fur la croupe , & Tem- 
»raflè. Renaud court en vain dans les 
aillis les plus épais > il ne peut (e débar-ir 
afler de cçtte déteftable bête, quoique 
on cheval ne cefle pas de lancer des ruades 
[ui ne frappent que Tair. Renaud fent une 
lorreur iecrete approchant de la peur ; quoîf 
[ue le monftre ne lui 6ifle aucune bleflure 
éelle , il ne peut s'empêcher de gémir , 
ic (on état lui paroît plus douloureux que 
a mort 5 il parcourt les routes les plus 
kroitc^ & les plus raboteurs , il s'élance 
lans les halliers les plus entrelacés & les 
^lus épais 'y il cherche les buiflbns les plus 
îmbarrafles de ronces & d'épines , efpé- 
•ant l'arracher ainfi de defTus (es épaules : 
:ous' fcs efforts font vains ; il voit enfii^ 
ju'il faut qu'il périfle s'il ne reçoit aucun? 
!ècours. l 

Au moment où Renaud entre daiis un, 
/rai défcfpoir , il voit arriver un chevalier 
fie la plus haute apparence , . & couvert 
d'armes étincelantes ; Ion cafque a pour 
cimier un joug brifé j fon bouclier d'or cft 

■ y 4 ■ 
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icmé de flammes > fa cotte d'armes , ^ 
ornements & ceux qui couvrent ion cour- 
iîcr (ont de la même parure ; il porte une 
forte laiicc, une riche épéej rnais ion arme 
la plus redoutaUe eft une ma(Iè ardente 
quil porte pendue à 1 arçon de fk icUe. 
Cette mafle , qui paroît avoir été allumée 
aux feux éternds, brife, confume tout ce 
qu elle couche: nulle efpece d'armes, rien ne 
peut réfifter au redouable chevalier qui s'en 
fèrt. Il ne falloit pas un moindre fecours a 
Renaud, dans la cruelle pofition où ce pa- 
Udin fc trouvoit alors* 

Le chevalier, qui femble accourir aux 
plaintes de Renaud, le voit enveloppe 
dans les contours & les nœuds du fèrpent 
que le monftre a lancé fur lui 5 il a pitié 
du paladin qu'il voit brûlé , glacé tour-à» 
tour par fes atteintes, & & débattre vai- 
,3iement pour le chafler de la croupe de 
fcn cheval : il s'élance contre le monftre, 
le frappe fur les flancs & le renverfc à 
terre j mais à peine l'a-t-il touché , qu'il 
fe relevé & qu'il darde fes ferpents de 
toutes parts : alors le cavalier fe faifit de 
fa mafle ardente î & , par-tout où les fer- 
pents fe portent, il^les brife & les abat 
pat fes çoujps redoublés. Déjà le monftre 
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ac peut téfîfter aux atteintes cruelleis die 
la nfefle , qui femble alors venger tous les 
anciens forfaits dont il eft coupable. Là 
béte infernale preiid enfin la fuite > & le 
chevalier 3 qui la pourfuit en la frappant 
toujours 3 crie à Renaud de s'échappe^ Se 
de monter fur la montagne voiiine. Lt 
paladin ne balance pas; &, quelque rude 
que Ibit la route > il gravit fur la mon- 
tagne , fans ofèr même regarder derrière 
lui* 

Lorfque le chevalier eut pourfuivî le 
xnonftre jufqu à ce qu il Teut obligé de fe 
précipiter dans les enfers pour s y ronger 
lui-même, tourner fa rage contre fon fèin^ 
& vérfer des pleurs inépuifables de fes yeux 
cflfrayants , il courut à Renaud 3 le fit mar- 
cher devant lui j Se, comme s'il eût jeté fuir 
fbn coir un joug nouveau d'une force irré- 
iîflible , quoique d'un poids léger , il Ten- 
traîna de ces lieux obfcurs & fauvages, & le 
£t deicendre dans la plaine. 

Renaud , pénétré de reconnoiflance ^ 
remercia tendrement (on libérateur j il lui 
fit offre dé fon bras, ôç même- de fa vie-, 
il le conjura dç fe feire connoître> & de 
ie mettre en état de rendre gloire à fort 
|wm^ ôc d'exalter le fervice Se le fecoorn 
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qu'il devait à fon courage > len préfence êè 
Chartes & de ûs^ pdacËns. Ne (oyez pcriitf' 
en peine > lui dît le chevalier ,, fi dam ce^ 
jnoment-cî je ne roa^ dîi pas encore monr 
nom ; vous fe fiurez avant <jue t'ombre 
4e foît avancée de quhxee degrés, lù con- 
nnuerent à marcher en&mble , & hiaitot 
9s amvàFent fur le bord c^une feiimine done 
Ifeau pure & fraîche attiroit ibuvent les 
bergers & les pafteurs ; maïs on ne voyoit 
lîî moineaux nî tourtercltes fut fés bord** 
Vous faurcz. Seigneur > que cette fontaine 
tkoît ceU& doM la puîflance étei^ote^teus 
lesr^x de l'amour *> c'étoit celte àxmt les 
•aux avoient înfpiré l'horreur qu'Ange-» 
lique avoit conçue contre Renaud > après 
•voir brûlé pour lui de k flamme qu'elle 
avoit puffëe- dans l'autre fontaine : l'iui St 
Itautre» tour^-tour , stitoknt ado^-^ éé^ 
teftéS) pour avoir bu de ces deux eaux fi 
différentes, & les avoir bu tou^Durs 2lScxb, 
sn^l-à-prppos pour que leurs cœurs n'euffcnt 
famais été dans la même diTpûâtion l'un 
pour l'aatre. 

Le chevalier étant arrivé fur te bord- de 
.U fontaine de la Haine, àk à Rettauci : 
Je crois que nous ferions bien de laiffer ra^ 
feudbir un peu tm cli^cvaux & de noua x»? 
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!^îchir nous-mêmes. Je ne deoiande pa% 
mieux 3 répondit le paladin ; car j'avoue 
que je me trouve bien harra0e du long: 
combat que je, viens deffayer contre Jft 
monftre déteftable fous lequel je fuccom?» 
bois (ans. votre fêcours. 

Tous les deux defcendirent , & lal&renct 
leurs chevaux paître en liberté Therbe fraî*> 
che Se fleurie ; tous les deux ôter^ent leura^ 
cafques ; & Renaud, mourant de chaud ;: 
courut à la fontaine > où fqr le champ, il-. 
éteignit & fà (pif ôcSon, amourv ' r :, 
Dès que le chevalier eut apperçu ,qtte 
Teau de la fontaine avoit mouillé, les levrest 
du paladin , il levé la tête > prend un ak^ 
altier & févere : Apprends mon nom '3. 
JR^enaud, s-écria-t-il ; je fuis lerDédaihs» 
& je ne fuis venu- que. pour brifer le joug^ 
indigne fous lequel tu te dé$honoi:ôis..^j^'i. 
ces mots le chc^valicr & fon coarfiei dif^riU^ 
roiflfent. Le paladin refte immobile, éper- 
du : Seroit-ce , fe difoit-il , l'effet d'un « 
nouvel enchantement de Maugis? M^ajrfoiti. ^ 
il eiîvoy? quelque larv^ ou quelqu autre 
efprit fournis à^ Cts ordres -, ppur htàfeïimk 
fatale chaîne ? Àhl. non, sMcria-trilMn^ 
tant d'après , non , ce rie peut être que par 
J^^uvoir de la bonfé divine^ que le mêon «^ 

y & 
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ange des hiérarchies célefes , que retemcl 
envoya pour guérir Tobie de ion aveugle- 
ment , vient de me guérir du mien. Quelle 
seconnoiflànce ne dois je pas à la puiflance 
^ài me délivre d'un auflî vil & malheureux 
amour ? Il fcntoit en effet en ce moment 
renaîae dans fbn ame l'ancienne antipathie 
qu'il avoit eue contre Angélique : elle étoit 
^à trop loin de fbn cœur pour qu'il pcn- 
«âc plus long-temps à la fuivre ; mais j 
ion honneur l'engageant à fê conformer à 
ce qu'il avoir dit en préfènce de Charles 
le des! paladins , il pourfuivit fà route pour 
tflier >ufqu'àu fond de l'Inde chercher & 
punir Gradaflc d'avoir ofé lui ravîr (on 
cher Bayard. Il arriva le lendemain à 
Bafle ', où h nouvelle du célèbre combat 
dîe- Roland 8c des paladins François contre 
JJ^ïUoànt , Sobfîn & GradafTe , étoit déjà 
ceiinûe; ce n'étoît^oint par l'ordre de 
Roland qqe cette nouvelle avoir été publiée > 
c'étoit de la Sicile qu'elle étoit parvenue 
aux bords du Rhin. 

.Renaud > bien affligé de fe trouver fi 
Iwi de Roland , &t de n'ofer efpérér d'ar- 
river à temps de le féconder dans ce com- 
bat 4 fît une diligence incroyable pour le 
«^gindre > il changeoit de chevaux de ^ 
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fBiiles en dix milles ; il paltà le Rhin .à 
Conftancc ; il traverCi les Àlphcs & ritalic 
d^une courfe rapide ; ij laiflà Vérone & 
Mantoue derrière lui , découvrit les Bords 
du Pô , qu'il pafla le même jour çn toute 
diligence. • 

Le foleil étoic déjà penché vers la fin de 
la courfe , la première étoile brïlloit déjà ] 
dans le ciel , lorfquc Renaud étoit encore . 
incertain , fiir le rivage , sll prendroit 
un autre cheval , ou s*il fe repoferoit juf-, 
^u au retour de la naiflànte aurore > mais . 
. îl fut déterminé par. l'arrivée d'un chevalief 
qui Tahorda de l'air le plus prévenant &., 
le plus poli. Après quelques propos hon-/ 
né tes de part & d'autre , ce cjievalicr lui 
demanda s'il étoit ma.rié. Renaud , aflèz 
furpris de cette queftion , lui répondit qu'il , 
s'étoit fournis à ce doux lien. Le chevalier 
eut l'air d'être fort (âtisfàit de cette réponfe > 
& fur le champ il lui fit les plus vives inf-, 
tances pour l'engager à pafler la nuit dans 
£an château : Je vous ferai voir , Seigneur >. 
une des chofcs les plus meryeilleuies qui 
puiflênt être fur la terre , Se celle que tour 
îiomme marié doit voir avec le plus yi^ 
intérêt. Renaud , fatigué d'une longue 
^urie ^ Se paÛablemenc cmiéùx de Cou' 
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naturel^ accepta cette propoficion^ &.fmvlt 
le chevalier. 

A peine Ce furent-Ils éloignés du grand 
chemin environ de la portée d'une flèche , 
que Renaud apperçut un grand & fupetbc 
château ; plufieurs écuyers , un grand nom- 
bre de pages portant des flanibeaux qui 
rendoient une grande clarté , vinrent aa« 
devant d'eux. Renaud, en entrant dans 
ce château , fut étonné de fa fuperbe ftruc- 
ture , & le trouva fort au-defius du pou- 
voir & de la magnificence d'un particulier. 

La pone élevée étoit bâtie de porphire 
ic de marbre ferpentin, ; les portes étoient 
d'un airain cifelé , fur lequel on'voyoit 
des figures fi parfaites , qu'elles imitoient 
la nature vivante ; la voâte de cette porte 
avoit un ridic fond de mofàïque qui trom- 
poit Tœil i cette porte étoit l'entrée d'une 
cour carrée , entourée de bâtiments d'une 
même architedure , & chaque face de ce 
carré avoit cent braffès de longueur : cha- 
que face étoit difpofée en pavillons régu- 
liers , dont diacun avoit une porte aflez 
grande pour laifler paflèr un fommier avec 
(z charge : dans le veftibule on trouvoit un 
efcalier commode qui cônduifbit dans un. 
Jbeau fàllon 3 les arcs de toutes ces portes ^ 
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infi que de celle d'entrée , ëtoient (butc- 
ues par deux colonnes d'airain ou de roche 
îve. Mais je feroîs trop long , Seigneur , 
l je vous peîgnois ici tous les riches orne- 
lents & les belles (culptures qui paroient 
intérieur de cette cour , & fi je vous par- 
ais des vaftes & beaux (buterrains qui prc» 
toient leur jour fous les bâtiments. 

Les hautes colonnes > leurs chapitaux; 
l'or & les riches balcons , étoient incruP 
es de pierreries ; les montants & les ar- 
hitraves étoient de marbres d'Egypte 8c dç 
>Iubie , vque d'habiles mains avoient (culp- 
és ; les peintures , les ftucs & tous lerf 
LUtres ornements , firent juger à Renauc^ 

quoique là nuit en dérobât une partie) que 
a puiflànce de deux rois eût à peine fiifff 
>our élever ce bel édifice. Parmi les riche* 
>rnements qui décoroient cette cour , onf 
/oyoit une fuperbe fontaine , dont l'eaur 
:ouloit par de petits r^flcaux pour entre- 
:enir la fraîcheur ; les domeftiques avoienp 
àreffé la table fur fes bords , qui faifoienf 
face égalenient aux quatre portes des grande^ 
ailes. 

L'habile ^chîtefte avoît bâti cette belfj^ 
fontaine dans, une forme oâogone ; un 
riche pavilloa k cou vroit s <m »*y trouvoùt 

• • i 
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à Tombre fous un ciel d'or , embelli par 
de brillants émaux , que huit Tupeibes 
i^mes de marbre blanc foatenoient de la 
main gauche : ces ftatues , plus belles en- 
core que le^ cariatides du temple de Vénus , 
ponoient dans leur main droite une corné 
telle que celle d'Âmalthée , de laquelle l'eau 
tomboit , en formant un murmure agréai 
ble, dans une cuve d'albâtre. L'artifte, eu 
formant ces élégants & beaux- fi)udens ^ 
leur avoit donné l'habit & la figuré de huit 
lemmes également belles & pleines de grâ- 
ces ) chacune d'elles avoit les pieds appuyés 
£ir deux autres figures d'hommes de mar- 
bres différents ; ils avoient la bouche ou- 
irerte comme en chantant : des livres , des 
trompettes , des chalumeaux & d'autres 
attributs , marquoient que ceux qui foute- 
noient les huit belles ftatues aimoient à 
célébrer les louan^ des femmes qu elles 
repréfentoient , que leur bonheur étoit 
d'être fans ccflè à leurs piçds & que leurs 
chants leur fuflènt agréables. Ces fktues 
inférieures avoient aufïî de longs rouleaux , 
où l'on voyoit le nom dé pluficurs des 
figures qu elles foutenoient , à la tête des 
ouvrages qu'ils fembloient confàcrer aux 
jpi:exmere$« Renaud examingit tout avec 
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.Jmîratîon , & lifbit à k lueur des flani- 
»eaux le nom des dames &c celui des 
hevalie^^ doucement occupés à les 
élébrer,^^^ 

La première dont il lut le nonâ étoît Lu- 
rece Borgia , dont les vertus & la beauté 
appelloienc celles qui firent honneur à 
ancienne Rome. Les noms de ceux qui 
raroiflbient chanter à fes pieds étoîent Ari-^- 
oine Tebaldeo & Hercule Strozzî : la voit 
le Tun avoir la douceur de celle de Linusj 
Se Tautre Tliarmonie de celle d^Orphée. 

La ieconde > plus jeune encore &c tout 
uflî belle , étoit Ij fille d'Hercule , cette 
fàbelle que Fcrrare s'honore plus KÎ'avoit 
'ue naître dans Tes murs , que des autres 
:vénements qui la rendent célèbre : Calan? 
ha y Bardelone portant le {umom de . Jean-r 
facques que les mufès aiment à rendre ce- 
ebre , fembloient lui confàcrer leurs vers 
k leurs écrits. 

La troîfieme & la quatrième , placées 
)rès de l'un des mufles qui répandoient les? 
laux de la fontaine > repréfentoient Élila- 
>ech & Léonor : leur naiffance > leur beauté ^ 
eur efprit, méritoient également que Man^^ 
Que s'en orgueillît encore plus de les aYQk> 
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vu naître dans Ton fèin y que d'avoir éték 

berceau de Virgile. 

Jacques Sadolet & le célèbre Bembo fo- 
voient de piédeftal à la preixâMe , & ia 
ieconde étoît foutenue par rélégant Cafti- 
glione & le fàvanc Mutio Arelio. Ces noms, 
(i connus dans ce ièizieme fîede 3 21e 
Tétoient pas encore dans celui de Charles. 

La ftatue fuivante repréfentoit celle qui 
ièra citée dans la iiiite des fîecles , comme 
un rare modèle de la vertu la plus pure , 
& du courage le plus héroïque dans la 
bonne ou la mauvaife fortune. L'infcription 
ajoutoit au nom de Lucrèce Bentivoglio , 
que le duc de Ferrare ion père , feroit /on 
bonheur de l'avoir pour fille. De ceux dont 
les beaux vers la chantoient > run étoic 
Tharmonieux Camille > que le Rheno s*ap- 
plaudit autant lorfque fes bords retentirent 
de (à voix , que l'Amphrifê a pu s'applau- 
dir torique ion paileur venoît unir la fiennc 
au doux murmure de ion onde ^ Tautrc 
ëtoit le poète dont les. vers ont célébré 
rifaure prêt à iê jeter dans la mer , ce 
Guido Poilumo , également favori de Pallas 
& du dieu du Pinde , qui rendra la ville 
4e Pefaro plus célèbre encore qu'elle ne 
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'étoit par les tréfors que les Romains avoicnt 
ïcfés dans Ces murs. 

Une belle & fvelre ftatùe de Diane pa- 
oîfloît après ; îlinfcription gravée fur le 
narbre portoit : Quoique fon air ùfon main-- 
ien foient de la plus grande noblejfe & fem^ 
dent annoncer la fierté , facke[ que fon orne 
fl duffifenfihh qi^eUe efi belle* UEfpagne , 
'Afrique , les Parthes , les Indiens même , 
onnoîtront le beau nom de Diane. La 
rompette fbnore de Celio Calcagnino por- 
era ce nom dans tout Tunivers; & la fon- 
aine de la ville d'Ancône , dont ce grand 
)oëte a bu les eaux , doit devenir auflî cé^ 
ebre que celle de l'tïippocrenc. 

Béatrix levé fon front augufte à côté dé 
Diane : Pinfoîption porte qu'elle fera le 
>onheur de (on époux pendant fa vie ^ & 
jue l'Italie fera malheureufe dès qu'elle aura 
)leuré (a mort \ après avoir été triomphante 
)endant la vie de Béatrix , on la verra cap- 
ive dès qu'elle ne fera plus conduite paç 
a haute fageflè. Un feigneur de Correge , 
k Tîmothée , Thonneur des Bendedeï , 
irrèteront , par leurs chants , ce fleuve ma- 
eftueux , dont la couronne de rofeaux eft 
)rnée de larmes d'ambre ; il fufpendra la 
rapidité de fon cours pour jouir plus lon^^ 
:emps de leurs brillants accords. 
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Entre Béatrîx & Lucrèce de Borgia , on 
Voyoic une ftacue d'albâtre ^ dont la blan- 
cheur eflàçoit le plus beau marbre de Paros; 
ion air étoit fi noble , elle avoir une ii 
grande fùpériorité fur toutes les autres fta- 
tuesi , que , fous le fimple voile qui l'enve* 
loppoit , elle eût effacé Cléopâtre voguant 
for le Cydnus : celle-ci brilloit entre toutes 
les autres, comme la planète. de Vénus 
• entre celles de Mars & de Saturne. On 
avoir peine > lorfqu*on ofoit fixer ics regards 
fur elle , à diftinguer fur (on beau vifage 
la xnajefté de Junon , de Tair agréable & 
riant des Grâces > une douce modeftie qui 
régnoît fiir fbn front , n'empêchoit pas que 
ics yeux ne fîiflènt auiC fpirituels que char* 
mants. 

Uinfcription annonçoit à ceux qui ie* 
roient aflcz téméraires pour entreprendre 
de la peindre , qu'on leur reprocheroit fans 
cefle de n'avoir jamais allez bien exprimé 
la variété des grâces que chacun croyoit 
voir naître pour la première fois., ou de Ion 
fourire , ou de fà marche plus légère encore 
que celle de Galatée. 

Le coftume des ornements de la fontaine 
exigeant que cette charmante flatae eût 
màc efpece d'appui , Tun de fes pieds étoic 
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jiofë fut un trophée. compofé de tous les 
attributs des mufès. Le plus grand poëte 
dont llalie eûç écouté la lyre , depuis le 
cygne de Mantoue & le malheureux amant 
de Julie , (butenoit ce trophée d'une main 
sûre. Un vieux chevalier Gaulois qui por^ 
toit dans les fiennes une lance , un com- 
pas , le fceptre de Momus & le fyrinx des 
bergers , élevoit encore fa tête blanchie fous 
le cafque , pour fbutenir le bras du divin 
poëte Ferrarois» L'architede ni le fculpteuf'^ 
n'avoiem point fait connoître le nom , nî 
de cette habitante de POlympe , ni de ceux 
qui lui rendoient hommage (a). 

Les huit pans ornés par' ces ftatues , renn 
fermoient un large baflîn , dont le fond 
étoit couvert d'un corail naiflant ; Teau , 
bri/ee fur ce fotid comme dans (à chute , 
entretenoit une fraîcheur agréable j Se , 
fbrtant à gros bouillons de ce baflin , elle 



(a) Je crois devoir faire obfêrver , d'après c« 
paffage de TAriofte , que Merlin , LQgiftile , 
Méli^e & tous les enchanteurs du temps de CKac« 
lemagne , n'eurent le pouvoir de prédire Tavenir 
que iufqueç yprs l^milieu du fèizieme fiecle : rinf- 
cripâon eût été remplie fi le dix-huicicmc ie«r 
«ùc été connu. Note du TraduSeur, 
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totiroit en ruîflèaux argentés au mitiea de 
l'herbe & des arbuftes , dont elle animoic 
la verdure 8c l'émail des fleurs. 

Renaud , en caufanc à table avec foa 
Ilote y eut l'attention de lui rappeller fa ^o- 
sne(lè : cependant il n'ofoit trorp le preflêr; 
car quelquefois une diftraâion (ombre > un 
àir de triftellè fe peignoicnt dans les yeux 
du maître de ce beau château ; ibuvenc 
même le paladin l'emcndoît pouflèr de ces 
fortes de (bupirs qui ne peuvent partir que 
d'un cœur opprefle par la douleur la plus 
profonde. Renaud attendoit donc avec im- 
patience qu'il lui fit voif cette choie il 
merveilleufè , & (buvcnt il avoit fur les 
lèvres de lui demander de contenter la cu- 
rioiîtc ; lorfqu à la fin du repas il vît un 
page apporter une coupe d'or pleine de j 
▼in y enrichie de pierreries & d'un travail 
exquis. 

Le feigneur châtelain fit alors un de ces 
(burires amers , qui , loin d'être animés par 
U gaieté , n'expriment qu'un dépit ieaeL 
Il efl: temps , dit^il à Renaud » que je tienne 
xtia parole , 6c que }e vous £i(Iè voir un 
chef-d'œuvre de l'arr> que tout homme 
marié doit défirer bien vivement de con- 
uQÎcre. Selon moin tout mari doit fèntir ui 
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Tîf întérêt à s'aflùrer des {entîmcnts fecrecj 
de fi>n époafe , & Civoir s'il en eft vérita- 
blement aimé , ou s'il n'a pas le malheur 
d'avoir reçu de fà main certain ornement 
donc on ne fent pas le poids , & qui même* 
ièroit învifible aux yeux des autres , fi la 
médilànce & l'imagination ne le leur fai-» 
fbir voir. Celui qui iouit de la douce cer- 
titude d'avoir une femme fidelle , doit l'en 
aimer & l'honorer encore plus ; celui qui 
craint qu'elle ne le trompe , paflè (a vie 
dans l'inquiétude &: la douleur ; fouvcnt 
même des maris affèz heureux pour avoir 
des femmes vcrtueufès , les offenfent & les 
affligent par des fbupçons jaloux ; d'autres , 
auffi pleins d'une fécurité ridicule , portent 
la tête haute , quoique furmontéc du même 
cimier qui couvroit le caïque de l'époux 
couronné de là belle Yfèult. Si vous vou- 
lez (avoir fi votre femme vous a gztdé Gl 
foi ( comme je le crois , & comme vous 
devez le croire vous-même ) , l'expérience 
achèvera de vous en^ rendre certain, ou 
vous garantira de la duperie d'une foibic 
crédulité ; vous n'avez rien de plus à faire 
pour être sûr de votre fort , que de boire 
dans cette coupe ; & s^ous avouerez que je 
vous ai tenu parole en vous faiiauc voir une 
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cliofe bien merveillcufe. Si vous êtes um 
des compagnons de ce pauvre oncle du beau 
Triftan de Léonois , le vin Ce répandra fur 
vous , fans qu'une feule goutte puiiïè mouil- 
ler votre bouche ; mais û votre femme eft 
Édelle ^ vous boirez à votre aife un vrai 
^edar » qui portera le calme & la joie la 
-plus pure dans votre ame. £n finil!||pt ces 
mots y le feigncur chàcel^ avoit bien l'air 
d'efpérer que le vin (èroit bientôt répandu , 
fiir le fein.de Renaud. 

Le paladin fut 'd'abord aflez tenté de 
foire une ^expérience fi téméraire : il prît la 
coupe , il la porta même prefqu'à portée 
de fes lèvres ; mais une courte réflexion 
fîifpeiidit un moment (a curiofité. Mais en 
vérité , Seigneur , je ne peux plus continuer 
a vous rendre compte de ce qui fuivit ce 
moment ; il faut abfolument que je laiflc 
fepofcr ma voix, 

Fin du quarante 'deuxième chant & du 
troyieme volume^ 
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